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Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , de  plus  utile  & 
de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les  Voyageurs 
ont  pénétré  ; les  mœurs  des  Habitans,  la  Religion, 
ks  Ufages , Arts  &:  Sciences  , Commerce  , 
Manufactures  ; enrichie  de  Cartes  géographiques 
& de  figures: 
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nos  articles , fur  la  température  particùlierc  de  Hiftcrtre 
chaque  Iflc  , n'ôtent  point  au  Ledfceur  le  droit  Naturelle, 
d’attendre  un  téfurhé  plus  étendu  fur  la  nature 
générale  du  climati 
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■ 1 '"'l  On  fait  que  les  Antilles,  étant  fituées  au-delà 
Hiftoire  Tropique  du  Cancer,  appartiennent  à la  Zone 
Naturelle.  Torride  j & que , dans  cette  partie  du  Globe 
*- — Terreftre,  qui  a paflé  long-temps  pour  inhabi- 
Climat.  lable  ^ ne  connaît  proprement  que  deux  fai- 
fons , l’Eté  & l’Hiver  ; c’eft-à-dire  que,  dans 
toutCj l’année,  on  ne  peut  trouver  un  temps  au- 
quel on  puifle  donner  le  nom  de  Printemps , ni 
celui  d’Automhe  , parce  qu'on  y voit  continuel- 
lement ce  qui  n’arrive  en  Europe,  que  pendant 
ces  deux  faifons.  L’Hiver  & l’Eté  même  de  ces 
régions  font  fort  différens  de  ceux  de  l’Europe , 
dans  leurs  caufes  comnie  dans  leurs  effets.  C’efl; 
la  prcfence  du  Soleil  qui  caufe  ici  l’Eté  j là , c’eft 
fon  éloignement  •,  & fa  préfence,  au  contraire, 
fait  l’Hiver.  Lorfque  cet  aftre  vient  à s’éloigner 
de  la  Ligne  & tire  vers  le  Tropique  du  Capri- 
corne , une  expérience  confiante  apprend  que, 
jufqu’à  fon  retour  en-deçà  de  la  Ligne,  c’efl-à- 
dire  ordinairement  depuis  le  mois  de  Novembre 
jufqu’au  mois  d’Avril , l’air  n'a  prefque  point  de 
nuages,  & i’on  y voit  fort  peu  de  vapeurs  & 

' d’exhalaifons.  Il  demeure  fi  ferein,  fi  fec  & fi 

pur,  qu’on  peut,  non- feulement  regarder  d’un 
oeil  fixe  le  lever  &:  le  coucher  du  Soleil,  mais 
vok  en  même  jour  le  déclin  Sc  le  croifTant  de 
la  Lune.  Si  les  jours  font  chauds,  les  nuits  font 
d’une  fraîcheur  proportionnée.  Si  la  chaleur  du 
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Soleil  ouvre  les  potes  de  tout  ce  qui  fe  trouve  r* 
fous  lui,  la  fraîcheur  nodturne  vient  refl'errcr  l’air,  Hifloirc 
répaiiïir  , le  réfoudre  àc  le  faire  diililler  en  une 
rofée  fort  abondante,  qui  trouvant  tous  ces  pores 
ouverts,  s’y  infinue,  y pénètre  i & deli  vient  la 
facilité  que  tous  les  corps  ont  à fe  corrompre 
fous  la  Zone  Torride  ; c’eft  ce  qui  fait  naître  les 
vers  dans  les  bois,  & tant  d’iureéies  qui  font  une 
des  principales  incommodités  des  Ifles  j c’eft  ce 
qui  rouille,  comme  on  l'a  fait  remarquer,  le 
fer  des  épées  dans  les  fourreaux  , les  étuis  & les 
montres  dans  les  poches,  &c.  Enfin,  fi  les  jours 
font  d’une  grande  pureté  dans  cette  faifon , les 
nuits  ne  font  pas  moins  claires  & moins  fereines  ; 
dès  le  premier  quartier  de  la  Lune,  on  peut  lire, 
à fa  lumière,  jufqu’aux  petits  caraderes d’écriture. 

Pendant  tout  ce  temps,  il  ne  pleut  prefque 
point  dans  toutes  les  Bafles-ierres  des  Ifles  8c 
c’eft  ce  qui  fait  donner  le  nom  d’Eté  à cette 
faifon,  quoiqu’une  partie  de  fes  effets  tcflemble 
à ceux  que  l’Hiver  caufe  en  Europe  car  cette 
grande  féchereffe  dépouille  de  leur  verdure  les 
arbres  à feuilles  tendres  j elle  fcche  les  herbes» 
elle  flétrit  les  fleurs  & leur  fait  baiffer  la  tête.  Si 
la  plupart  des  arbres  n’avaient  les  feuilles  d’une 
nature  forte  , & capable  de  réfifter  aux  injures 
du  temps^  le  Pays  deviendrait  aulîi  trifte  que  nos 
Provinces  d’Europe  au  cœur  de  l’Hiver.  Les  ani- 
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maux  mêmes*,  fur-tout  les  infectes  & les  amphi- 
bies , abhorrent  & fuient  cette  aridité , fe  cachent 
dans  le  creux  des  arbres,  fous  des  rochers,  dans 
des  précipices , & femblent  y chercher  une  humi- 
dité nécelTaire  à leur  confervation.  On  nomme 
ce  temps  l’arriere-faifon , parce  que  les  Habitans 
ont  auffi  beaucoup  de  peine  à vivre,  & que,  s’ils 
n’étaient  fecourus  par  les  rafraîchilTemens  qui 
viennent  de  l’Europe , ils  n’auraient  fouvent  que 
leur  maïs  pour  rcflburce.  Leur  foulagement  cft 
la  brife,  qui  ed  plus  réglée  & qui  fe  fait  plus 
agréablement  fentir  dans  cette  faifon  que  dans 
l’Hiver. 

Mais  quand  le  Soleil  a repaflé  la  Ligne,  8c 
qu’il  commence  à s’approcher  du  Tropique  du 
Cancer,  fes  rayons,  qu’il  darde  plus  dire(5tement , 
font  lever  de  la  mer  & de  tous  les  lieux  marér 
cageux,  une  grande  abondance  de  vapeurs,  dans 
lefquelles  il  fe  forme  d’horribles  tonnerres  j & , 
lotfqu’ils  viennent  à celTer , le  temps  fe  met  à la 
pluie,  qui  dure  huit,  dix  & quelquefois  douze 
ou  quinze  jours  fans  interruption.  Ces  pluies  refroi- 
diffent  l’air  & la  terre  *,  & c’eft  ce  qui  fait  nom-i 
mer  cette  faifon  l’Hiver.  Pendant  fept  mois  à 
peine  fe  patlè-t-il  une  femaine  fans  pluie.  Un 
Hiver  a pluvieux  excite  d’abord  quantité  de 
maladies , telles  que  des  hèvres , des  catharres , 
des  douleurs  de  dents,  des  apoftumes  Sc  des 
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ulcérés.  Oq  ne  voit  que  des  malades  dans  toutes 
les  Ifles.  D’un  autre  côté , cet  Hiver  a des  effets 
bien  diffcrens  de  ceux  de  l’Europe.  Dès  les  pre- 
mières pluies , qui  font  un  peu  abondantes , tous 
les  arbres  fe  parent  de  leur  première  verdure  & 
pouffent  toutes  leurs  fleurs.  Les  forets  exhalent 
des  odeurs  qui  ne  le  cèdent  point  aux  meilleurs 
parfums.  En  un  mot , la  terre  s’embellit  de  toutes 
parts  î &,  ce  qu’on  nomme  l'Hiver  aux  Antilles  > 
l’emporte  beaucoup  en  agrémens  fur  le  Printemps 
de  l’Europe.  Tous  les  animaux  delcendent  de 
leurs  montagnes.  Les  teftacées  changent  de  co- 
quille. Les  reptiles  prennent  une  nouvelle  peau. 
Les  poiffbns*  qui  fe  font  retirés  en  pleine  mec 
pendant  le  temps  fec , fe  rapprochent  des  côtes, 
entrent  dans  les  rivières  , & femblent  s'offrir 
aux  filets  des  Pêcheurs.  Toutes  les  efpèces  de 
tortues  croiffent  en  fi  grande  abondance , qu’après 
s’en  être  nourri  pendant  l’Hiver , pn  en  peut  mettre^ 
une  riche  provifion  en  réferve  pour  l’arriere- 
faifon. 

Le  climat  des  Antilles  n'étant  pas,  fort  différent 
de  celui  du  Continent  d’Amérique , qui  répond 
aux  memes  latitudes , on  doit  juger  que  la  plu- 
part de  fes  produéiions  naturelles  y font  les 
mêmes.  Audi  ne  nous  arrçterons-nous  qu’à  celles 
qui  femblent  y porter  un  caraétere  de  diftinélion , 
(bit  par  leur  culture  ou  par  quelque  propriété 
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6 HISTOIRE  G^N^RALE 
particulière , feules  raifons  qui  nous  ont  fait  pren- 
dre le  parti  de  les  renvoyer  à cet  article.  Telles 
font  le  fucre,  le  cacao  & quelques  autres  mar- 
chandifes,  qui  font  la  matière  d’un  riche  com- 
merce. 

Labat , auquel  nous  croyons  devoir  ici  nous 
attacher,  définit  le  fucre,  « un  fuc  de  canne  ou 
»de  rofeau , qui  étant  purifié,  cuit,  blanchi  & 
» féché  , fe  'tranfporte  par  tout , & fe  conferve 
atauin  long-temps  qu’on  le  préferve  de  l’humi- 
» dité  ou  de  l’eau  qui  le  fait  dilToudrc.  r>  Son 
extrême  douceur  , ajoute- 1- il,  pourrait  le  faire 
nommer  un  fcl  doux.  Quelques  Ecrivains  ont  cru 
les  cannes  de  fucre  originaires  des  Indes  Orien- 
tales -,  mais  la  plupart  des  Voyageurs  rendent 
témoignage  qu’elles  croilïent  naturellement  en 
diverfes  parties  de  l’Amérique.  On  doit  recon- 
naitre  feulement  que  l’Amérique  doit  aux  Indes 
Orientales  le  feeset  d’en  tirer  le  fuc,  c’eft-à-dire 
l’art  d’en  faire  du  fütre.  Les  Efpagnols  & les 
Portugais  en  ont  fait  à la  Nouvelle-Efpagne  & 
au  Bréfil  ,iong- temps  avant  que  les  autres  Euro- 
péens fe  fulTent  établis  aux  Antilles  •,  mais'”on  ne 
fait  pas  remonter  l’époque  de  leurs  Sucreries  plus 
loin  que  1580.  Ils  ne  s’étalent  employés  jufqu’a- 
lors  qu’à  conquérir  le  pays , à découvrir  les 
mines  d’or  & d’argent , à faire  pêcher  les  perles 
Sc  à cultiver  le  tabac.  La  culture  des  cannes  à 
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fucre  fuivir  celle  du  tabac  : cette  dernicre  plante  >■■■  ■ ■"■■■■< 
prenant  beaucoup  de  terrain  , il  fallut  défricher  Hiftoire 
de  nouvelles  terres  pour  la  planter  5 & celles. 
qui  devenaient  trop  maigres  pour  elle , furent 
employées  à la  culture  des  cannes.  On  a vu  que 
le  premier  établiflement  des  Français  Sc  des  An- 
glais entre  les  deux  Tropiques  fe  rapporte  à 
l’année  16259  & qu’ils  ne  s’appliquèrent  d’abord 
qu'au  tabac,  à l’indigo  & au  coton.  Les  Anglais 
commencèrent  à faire  du  fucre  à Saint-Chriftophe 
& à la  Barbade  en  1645 , 8c  furent  bientôt  imités  > 
par  les  Français  de  la  première  de  ces  deux  Ides. 

Ceux  de  la  Guadeloupe  n’en  ^firent  qu’en  164S, 

•fous  la  direôHon  des  Hollandais , qui  s’y  réfu- 
gièrent du  Bréiîl  9 & ceux  de  la  Martinique  un 
peu  plus  tard. 

La  feule  dilïérence  , entre  la  canne'  de  fucre 
& les  rofeaux  communs  qui  fe  trouvent  dans  les 
lieux  marécageux,  c’efl:  que  la  peau  ou  l’écorce 
des  derniers  cft  dure  &.  feche , 8c  leur  poulpe 
fans  faveur  -,  au  lieu  que  la  peau  des  cannes  de 
fucre  n’a  jamais  beaucoup  de  dureté,  8c  que  la 
matière  fpongieufe  qu’elles  renferment  eft  pleine 
d’uîV  fuc  ou  d’un  jus  dont  la  quantité  8c  la  dou- 
ceur font  proportionnées  à la  bonté  du  terrain- 
qu’elles  occupent,  à fon  expofition , à leur  âge 
^ au  temps  de  leur  récolte.  De  ces  quatre  cir- 
conftances  dépendent  leur  hauteur,  leur  gtofleur, 
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9^- — — ^ leur  bonté  & la  facilité  de  purifier  leur  fuc , de 
Hiftoirc  cuire  &-de  le  réduire  en  fucre.  Suivant 
ÎJaturcIlç,  terrain , les  cannes  font  grofiès  ou 

menues  , longues  ou  courtes  > & , fuivant  leur 
expofition  au  Soleil , elles  font  plus  ou  moins 
fuaées  -,  la  faifon,  où  elles  font  recueillies,  leur 
donne  plus  ou  moins  de  fuc  ; ôc  leur  âge  les 
rend  plus  ou  moins  bonnes. 

Les  feuilles  de  la  canne  font  longues  & étroites,' 
avec  une  feule  nervure,  qui  les  partage  au  milieu 
dans  toute  leur  longueur.  Cette  nervure  eft  suffi 
caiïante , lorfque  les  feuilles  font  feches , que 
fouple  & liante,  lotfqu’elles  font  vertes,  ou  feu- 
lement amorties.  Les  deux  côtés  de  chaque  feuille 
. font  ttanchans,  & comme  armés  de  petites  dents, 
prçfqu’imperceptibles , qui  coupent  la  peau  lorf- 
qu'on  y pafie  la  main  ü rebours.  Les  feuilles  ne 
viennent  ordinairement  qu’à  la  tête  de  la  canne  j 
celles  qui  fortent  aux  différehs  nœuds,  où  la  canne 
s’eft  arrêtée  en  croillant , tombent  auffi-tôt  qu’elle 
monte  plus  haut.  Des  nœuds  garnis  de  feuilles  font 
Juger  qu’une  canne  eft  mauvaife , ou  du  moins 
fort  éloignée  de  fa  maturité  *,  les  bonnes  cannes 
n’ont  qu’un  bout  de  fept  ou  huit  feuilles  au  fom** 
mer. 

Les  nœuds  qm  partagent  leur  longueur,  & 
d’où  naiftent  les  feuilles,  ont  peu  de  fubftance, 
^ font  naturellement  durs.  Un  vide,  qui  eft  au 
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milieu* de  chaque  nœud,  fait  la  communication 
des  deux  parties  de  la  canne  qu'il  fépare  : > il  eO; 
rempli  de  la  même  matière  que-  le  refte  de  la 
canne,  mais  plus  preffée,  plus  dure,  plus  colorée, 
plus  favoureufe  & comme  plus  mûre.  Ou  n’ob- 
ferve  aucune  régie  pour  la  diftance  des  nœuds; 
plus  le  terrain  cft  bon , plus  ijs  font  éloignés  les 
uns  des  autres,  & plus  la  canne  contient  de  fuc, 
parce  que  les  nœuds  en  contiennent  moins  que 
le  refte.  On  a vu  des  cannes  de  vingt; quatre 
pieds  de  long , fans  y comprendre  la  tête , & du 
poids  de  vingt-quatre  livres  ; mais,  outre  que  ce 
volume  eft  extraordinaire,  c’eft  moins  une  mar- 
que de  la  bonté  du  fuc  , que  la  preuve  d'un 
terrain  gras  , aquatique , & qui  produit  abon- 
damment un  fuc  cru  , peu  fucré  , plein  d'eau  ^ 
qui  confumeapar  conféquent  beaucoup  de  bois 
& du  temps , fans  rendre  jamais  beaucoup  de 
fucre.  Eorfque  les  cannes  ont  depuis  fept  jufqu'à 
dix  pieds  de  longueur , qu’elles  ont  entre  dix  & 
quinze  lignes  de  diamètre  , qu’elles  font  bien 
jaunes,  que  leur  peau  eft  lifte,  feche  & caftante, 
qu’elles  pefent  beaucoup  , que  leur  moelle  eft 
grife , 8c  même  un  peu  brune , que  leur  fuc  eft 
doux,  gluant  8c  commq  un  peu  cuit  ; elles  font 
dans  leur  perfedtion,  qui  conlîfte  à donner,  fans 
peine,  de  beau Tucre  en  abondance. 

La  terre  qui  pafle  pour  la  plus  propre  à porter 
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des  cannes  de  certe  nature,  eft  légère,  poreufe, 
profonde  , 8c  doit  avoir  afTez  de  penre  pour  ne 
pas  retenir  l’eau  de  pluie  ^ elle  doit  être  expofée 
au  Soleil  depuis  qu’il  fe  lève , jufques  vers  fon 
coucher.  Une  terre  gralTe  & forte  produit  de 
grandes  & grofTes  cannes , mais  prefque  toujours 
vertes , pleines  d’un  fuc  aqueux  & peu  fucré. 
Leur  jus  eft  gras,  difficile  à purifier  & à cuire-, 
& le  fucre  qu’on  en  tire  eft  toujours  mollaffe , 
peu  grené,  fujet  à tourner  en  marmelade  ou  en 
cendre.  Les  terres  qui  manquent  de  fond  , & 
où  les  racines  de  la  canne  trouvent  bientôt  le 
tuf  ou  le  roc,  comme  la  plupart  des  terres  ufées 
des  balFes-terres  de  la  Martinique  & de  h Gua- 
deloupe , ne  produifent  que  de  petites  cannes , 
pleines  de  nœuds  ; elles  durent  peu,  parce  que 
leur  racine  fe  feche  & fe  brûle.  • 

Cependant,  (î  ces  terres  ont  de  la  pluie  les 
premiers  mois  apres  que  les  cannes  font  plantées  « 
& quelquefois  enfuite  jufqu’à  leur  maturité  par- 
faite , elles  ne  laiffent  pas  de  fe  remplir  d’un  bon 
fucre , extrêmement  doux  & gluant  : les  terres 
baffes  & maréca^eufes  , qui  font  comme  de 
niveau  avec  le  bord  de  la  mer  , telles  que  la 
Grande-Terre  8c  les  Culs-de  facde  la  Guadeloupe, 
quelques  endroits  de  la  Martinique  8c  prefque 
toutes  les  Ifles  Anglaifes  8c  Hollandaifes , à l’ex- 
ception de  Saint-Chrirtophe  & de  la  JamaïquC;, 
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produifent  de  belles  cannes,  longues,  grofTes  & 
pelantes  -,  mais  , comme  ces  terres  ne  manquent  Hiiloir 
jamais  d’êrre  falées  & nitreufes,  elles  comtnu- 
niquent  leur  défaut  aux  cannes,  dont  le  fucre  ne 
peut  jamais  devenir  bien  blanc.  Les  terres  rouges 
8e  fortes , comme  celles  qui  fe  trouvent  à la 
Cabefterre  de  la  Martinique , depuis  la  Riviere- 
Rouge  jufqu’à  celle  du  cul-de-fac- Robert  , & 
à la  Guadeloupe , depuis  la  Grande-Riviere  de 
la  Cabefterre  jufqu’à  la  Riviere  du  Lézard  , 
portent  des  cannes  longues  , groftes  & pleines 
d’un  fuc  aftez  fucré,  lorfqu’elles  font  coupées  dans 
la  bonne  faifon  , c’eft-à-dire  depuis  le  commen- 
cement de  Janvier  jufqu’à  la  fin  de  Juillet , & 
peuvent  durer  vingt  à trente  ans  fans  avoir  be- 
foin  d’être  replantées.  Les  terres  environnées  de 
bois,  ou  (îtuées  dans  les  hauteurs  des  montagnes , 
fo.nt  fort  fujettes  aux  pluies  , aux  grandes  rofées , 
aux  fraîcheurs  de  la  nuit;  & n’étant  gucres  échauf- 
fées ^des  rayons  du  Soleil  , elles  ne  produifent 
que  de  groftes  cannes  fort  ^tqueufes , vertes  Sc 
fucrées  : aufti  leur  fuc  eft-il  gras,  cru  & difficile 
à cuire.  Enfin  toutes  les  terres  neuves,  c’eft-à- 
dire  qui  n’ont  jamais  été  plantées  , ni  femées  , 
dans  lefquelles  on  met  des  cannes  aufti- tôt  qu’elles 
ont  été  défrichées , donnent  quantité  de  tres- 
groffes  cannes  & remplies  de  beaucoup  de  fuc , 
mais  gras,  cru , peu  fucrç  & trcs-difficilc  à cuire. 
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Pour  avancer  leur  bonté , on  a trouvé  le  fecrec 
de  les  couper  à l’âge  de  lîx  mois  > de  retirer  ce 
qui  doit  fervir  â planter  & de  mettre  le  feu  au 
terrain,  pour  confumer  les  pailles,  dont  la  pour- 
riture augmenterait  encore  la  grailTe  des  terres. 
Quatorze  mois  après  cette  coupe , les  rejettons 
donnent  un  fucre  parfait.  Le  profit  de  cette 
méthode  eft  confidérable  •,  i.®  parce  qu'on  fait 
de  bon  fucre,  au  lieu  du  mauvais,  qui  aurait 
demandé  beaucoup  de  bois  & de  peine  ; & le 
retardement  n'eft  que  deux  mois , qui  ne  doivent 
.point  entrer  en  parallèle  avec  un  tel  avantage. 
2.®  Les  cannes,  coupées  à fix  mois,  ne  font  pas 
entièrement  inutiles  : non- feulement  on  en  re- 
plante d’autres  terrains,  à quoi  leur  grofieur  & 
la  force  de  leur  fuc  les  rend  fort  propres  ; mais 
elles  fervent  à faire  de  l’eau-de-vie , qui  eft  tou- 
jours une  bonne  marchandife.  5.®  La  terre  fe 
trouve  degraiflée,  &,  dès  cette  première  coupe, 
elle  devient  ptopre  à porter  de  très -bonnes 
cannes  *,  ce  qui  n’arriverait  pas  en  cinq  ou  fix 
autres  coupes,  parce  que  les  feuilles,  dont  elles 
fe  dépouillent  eh  croiftanr , fe  pourriftent  8e  ne 
font  qu'augmenter  la  graillé  qu’on  doit  cherchée 
à diminuer. 

Avant  que  de  planter  les  cannes,  on  nettoie 
foigneufement  la  terre.  Il  ne  fuffit  pas  de  couper 
les  raauvaifes  plantes,  fur-tout  les  lianes,  parce 
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^ue  pullulant  beaucoup , elles  s’attachent  aux 
cannes , les  couvrent  8c  les  abattent.  A l’égard 
des  fouches  qui  font  demeurées  en  terre  , on 
brûle  celles  des  bois  mous,  qui  poulfent  aifément 
des  rejettons.  Enfuite , lî  le  terrain  eû  uni  ou 
d’une  pente  douce , on  le  partage  en  quartés , de 
cent  pas  chacun , entre  lefquels  on  laide  un  che* 
min  pour  le  padàge  des  cabrouets.  Cette  diviHon 
fert  audi  à prévenir  la  communication  du  feu , 
qui  s’allumerait  dans  un  des  quarrés , donne  plus 
de  facilité  à farder , fait  appercevoir  d’un  coup- 
d’œil  au  Maître  s’il  n’eft  pas  trompé  par  les 
ouvriers , fert  enfin  à l’embellidement  d’une  Habi- 
tation, & joint  meme  l’utilité  à l’agrément  -,  car, 
le  long  de  ces  chemins , on  plante  des  pois  d’an- 
goie  ou  pois  de  fept  ans , arbrideaux  dont  on 
eftime  le  fruit , & qui  forment  dés  allées  pour 
la  promenade.  Ceux  qui  vejjlent  épargner  le 
terrain , fe  contentent  de  laider  un  petit  (ëntiec 
. de  chaque  côté  de  l’ouverture  , pour  vifiter  le 
travail  & cueillir  facilement  les  pois  : ils  plantent 
tout  le  rede  en  manioc  ou  en  patates. 

Lorfque  le  terrain  cft  divifé , on  l’aligne  avec 
un  cordeau  , pour  planter  les  cannes  en  lignes 
droites.  Les  rangs  font  plus  ou  moins  éloignés 
entr’eux  fuivant  la  bonté  du  fond.  Si  tout  le 
terrain  eft  d’une  égale  bonté,  on  laide,  d’un  rang 
à l’autre , trois  pieds  & demi  de  didance  en  tout 
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fens.  Cette  méthode  demande  pins  de  temps 
Hiftoire  q^g  fj  jgg  rangs  & les  folles  fe  faifaient  fans  . 

Naïuitllc,  j.^g|g  . ,,-,aj5  g]|e  a diverfes  commodités , telles 
que  de  rendre  4e  farclage  plus  facile , de  faire 
découvrir  de  plus  loin  les  ferpens,  qui  font  fort 
communs  à la  Martinique , & de  donner  une 
vue  plus  libre  du  travail  des  Nègres. 

L’alignement  n’eft  pas  plutôt  achevé , qu’on 
place  les  Nègres  vis-à-vis  de  chaque  ligne.  On 
marque,  fur  le  manche  de  leur  houe,  la  ditlance 
qu’ils  doivent  laifler  entre  les  folTes  qu’ils  ont  à 
faire  , & chacun  commence  le  travail.  Chaque 
folle  doit  avoir  quinze  ou  vingt  pouces  de  long, 
la  largeur  de  la  houe,  qui  cft  de  quatre  à cinq 
pouces , 8c  fept  à huit  pouces  de  profondeuté 
A mefuie  que  les  Nègres , qui  font  les  folTes , 

I avancent  chacun  fur  fa  ligne , quelques  jeunes 
Nègres  , ou  ccuxçqui  ne  font  pas  capables  d’un 
plus  grand  travail  , les  fuivent  & jettent  dans 
. chaque  folle  deux  morceaux  de  canne  de  quinze 
à dix-huit  pouces  de  long.  Ces  femeurs  font 
fuivis  d’autres  Nègres , avec  des  houes , pour 
ajuftei  les  deux  morceaux  de  canne  l’un  contre 
l’autre,  de  maniéré  que  le  bout,  qui  vient  du  côté 
de  la  tête , foit  hors  de  la  terre  d’environ  trois 
pouces , & qu’à  l’extrémité  oppoiée  , le  bout  de 
l’autre  morceau  foit  placé  de  même  *,  après  quoi  j 
ils  remplilfent  1a  folle  de  la  terre  que  les  pre- 
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miers  en  ont  tirée-  Les  morceaux  de  canne  que  « ' -«'■ 

l'on  met  en  terre,  font  pris  ordinairement  à la  Hiftoirc 
tête  de  la  canne , un  peu  au-deflTous  de  la  nailTance  Natuïslle.  ^ 
des  feuilles.  On  leur  donne  quinze  à di:^-huic 
pouces  de  long.  Plus  ils  ont  de  nœuds  ou  âiyeux  , 
fuivant  le  langage  des  Ifles , plus  on  juge  qu’ils 
poufleront  de  rejettons  & qu'ils  prendront  promp-  , 

tement  racine. 

Jamais  les  voifins  ne  fe  refufent  des  cannes 
pour  planter  •,  mais  comme  il  faut  du  temps  pour 
couper  les  bouts  des  cannes , & pour  les  mettre 
en  paquets , celui  qui  en  a befoin  cft  obligé 
d’envoyer  les  propres  Nègres  pour  ce  travail. 

Labat  parait  perfuadé  que  les  têtes  des  cannes 
u’en  produifent  jamais  de  fi  belles  que  les  tron- 
çons qui  fe  coupent  dans  la  canne , & qui  devant 
avoir  plus  de  feve,  doivent,  dit-il,  pouffer  de 
meilleures  racines  & des  rejettons  plus  vigoureux. 

Le  temps  propre  pour  planter  eft  la  faifon  des 
pluies  , depuis  fon  commencement  jufqu’à  fes 
deux  tiers.  La  terre  fe  trouvant  alors  imbibée 
d’eau , les  racines  & les  germes  y entrent  facile- 
ment l’humidité  les  fait  croître,  & leur  fournit 
toute  la  nourriture  dont  ils  ont  befoin  \ au  lieu 
que  dans  un  temps  fec  la  terre  , aride  & comme 
brûlée,  attire  & confume  tout  le  fuc  du  plant. 

Gn  ne  peut  avpir  trop  d’égard  ü cette  différence 
4e  faifon , parce  que  delà  dépend  le  bon  ou  mau- 
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mmmÊmmtm.  vais  fucccs  dcs  caniics.  Le  pLinc  n’a  pas  été  cin^ 
Hiftoirc  ou  fix  jours  en  terre , qu’on  le  voit  lever  heu- 
Naturclle.  reufement  \ &,  fuivant  la  bonté  du  terrain  & ds 
la  faifon  , il  produit  à vue  d’œil  des  feuilles  & 
des  rejettons.  C’eft  alors  qu’on  fe  hâte  de  farder 
les  herbes  & les  lianes  , qui  viennent  toujours 
en  abondance  dans  les  terres  neuves , fur-tout 
lorfqu’elles  font  nettes  & humides.  Cette  partie 
de  la  culture  des  cannes  eft  la  principale.  Sont- 
clles  feules  à tirer  le  fuc  de  la  terre  -,  elles  croiflént 
& groITiflent  parfaitement  ; mais  lorfqu’elles  font 
accompagnées  d’autres  plantes , elles  n’acquierenc 
jamais  de  grofleur  ni  de  fuc.  Il  faut  fe  garder 
fur- tout  de  laifler  grainer  les  herbes  j dès  que 
les  graines  peuvent  être  emportées  par  le  vent, 
elles  infeâcnt  une  terre  entière.  En  un  mot,  on 
ne  peut  poulîer  l’attention  trop  loin  pour  les 
cannes,  jufqu’à  ce  qu’elles  couvrent  la  terre  au- 
tour d’elles,  & qu’elles  puiflent  étouffer  toutes 
fortes  d’autres  plantes.  Lorfqu’elles  ont  été  far* 
clées  deux  ou  trois  fois , on  les  laiffe  croître  en 
repos  jufqu’à  l’âge  de  cinq  ou  fix  mois  } & l’on 
recommence  alors  ledarclage  pour  n’y  plus  penfer 
^ jufqu’à  leur  parfaite  maturité.  Elles  n’ont  plus 
d’autres  ennemis  que  les  rats,  dont  on  s’efforce 
de  les  garantir  par  diverfes  fortes  de  pièges. 

Le  temps  ou  l’on  doit  couper  les  cannes  ne 
peut  être  fixe  j & Labat  reproche  là-defTus  beau- 
coup 
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coup  d’erreurs  à la  plupart  des  Habitans.  Ils  s’ima-  ' ■■■'  « 
'ginent,  dit-il,  qu’une  pièce  coupée  depuis  qua-  Hiftoirc 
torze  ou  quinze  mois  fe  trouve  en  état  de  l’être 
encore  : ils  la  coupent  ; & fouvent  les  cannes  ne 
donnent  qu’un  fuc  gras , verd  & difEcile  à cuire  : 
c’eft  qu’il  n’eft  point  allez  mûr.  Il  eft  moins  aifé 
de  faire  de  bon  fucre  avec  des  cannes  qui  n’ont 
• point  encore  leur  maturité  qu’avec  celles  qui  font 

au-delà  ; parce  que  le  premier  de  ces  deux  maux  ' ^ 

eû  fans  remède,  au  lieu  que  pour  le  fécond,  il 
fulEt  de  ne  pas  employer  les  vieilles  cannes, 
c’ed-à-dire  celles  qui , après  avoir  fleuri,  fe  font 
renverfées  par  terre  , où  elles  fe  font  attachée* 
par  des  filamens,  comme  par  autant  de  nouvelles 
racines  , & d’employer  feulement  les  rejetions 
quelles  ont  poullés  de  tous  leurs  nœuds."On  ne 
faurair  donc  trop  obferver  quel  ed  leur  degré  de 
perfection  & de  maturité.  Il  ne  dépend  point  de. 
leur  âge  ; car  celles  qui  ont  été  coupées  en  Jan- 
vier ont  teffenti  toute  la  chaleur  & l’aridité  de 
la  faifon  feche , qui  dure  jufques  dans  une  partie 
de  Juillet , & qui  les  ayant  long  - temps  arrêtées, 

* ne  leur  a permis  de  pouffer  que  de  faibles  re- 
•jettons.  Mais  celles  qui  font  coupées  v^  la  fin 
de  la  féchereffe  , c’eft- à^^dire,  dans  le  cours  de 
' Juin  & de  Juillet , reçoivent  le  fecours  des  pluies 
qui  humeékent  la  terre.  De -là  vient  qu’aux  mois 
de  Septembre  & d’Oétobce,  on  les  voit  auûl 
Tome  XVL  B 
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grandes  & aufli  fournies , que  celles  qui  ont  été 
coupées  en  Janvier  Ôc  Février* 

Toutes  les  cannes , qui  fe  trouvent  âgées  donze 
ou  douze  mois , lorfquc  la  faifon  des  pluies  arrive, 
ne  manquent  point , comme  les  rofeaux  communs , 
de  pouffer  â leur  fommet  un  jet  d’environ  trois 
pieds  de  long*  C’eft  ce  qu’on  nomme  leur  jleche, 
par  allufion  aux  fléchés  des  Américains , qui  font 
eompofées  du*  jet  des  rofeaux  communs.  Ainfi  , • 
dans  le  langage  des  Ifles  , les  cannes  font  c/i. 
fieche , lorfqu’elles  ont  leur  jet  *,  & les  cannes 
ont  fléché , quand  ce  jet  eft  tombé  de  lui-même, 
^près  avoir  fleuri;  Ses  fleurs  ne  font  qu’ün  panache 
de  petits  filets  , dont. les  extrémités  font  garnies 
d’un  petit  duvet  gris  & blanchâtre , & qui  forment , 
en  s’épanouiflant , une  houpe  renverfée.  Depuis 
qu’elles  ont  commencé  à pouffer , jufqu’à  leur 
chute , il  fe  paffe  i S à 20  jours  , aux  derniers 
defquels  la  fléché,  ou  le  bout  de  la  canne,  fe 
feebe,  parce  qu’il  ne  reçoit  plus  de  nourriture, 
fe  détache,  5c  tombe  à terre.  Alors  la  canne  ceffe 
de,  croître  & de  groflir.  Jamais  une  meme  canne 
ne  fleurit  deux  fois.  Si  elle  n’eft  pas  coupée  iiii 
ou  de#x  mois  après  qu’elle  a fléché , elle  s abaiffe 
peu -à  peu  , jufqu’à  fe  coucher  par  terre,  oiï, 
jettant  des  filets  qui  prennent  racine  , elle  pouffe, 
quantité  de  rejettons.  Avant  quelle  pouffe  fa 
fléché , 5c  près  d’un  mois  après  avoir  fléché  , ellç 
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i peu  de  fuc  ^ Sc  fon  milieu  eft  creux  , parce  que 
toute  la  fubftance  qui  gonflait  fes  fibres  , s*eft 
portée  en  haut  pour  produire  la  fléché  & les  fleprs. 
Les  cannes  ne  doivent  pas  être  coupées  dans  cet 
état  *,  011  n’en  pourrait  faire  ^ ni  du  plant , ni  du 
fucre,  ni  même  de  l’eau-de-vie. 

Lorfqu’on  les  croit  mûres , ce  qui  fe  reconnaît 
h divers  eflais , on  difpofe  les  Nègres  le  long  de 
la  pièce  , pour  la  Couper  plus  également  > c’eft-» 
à-dire  fans  qu’ils  y entrent  l’un  plus  que  l’autre* 
Si  les  cannes  n’ont  que  fept  ou  huit  pieds  de 
hauteur  , oh  commence  par  abattre  ^ avec  une 
férpe,  les  têtes  des  rejettons  de  toute  une  fouchc 
à trois  ou  quatre  pouces  au*deflus  de  la  plus 
bafle  feuille,  dans  l’endroit  où  il  ne  parait  plus 
de  verd.  Audi -tôt  que  la  touffe  eft  coupée , on 
coupe  les  cannes  par  le  pied,  avec  l’attention  de 
ne  les  pas  taillader,  parce  que  ces  hachures , qui 
donnent  entrée  à la  chaleur  du  Soleil , font  éva*’ 
porer  la  feve,  & nuifent  au  progrès  des  rejettons* 
Suivant  la  longueur  des  cannes , qu’on  a coupées 
de  la  Touche  , on  la  divife  en  deux  ou  trois  parties  $ 
après  y avoir  paflé  la  ferpe  ) pour  ôter  les  barbes 
qui  y font  attachées.  On  ne  laiffe  gueres  , à ces 
parties , plus  de  quatre  pieds  de  longueur  3c 
jamais  on  ne  ^leur  en  donne  moins  de  deux  8c 
demi , à moins  qu’elles  ne  foient  de  cette  petite 
cfpèoe qu’on  nomme  rottins  j Je  qui,  venant  dans 
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y les.terres  maigres  8c  ufées,  ne  font  pas  naturelîe^ 
Hiftoire  ment  plus  longues.  Quatre  ou  cinq  Nègres  jettent 
Naturfcile.  entun  monceau  toutes  les  cannes  coupées,  afin 
qu'elles  /e  trouvent  affemblces  pour  ceux  qui 
doivent  les.  lier,  & qui  ne  s en  perde  point 
fous  les  feuilles.  On  met  ordinairement  de  jeunes 
Nègres,  ou  quelques  Négreffes  , à lier  les  cannes 
en  paquets;  Les  extrémités  des  têtes,  jqu'on  ap*' 
pelle  l*œil  de  la  canne  ^ fervent  de  liens,  avec 
trois  ou  quatre  feuilles  qui  fe  tirent  aifémenr. 
On  noue  d'abord  enfemble  les  feuilles  de  deux 
yeux  5.  pour  donner  plus  de  longueur  au  lien  ; 
enfuite  , félon  la  longueur  des  cannes , on  étend 
à terre  deux  liens , à deux  pieds  Tun  de  Tautre , 

' les  cannes:  font  couchées  delTus , en  travers, 
au  nombre  de  dix  ou  douze.  On  les  ferre  en* 
fuite,  comme  on  lie  les  fagots  en  Europe.  La 
coupe  celle,  lorfqu'il  en  eft  temps  , par  Tordre  du 
Commandeur , qui  fait  porter  au  bord  du  che- 
min les  paquets  de  cannes  , & les  cabrouets 
viennent  les  prendre  , pour  les  emporter  au 
moulin.  Jamais  on  ne  coupe  plus  de  cannes, 
qu'on  n'en  peut  confommer  dans  Tefnace  de  vingt- 
quatre  heures.  Si  Ton  en  coupait  pour  deux  ou 
trois  jours , elles  s’échaufferaient  dans  cet  inter- 
valle, elles  fermenteraient , elles  s'aigriraient,  8c 
deviendraient  inutiles  pour  faire  du  fucre,, fur* tout 
pour  le  fucre  blanc. 
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L’ufage  commun  eft  de  couper  les  cannes  le  ■ j l > 
amedi,  pour  commencer  l’opération  du  moulin  HiHoire 
le  lundi  à minuit.  Quaixl  on  ne  fait  que  du  fucre  Naturelle, 
brut  J on  prend  cette  avance  , fans  oublier  de 
(Couvrir  les  cannes  de  feuilles  , dans  la  crainte 
qu’elles  ne  s’échauffent.  Mais  j fi  l’on  travaille  en 
fucre  blanc,  il  vaut  mieux  retarder  le  travail  de 
quelques  heures  , que  de  s’expofer  au  rifque 
d’y  employer  des  cannes  échauffées.  Labat  veut 
qu’on  ne  les  coupe  que  le  lundi,  de  fort  grand 
matin  , & que  tous  les  Nègres  d’une  Habita- 
tion y foient  employés  , pour  hâter  l’ouvrage. 

Comme  il  n’y  a point  de  Voyageur  qui  ait  parlé 
avec  plus  d’intelligence  & d’étendiie  que  lui , des 
cannes  à fucre  , & de  la  manière  de  tirer  cettç 
précieufe  marchandife , c’eft  l’extrait  de  Tes  obfer- 
vations  qu’on  a donné  jufqu’ici,  en  regrettant  que 
les  bornes  qu’on  s’eft  impofées  ne  permettent  , 
point  de  le  fuivre , dans  les  détails  de  la  fabrique 
& des  inftrumens  qu’on  y emploie.  On  y ren- 
voie ceux  qui  cherchent  à s’inftrairs.  Du  Tertre  , 
borné  prefqu’uniquement  à l’Hiftgire , fait  à peine  * . 
quelques  remarques  générales  fur  le  fucre.  Il  ob- 
fetve , par  exemple,  que  les  cannes  de  Madece n’ont 
pas  plus  de  deux  pouces  de  groffeur,  fans  qu’il  fâche, 
dit-il,  fi  ce  défaut  vient  du  terroir  ou  du  défaut 
de  pluie.  Mais  il  allure  que  le  lucre  de  cette  Iffe 
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fÊÊrnrn^mmmm  Hc  laîiïe  p3s  d ’êtrc  beaucoup  plus  fore  que  celoi 
Hi/loire  des  Antilles. 

Naturelle.  Le  rocou  j que  nous  avons  tant  de  fois  nommé, 

. fans  l’avoir  décrit , n’eft  cultivé , nulle  part , avec 

Bocou.  plus  de  foin  qu’aux  Antilles.  On  a vu , dans  les 
Relations,  du  Mexique  , que  les  Efpagnols  le 
nomment  achiote.  C’eft  une  teinture  rouge , qui 
fert  à mettre  en  première  couleur  les  laines  blanches 
qu’on  veut  teindre  en  rouge,  en  bleu,  en  jaune,  en 
verd.  Elle  provient  d’une  pellicule  rouge, qui  couvre 
de  petites  graines  blanches  & rondes  , donr  le  fruit 
du  rocouvier  eft  rempli.  Cet  arbre , qui  croît  natu> 
Tellement  dans  toute  l’Amérique  eft  ordinairement 
de  la  grandeur  d’un  prunier , mais  beaucoup  plus 
’ touffti  : fon  écorce  eft  roufsâtre  ; fes  feuilles  font 

allez  grandes,  fortes,  dures , & d’un  verd  foncé. 

Il  porte,  deux  fois  l’année , des  fleurs  d’un  rouge 
couleur  de  chair  , en  bouquets  qui  reftemblent 
alTez  aux  rofes  fauvages,  auxquelles  fuccèdent  des 
■Touffes  de  gouffes , couvertes  de  piquans , comme 
les  châtaignes  , mais  plus  petites  & remplies  de 
. * petites  graines  elTez  femblablcs  à celles  de  la  co- 
riandre ^ couvertes  d’une  pellicule  incarnate , qui  fe 
détache  difficilement  du  grain  qu’elle  couvre  , & 
qu’elle  laiffe  tout  blanc  lorfqu*elle  en  eft  feparée. 

C'eft  cette  pellicule  > macérée  & cuite , qui  . 
eompofe  la  teinture  qu’on  nomme  rocou.  On  con- 
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iiaît  que  la  graine  eftiniire,  Sc  quelle  a fa  parfaite  — — J 
couleur  , quand  la  goutte  , ou  la  cotte  , s’ouvre  ^^ttoirc. 

. d’elle -même.  U fufïit  qu’une  ou  deux  foient  ou- 
pertes , pour  cueillir  tout  le,  bouquet , qui  en  con- 
tient ordinairement  huit  ou  dix  > & quelquefois 
plus , fuivant  la  bonté  du  terrain.  Les  Nègres  > 
grands  & petits  > ouvrent  les  gouttes  qui  ne  le 
^ font  pas  affez  > en  les  preffànt  de  leurs  doigts , 

& fonft  fortir  avec  l’ongle  du  pouce  les  graines  ^ 
qui  font  dedans,  qu’ils  recueillent  dans  des  couis , 
c*eft-à-dice,  dansdes  moitiés  des calebaffes.  Toutes 
ces  graines  font  mifes  dans  de  grandes  auges  de 
bois  , tout  d’une  pièce  , avec  de  l’eau , pour  y 
demeurer  fept  ou  huit  jours,  Jufqu’à  ce  que  l’eau 
commence  à fermenter.  Alors  on  les  remue  for- 
tement > avec  de  grandes  fpatules  de  bois*,  en- 
fuite  on  les  pile , avec  des  pilons , auffi  de  bois  , 
pour  en  détacher  la  pellicule  rouge.  Cette.  o[)é- 
ration  eft  recommencée  deux  ou  trois  fois , )uf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  refte  aucune  pellicule  aux  grains  •y 
après  quoi , l’on  patte  le  tout  dans  une  efpèce  de 
crible  , fait  de  rofeaux  refendus,  ou  de  lataniers»' 

dont  les  trous  font  attez  petits  pour  ne  pàs  laîtter 
« 

paffer  les  grains.  L’eau  qu’on  en  tire  eft  épaitte  > 
rougeâtre,  Sc  de  fort  mauvaife  odeur.  Elle  fe 
met  dans  des  chaudières  *^on  l’y  fait  bouillir  > 8c 
pendant  qu’elle  bout  , on  recueille'  fon  écume 
dans  de  grands  battins;  Lorfqu’elle  celle  d’er^ 
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Il  <wiiii>  rendre , on  la  jette , pour  mettre  à fa  place , danv 
Hiftoire  les  chaudières , l’écume  qu’on  en  a tirée.  On  la 
Naturelle,  fgjj  bouillir , pendant  dix  ou  douze  heures , en 
' la  remuant  fans  celTe  , de  crainte  qu’elle  ne  s’at-^ 
tache  à la  chaudière,  oû  elle  pourrait  fe  brûler 
ou  fe  noircir.  On  connair  qu’elle  a la  cuiûon  qui 
lui  convient , lorfqu’elle  commence  à fe  détacher 
d’elle-  même  de  la  fpatule.  Alors , l’ayant  fait  refroi-  * 
, dir  dans  des  auges  de  bois,  on  en  fait  des  pelottes 
de  deux  ou  trois  livres  chacune  -,  & pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  s’attache  aux  mains  en  lui  don- 
nant cette  forme  , on  fe  les  frotte  de  temps  en 
temps  avec  de  l’huile  de  palma  Chrijîi , nhmmée 
auffi  carapat  d’après  les  Américains.  On  enveloppe 
les  pelottes , pour  les  conferver  ^ dans  des  feuilles 
de  balider , amorties  fur  le  feu. 

Labat  s’étend  beaucoup  plus  fur  la  préparation 
du  rocou  •,  mais  il  nous  fuffit  d’obferver  encore 
que  le  temps  de  le  planter  efl  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu’à  la  fin  de  Mai  : il  ne  viendrait  pas 
moins,  quand  on  le  planterait.dès  le  mois  de  Jan- 
vier j mais  il  n’en  raj>porterait  pas  plutôt./ On  le 
cueille  deux  fois  l’an , vers  la  Saint-Jean  & vers 
Noël. 

' Les  Américains  épluchent  les  goulTes,  comme 
les  turopéens  \ mais,  au*lieu  de  mettre  les  graines 
dans  l’eau  & de  les  y lailTer  fermenter , ils  les 
frottent  dans  leurs  mains,  qu’ils  ont  trempées  aur 
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paravaiit  dans  l’huile  de  carapat,  jufqu’à  ce  que 
la  petite  pellicule  incarnate  foie  détachée  de  la 
graine , & réduite  en  pâte  très-claire  & très-fine,  NaturcUç« 
Alors  ils^  la  raclent  de  dellus  leurs  mains  avec  un 
couteau,  & la  mettent  fur  une  feuille  pour  la  faire 
fécher  à l’ombre , de  peur  que  le  foll^  ne  Aange 
& ne  diminue  fa  couleur.  Ce  travail  eft  d’une 
longueur  qui  ne  convient  qu’à  l’indolence  des 
Caraïbes  î mais  il  leur  fait  un  rocou  infiniment 
^ plus  fin  & plus  brillant  que  celui  des  Européens 
des  Ides.  Lorfqu’il  ed  fec,  ils  en  font  aulli  des 
pelottes  de  la  groffeur  du  poing , qu’ils  enve- 
loppent dans  des  feuilles  de  balifier  ou  de  cochi- 
bou.  Le  matin,  dès  qu’ils  font  fortis  de  leurs 
hamacs,  ils  vont  fe  laver  tout  le'  corps  à la  mer, 
ou  dans  quelque  rivîere  -,  8c , venant  s’alTeoir  fur 
une  felette  au  milieu  de  leur  carbet , ils  s'y  font 
peigner  & troulTer  les  cheveux  par  leurs  femmes. 

Enfuite  elles  prennent  un  peu  d'huile  de  carapat, 
dans  laquelle  elles  font  dilloudre  du  rocou,  donc 
elles  peignent,  avec  un  pinceau,  tout  le  corps  de 
leurs  maris.  Cette  peinture  leur  conferve  la  peatf, 
la  défend  des  impredions  trop  vives  du  folell , & 
la  préferve  fur  - tout  des  piquures  d’une  infinité 
d’itifedes  ailés,  qui  ne  s’éloignent  jamais  de  leurs 
cafés. 

Le  tabac,  plante  originaire  de  l'Amérique,  & fi  — 

propre  à cette  grande  partie  du  monde,  qu’avec 
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il—'—'-'  quelque  foin  qu’on  l’ait  cultivée  dans  les  autres,  oâf 

ï-ï’/î-  • * **  ^ 

1 oirc  g porté  fa  graine,  on  n'y  en  a Jamais  pu  élever 
Naturelle,  ^ ]g  j commerce  confidé- 

rable  aux  Antilles.  On  y en  reconnaît  quatre  ef- 
pèces,  qu'on  diftingue  par  la  figure  de  leurs  feuilles. 
Ils  fleûriffet^?&  portent  tous  une  graine  également 
capable  de  fe  reproduire.  Chaque  efpèce  fe  multi- 
plie d’elle-mcme , fans  autre  altération  que  celle 
qui  peut  venir  du  terrain  où  elle  eft  femée  ou 
tranfplantée. 

La  première  eft  le  tabac , ou  petun  vcrd , que 
les  habitans  nomment  fimplement  le  grand  petun , 
êc  qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fes  feuilles 
autant  que  de  la  beauté  de  leur  bois.  Elles  ont 
ordinairement  vingt-quatre  à vingt-lîx  pouces  de 
long,  & depuis  douze  Jufqu'à  quatorze  pouces  de 
large.  Elles  font  épaifies , charnues , cotonnées  > 
maniables,  Ôc  d'un  très  - beau  verd  s mais,  comme 
elles  font  délicates  & remplies  de  fuc,  elles  dimi- 
nuent beaucoup  à la  pente,  c'eft*à*dire , lorfqu'étanc 
fufpendues  à des  perches  on  les  expofe  à lair , pour 
l6s  faire  fécher.  Cette  diminution  a refroidi  les 
habitans  pour  la  Culture  du  grand  petun',  & leur 
fait  donner  la  préférence  à celui  qu'ils  nomment 
tabac  à langue* 

• Cette  fécondé  efpèce  a les  feuilles  à-peu-près  de 
jiîême  longueur  que  la  précédente  *,  mais  leur  lar- 
geur ne  paffe  point  fept  bu  huit  pouces.  C'eft  1^ 
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iteffemblance  quelles  ont  avec  une  langue  de  ^ 

bœuf,  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  tabac  à Hiftoirc 
langue.  Elles  foAt  charnues,  épailTes,  fortes,  liantes 
& grades,  mais  moins  remplies  de  fuc  que  celles 
du  grand  petün  -,  d’où  il  arrive  qu’elles  diminuent 
moins  à la  pente , & qu’elles  fe  confervent  mieux. 

Le  tabac  à langue  eft  donc  l’efpèce  que  cultivent 
le  plus  les  Ifles  du  Vent,  c’eft- à-dire,  à la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe,  Marie-Galante,  Saint- 
Chriftophe , les  Saints , la  Barbade  , la  Grenade , • 

la  Barboude,  Antigo,  Nevis,  M'^ptfetrat,  la  Do- 
minique, Sainre  - Lucie , Saint  - Vincent , Sainte- 
Croix  & les  Vierges. 

La  treifieme  efpèce  eft  le  tabac  d’Amazone  i 
ainfi  nommé,  parce  que  la  graine  vient  des  envi- 
rons de  la  grande  riviere  des  Amazones.  Sa  feuille 
eft  auflî  longue  que  celle  des  deux  efpèces  précé- 
dentes •,  mais  elle  eft  beaucoup  plus  large , & ronde 
à l’extrémité.  Ce  qui  la  diftingue  encore  des  au- 
tres , c’eft  que  les  petites  nervures , ou  côtes , qui 
foutiennent  la  feuille,  tombent  perpendiculaire- 
ment fur  la  grofte  côte  du  milieu  \ au-lieu  que 
dans  les  autres  efpèces,  elles  fuivent  le  contour 
de  la  feuille,  & vont  en  biaifant  vers  la  pointe. 

Les  feuilles  de  ce  tabac  font  fort  épaiffes,  très- 
charnues  , bien  nourries  •,  & quoiqu’elles  paraiflent 
fort  remplies  de  fuc,  elles  ne  diminuent  prefque 
point  à la  pente.  Aufli  cette  efpèce  paflcrait-elle 
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SÊSSSSSS  pour  la  meilleure  des  trois , (i  l’on  pouvait  en  faire 
Hjftoire  auffi-tôt  ufage  que  dès  autres  -,  mais  l’odeur  en  eft 
Naturelle,  d’abord  fi  forte  & /î  défagrcable , ^ue  fi  l’on  n’y  eft 
accoutumé,  elle  étourdit,  & provoque  même  au 
vomifiement,  foit  en  fumée,  foif  ert  poudre,  & 
plus  encore  bn  machicatoire.  On  allure  néanmoins 
qu’elle  perd  ce  défaut  en  vieilliflant,  & quelle 
devient  excellente  après  avoir  été  gardée'plus  d’un 
an.  Labar  donne  même  une  méthode  pour  la  rendre 
* tout-d’un-coup  fort  douce  j c’eft  de  l’expofer  une 
fécondé  fois  à .l’air  avant  que  de  la  mettre  en 
corde,  lorfqu’elle  a paflé  à la  pente  le  temps  otr 
dinaire.  * 

La  quatrième  efpèce  eft  celle  qu’on  appelle 
ta^ac  de  Verine , du  nom  d’un  petit  village  fitué 
près  de  la  ville  de  Cumana  dans  la  Terre-ferme, 
d'où  l’on  prétend  que  ta  graine  eft  venue  aux  Ifles, 
C eft  le  plus  petit.  Ses  feuilles  arrivent  rarement  à 
. la  longueur  de  dix  pouces  : elles  font  étroites, 
rudes,  ridées,  fort  pointues,  & ne  lailTent  pas 
d’être  allez  nourries  -,  mais , comme  elles  ont  beau- 
coup de  fuc,  elles  diminuent  fi  confidérablement 
à la  pente,  qu’elles  font  d’un  très-médiocre  profit. 
Cependant  le  tabac  de  Verine  pafte  pour  le  meil- 
leur qu’il  y ait  au  monde.  Son  odeur  eft  douce, 
aromatique,  tirant  fur  celle  du  mufe  qu’il  a natu- 
rellement , qu’il  conferve  en  fumée  comme  en 
poudre,  & qu’il  communique  fi  facilement  au^: 
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autres  efpèces , qu’un  tiers  ou  un  quart  de  la  fienne,  .j.— 
mêlé  avec  une  autre,  fuffît  pour  transformer  le  Hiftoirc 
tout  en  Verine.  Il  eft  furprenant  qu’avec  cet  Naturelle, 
avantage , on  en  cultive  très-peu  aux  Ifles  du  Venti 
8c  Labat  en  fait  un  reproche  amer  à ces  Co- 
lonies. 

Les  fleurs  de  ces  quatre  efpèces  de  tabac  font 
les  mêmes , pour  la  forme  & la  couleur,  & ne  dif- 
ferent que  par  la  grandeur,  qui  eft  toujours  pro- 
portionnée à celle  de  la  tige.  Elles  font  portées 
fur  une  queue  alT'ez  forte  , compofées  de  cinq 
feuilles  qui,  d’un  tuyau  d’environ  fix  lignes  de 
longueur , s’épanouilTent  fans  s’éloigner  l’une  de 
l’autre,  & tont  un  calice  pentagone,  contenant 
cinq  étamines,  avec  un  piftil,qui,  venant  à s’alon- 
ger,  fe  change  en  une  petite  filique  où  font  ren- 
fermées les  feniences  de  la  plante.  Ces  graines 
font  noires,  a(Tcz  fermes,  à-peu-pres  de  la  grof- 
feur,  de  la  Apure  & de  la  confiftance  de  celles 
du  pavot.  A mefure  qu’elles  mûriftent,  la  fleur 
change  i de  couleur  de  chair  qu’elle  était  d’abord, 
elle  devient  feuille  morte  j elle  fe  fane  enfin,  fe 
fechc  & tombe,  quand  la  graine  arrive  à fa  par- 
faite maturité.  Si  l’on  ne  prenait  pas  foin  d’ar- 
rêter la  plante,  elle  ne  cellerait  pas  de  croître  j 
oti  en  a vu , aux  Ifles  Françaifes , de  cinq  ou  fix 
pieds  de  haut  : mais  on  l’arrête  à la  hauteur  d’en- 
.viron  deux  pieds , non-feuleraent  parce  qu’à  la  fin 
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les  feuilles  manqueraient  de  nourriture,  mais  en- 
core pour  l’empêcher  de  grainer.  Le  fuc  & la 
force  de  la  plante  concourent  plutôt  à la  confer-, 
vation  de  l’efpèce,  qu’à  la  nourriture  des  feuilles: 
ce  feroit  autant  de  perdu  pour  la  perfeâion  qu’on 
demande  à cette  marchandife.  On  ne  laide  croître* 
que  les  plantes  qu’on  dedine  à fournir  de  la  fe- 
mence  pour  l’année  fuivante. 

Le  tabac  demande  une  terre  grade,  médio> 
crement  forte , profonde  , unie  , qui  ne  foit  ni 
trop  humide  ni  trop  feche , le  moins  expofée 
qu’il  eft  poffible  aux  vents  forts  & au  grand  foleil. 
Le  froid  lui  feroit  encore  plus  nuifible  : mais  il 
n’ed  connu, aux  Antilles,  que  fur  quelques  hautes 
montagnes.  Cette  plante  mange  extrêmement  la 
terre,  & ne  porte  rien  qui  puidc  l’améliorer, 
Audi  la  même  terre  ne  produit -elle  pas  long- 
temps du  tabac  de  la  même  qualité.  C'ed  ordi- 
nairement au  mois  de  Novembre  qu’on  le  feme , 
environ  trois  femaines  avant  la  fin  des  pluies.  On 
choifit,  autant  qu’il  eft  poffible,  un  terrain  neuf 
■ & frais , tel  qu’on  le  trouve  facilement  à la  lifierc 
d’un  bois.  On  mêle  la  graine  avec  fix  fois  autant 
de  cendre  ou  de  fable , parce  qu’autrement  fa  pe- 
titcffe  la  ferait  lever  d’une  épaideur  qui  l’étoufte-' 
rait , & qui  ne  permettrait  pas  de  tranfplanter  les 
-plantes  fans  endommager  trop  les  racines.  Elle 
lève  ordinairement  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq 
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Jours.  Dès  qu'elle  fort  de  la  terre,  on  doit  la  cou-  y''  - - *8 
vtir  de  feuillages , pour  la  garantir  des  ardeurs  du 
foleil.  Pendant  qu’elle  croît,  on  prépare  le  terrain 
où  elle  doit  être  tranfplantée  : une  terre  ’ 

neuve,  on  arrache  les  herbes  & l’on  brûle  foi- 
gneufement  les  fouches  8c  les  racines  des  arbres 
qu’on  a fait  abattre.  Les  terres , qui  ont  déjà  fervi , 
demandent  encore  plus  de  foins  : ce  font  des  fources 
prefqu’inépuirables  de  toutes  fortes  de  plantes, qu’il 
faut  continuellement  farder , Ci  l’on  veut  que  celles 
du  tabac  croilTent  bien.  On  partage  enfuite  le  ter- 
rain en  allées  parallèles,  éloignées  d’environ  trois 
pieds  les  unes  des  autres , fur  lefquelles  6n  plante 
des  piquets  en  quinconce , à trois  pieds  de  diùance 
entr’eux.  L’expérience  fait  connaître  qu’il  vaut 
mieux  planter  en  quinconce  qu’en  quarré , parce 
que  les  plantes  ont  plus  d’efpace  pour  étendre 
leurs  racines , & pouHer  leurs  tiges  & leurs  feuilles. 

Chaque  plante  de  tabac  doit  avoir  au  moins  fix 
feuilles , pour  être  tranfplantée.  Il  faut  que  le  temps 
foit  pluvieux , ou  fi  couvert , que  la  pluie  paraifle 
prochaine.  On  ajuùe  le  trou , à la  place  de  chaque 
piquet  j & l’on  y met  une  plante  bien  droite,  les 
racines  étendues.  On  l’enfonce  jufqu’à  la  naifiance 
des  plus  baffes  feuilles , & l’on  preffie  molle- 
ment la  terre  autour  des  racines , pour  fou- 
tenir  la  plante  fans  la  comprimer.  Elle  reprend 
ndans  l’elpace  de  vingt  - quatre  heures , fans  que 
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les  feuilles  mêmes  aient  fouftert  la  moindré 
altération. 

Un  champ,  de  cent  pas' en  qnarré,  doit  conte- 
nir dix  m||Le  plantes  à la  Guadeloupe,  où  le  pa^ 
n*efl:  que  de  trois  pieds,  ^ douze  mille  cinq  cens 
à la ‘Martinique,  où^il  efl  de  trois  pieds  demi. 
On  compte  que  Tentretien  de  dix  mille  plantes 
•occupe  trois  hommës,  &:  qu'elles  rendent  environ 
^quatre  mille  livres  de  tabac.  Il  efl  ordinairement 
quatre  mois  en  terre,  avant  que  d'être  coupé.  Oh 
connaît  qu’il  approche  de  Ta  maturité , lorfque  fes 
'feuilles  commencent  à changer  de  couleur,  & que 
leur  verd  s'obfcurcit.  Bientôt  elles  penchent  vers 
la  terre, “Comme  fi  la  queue  qui  les  attache  à leur 
tige  avait  peine  à foutenir  le  poids  du  fuc  dont 
'elles  font  remplies.  Leur  odeur  fe  fortifie,  & fe 
répand  bien  plus  loin  : enfin,  lorfqu'en  les  pliant 
on  s'apperÇoît  qu'elles  cafTent  plus  facilement, 
Veft  une  marque  certaine  de  maturité.  On  attend , 
‘ pour  couper  la  plante,  qwe  la  rofée  foit  tombée, 
' & que  le  foleil  ait  defféché  toute  l'humidité  qu'elle 
avait  répandue  fur  les  feuilles,  Alots  on  coupe 
^toutes  les  plantes  par  le  pied,  àv deux' poÉces  de 

" terre  *,  oh  les  laifie  tout  le  relie  du  jour  près  de 

P'  ' * 

leurs  füuches,  avec  le  foin  de  les’  retourner  plu- 
fieurs  fois  , on  les  ttanfporté  le  foir  aux  cafés , 
Sc  l’on  évite  fur-tout  de  leur  laifier  paiTer  la  nuit  à 
"découvert,  parce  que  rien  ne  leur  eft  fi  contraire 
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îjue  la  rofée , qui  eft  fort  abondante  dans  ces  cli- 
mats  chauds.  . Hiftoire 

Tout  ce  qui  regarde  la  maniéré  de  préparer  Naturelle, 
le  rabac  n’appartient  poi'it  à no-re  dedein  ; mais 
obfervons  qu’on  lui  donne  plufieurs  formes.  La 
plus  grande  partie  fe  file  dé  difiérentes  grofieursî 
& le  plus  gros  n’excède  pas  un  pouce  de  diamètre, 
comme  le  plus  petit  n’a  jamais  moins  de  cinq  li- 
gnes. C'eft  le  petit  tabac,  mis  en  rôle,  Sc  nommé 
briquet , dont  on  a fait ‘long-temps  un  fort  grand 
commerce  à Dieppe , & qui  était  la  bafe  de  celui 
des  Normands  dans  le  Nord.  Le  poids  des  rôles 
eft  depuis  dix  jufqu’à  deux  cens  livres.  Ceux  qui 
viennent  du  Brélîl  font  couverts  ordinairement 
d’un  cyir  verd , c’eft-à-dire , d’une  peau  fans  ap- 
prêt. Mais,'  quoique  cette  précaution  foit  utile 
pour  les  conlerver,  elle  n’eft  point  ea  ulâge  aux 
Iles  du  Vent,  parce  que  les  peaux  y ont  toujours 
été  rares.  Il  y a trois  autres  maniérés  d’employer 
les  feuilles  du  tabac:  on  l'es  met  en  andouille,  en 
torquette  & en  paquets.  Ce  qu’on  nomme  an-*’ 
douille  eft  une  efpèce  de. fufeau , tronqué  pat  les 
bouts , qui  fe  fait  en  étendant  des  feuilles  les  uneS’ 
fur  les  autres,  en  les  roulant,  lorfqu’elles  ont  l'é-*' 
paifteut  qu’on  veut  leur  donnée,  & les  couvrant 
enfuite  d’un  morceau  de  toile  imbibée  d’eau  de 
mer,  qu'on  lie  fortement  avec  une  corder,  & qu’on 
jaifte  dans  cet  état,  jufqu’à  ce  que  les  feuilles  ncÿ  - 
Tome  X VI,  G 
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f*— — fafTent  plus  qu'un  feul  corps.  Cette  méthode  elt 
Hiftolrc  fort  ufitée  à Saint-Domingue.  Les  torquettes  fe 
Naturelle.  fQ^j  à-peu-près  de  meme,  avec  cette  différence, 
qu’elles  font  plus  longues  & moins  preffées.  Leur 
ufage  ordinaire  e(l  pour  faire  le  tabac  en  poudre, 
& pour  les  Bouts  que  l’on  fume  *,  car  on  fe  ferc 
peu  de  pipes  en  Amérique.  Les  Efpagnols,  les 
Portugais,  quantité  de  Français^  d’Anglais,  tous 
les  Caraïbes,  5c  prefque  tous  les  Nègres,  fument 
en  bouts.  Ces  bouts,  que  Tes  Efpagnols  nomment 
cigales  J font  de  petits  cylindres  de  (îx  à fept  pou-i 
ces  de  long,  5c  de  cinq  à fîx  lignes  de  diamètre,' 
compofés  de  feuilles  de  tabac  qu'on  coupe  de  cette 
longueur,  6c  qu’on  enveloppe  dans  un  morceau  de 
feuille  qu’on,  nomme  la  robe , tournée  autour  de 
celles  qui  compofent  le  milieu , 5c  dont  on  arrête 
le  bout  avec  un  fil  : c’eft  cette  partie  qu’on  tient  à 
la  bouche  , pendant  que  l’autre  efl  allumée.  Il  efb 
rare  de  ttouver  les  Efpagnols  fans  leur  provifion 
de  cigales  t qu’ils  portent  ordinairement  dans  de 
petites  gibecières  de  cuir  parfumé,  à-peu-pres  lem»* 
blables  à nos  Portes-Lettres.  Jamais  ils  ne  man- 
quent, fur-tout  en  fortant  de  table,  de  préfenter 
des  cigales  à leurs  convives. 

Quoique  les  torquettes  fervent  à faire  du  tabac 
en  poudre,  les  Ifles  Françaifes  n’en  font  plus  de 
commerce  au-dehors,  ôc  confument  tout  ce  qui 
fabrique  pat  cette  méthode.  Il  eft  allez  race 
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oufn  qu’on  tranfporte,  hors  des  Ifles  du  Vent,  les  j_  « 
feuilles  de  tabac  en  paquets;  mais  certe  prépara-  Hiftoirc 
lion  a Tes  avantages.  On  n’y  emploie  que  le  rab  ic  Naturelle 
de  Verine,  que  la  petirede  de  les  feuilles  y rend 
plus  propre  que  la  grande  eff-èL-e.  Lorf^u'elles 
onr  été  fechées  à la  pente , on  les  détache  de  leur 
tige,  pour  les  étendre  les  unes  fur  les  autres,  entre 
des  feuilles  de  baliiîer  amorties.  On  les  couvre 
d’une  grolTe  pierre,  qui  , les  tenant  érendues, 
achevé  de  leur  faire  jerter,  dans  cette  lîtuation, 
l’humidité  qui  leur  rede.  Enfuite  on  en  fait  des 
paquers,  de  vingt-cinq  feuilles  chacun,  qu’on  lie 
parles  queues;  &■,  pour  les  conferver  long-remps 
faines,  on  les  met  dans  un  lieu  cjui  ne  foit  ni  trop 
fec  ni  trop  humide.  Ce  tabac  n’eft  lufceptible 
d’aucune  fraude  : comme  on  le  voit  faus  toutes 
fes  faces,  on  eft  für  qu’il  n’ed  pas  mêlé  do  feuilles 
fufpeéfes  ni  de  rejettons. 

Ce  qu’on  nomme  rejetton  eft  une  quantité  de 
nouvelles  feuilles,  qui  repoudent  au  tronc  de  la 
plante  qu’on  a coupée  à deux  pouces  de  terre-, 

& qu’on  laide  croître  jufqu’à  leur  maturité.  Elles 
fe  redentenr  de  fa  foiblede;  c’eft  à-dire  qu’elles  ne 
font  Jamais  fi  grandes,  fi  charnues, .ni  fi  fortes  que 
les  premières.  Cependant , par'une  économie  mal 
entendue  , les  Habitans  ne  laidenc  pas  de'les  y 
mêler.  Quelques-uns  même  poudent  l’avatice  juf- 
qu’à  faire  fervic  les  troilicmcs  feuilles  que  U 
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I plante  continue  de  produire  après  les  rejettons; 
C'eft  ce  mélange  qui  a décrié  les  tabacs  des  iHes  du 
Vent,  qui  avaient  toujours  été  de  pair  avec  les 
meilleurs  tabacs  du  Brélîl.  Si  les  Portugais  du  Bré- 
ül,  les  Efpagnols  des  grandes  Antilles,  les  Anglais 
de  la  Virginie , & les  Français  dè  Saint-Domingue 
ne  négligent  pas  les  rejettons , c ’eft  que  leur  ter- 
rain étant  plus  uni,  plus  gras,  plus  profond,  & 
fouvent  plus  neuf  que  celui  des  Ifles  du  Vent, 
les  plantes  reçoivent  plus  de  nourriture,  & font 
plus  en  état  de  fournir  à la  produâion  de  ces 
nouvelles  feuilles.  D'ailleurs  ils  feraient  beaucoup 
mieux,  eux-mêmes,  de  ne  pas  les  employer.  Leur 
tabac  en  vaudrait  mieux  ; car  ils  ne  peuvent  défa- 
vouer  que  ces  fécondés  & troiliemes  produâions 
ne  foient  toujours  fort  inférieures  è la  première. 
Labat  joint  ici  d’utiles  confidérations  : « Quand 
«cette  économie,  dit -il,  aurait  été  fupportable 
«dans d’origine  des  Colonies,  & lorfqu'on  y a 
» commencé  à planter  le  tabac , parce  que  les  terres 
«y  avaient. alors  toute  leur  force,  il  eft  certain 
«qu’elle  ell;  pernicieufe  à préfçnt,  fur-tout  lî  l'on 
•>  emploie  les  terres  qui  font  depuis  long-(4;mps  en 
« valeur.  Pour  rendre  fon  ancienne  réputation  au 
«tabac  des  Ifles  Françaifes,  il  faudrait  le  cultiver 
«dans  des  terrains  neufs  qui  n’y  manquent  point 
» encore , ( fans  compter  ce  que  la  France  pofsède 
» en  terre  ferme) , & défendre  abfolument  le  tabac 
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»de  rejecton  ; il  faut  ordonner  que  les  plantes  1 ^ 

•»  foient  arrachées , au  lieu  d’être  coupées  à deux  Hiftoire 
» pouces  de  terre.  Nos  Ifles  auront  alors  du  tabac  Naturelle. 
• qui  ira  de  pair  avec  celui  du  Brélîl  & de  la 
» Nouvelle  - Efpagne , & beaucoup  meilleur  que 
» celui  de  Virginie  & de  la  Nouvelle-Angleterre. 

» Alors  on  rétablira  un  commerce  qui  fera  la  ri-  , 

» chelle  de  la  France  & de  fes  Colonies  de  l’Amér 
» rique.  » 

Il  eft  conftanr,  fi  l’on  s’en  rapporte  ^ l’expé- 
rience du  même  Voyageur,  que  les  terres  de 
tayenne , & de  la  partie  Françaife  de  Saint-Do- 
mingue ) lent  au(ïï  bonnes  & aulll  propres  pour 
le  tabac,  que  les  meilleures  de  toute  l’Amérique,  , 

Il  refte  de  très-grands  terrains  neufs  à la  Guade- 
loupe , & dans  la  grande  terre  de  cette  Ifle , à la 
Delirade,  à Marie-Galante , à la  Grenade,  à> Saint- 
Martin,  Saint-Barthélemy,  Sainte-Croix,  & dans 
quelques  quartiers  de  la  Martinique , aufli  favo- 
rables qu’on  puifTe  le  defirer  à la  culture  du  tabac, 
à-préfent  incultes,  & menacés  d’être  bien  des  ficelés 
fans  habitans , fi  l’on  ne  remet  pas  cette  marchan- 
dife  en  valeur  ; & l’on  ne  doit  pas  s’imaginer 
qu’elles  puilTent  être  employées  autrement  que 
par  la  culture  du  tabac.  Tout  le  monde  n’eft  pas 
en  état  de'  commencer  un  établilïemeni  par  la 
conftriiélion  doue  fucrerie.  il  en  coûte  pour  certc- 
einreprife  -,  & , quand  il  fe  ttouvçrait  aflèz  d'aveue 
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tiiriers  riches,  il  faudrait  un  grand  nombre  dan- 
nées  pour  dégraiflèr  le  terrain  qu’ils  auraient  fait 
défricher , & le  rendre  propre  à donner  des  can- 
nes dont  on  pût  tirer  de  bon  fucre  blanc.  D’ail- 
leurs les  fucreries  font  déjà  fi  noinbreufes,  que  le 
Royaume  ne  peut  confomvner  la  moitié  du  fucre 
qui  fe  fait  à préfent  dans  nos  Colonies.  « C’efl: 
«donc  à la  culture  du  tabac  qu’il  faut  penfer  fur 
•»  toutes  chofes , & fe  fouvenir  que  c’eft  à cette 
» plante  que  nous  fomines  redevables  de  l’éta- 
tobÜfiement  de  nos  Colonies.  C'était  le  com- 
wmerce  libre  du  tabac,  qtti  attirait  à Saint  Chrif- 
a»tophe  une  multitude  de  vaiffeaux  de  toutes  les 
» Nations,  & des  habitans  en  fi  grand  nombre,  que 
»dan«'la  feule  partie  Françaife  de  cette  Ifle,on 
» comptait  plus  de  dix  mille  hommes  capables  de 
•jptuter  les  armes  •,  au-lieu  que  par  la  ruine  de  ce 
«commerce,  depuis  que  le  tabac  a été  mis  en 
«partie,  on  s’y  eft  vu  obligé  de  s’attacher  prcA 
« qu’uniquement  à la  f brique  du  fucre*,  ce  qui 
«a  tellement  diminué  le  nombre  des  habitans, 
«qu’on  n’y  a pu  ralïembler  enfurte  plus  de  deux 
«mille  hommes.  La  Martinique , la  Guadeloupe, 
»&  les  autres  Colonies  Françaifes,  font  dans  le 
«même  cas.  Ceux  qui  les  ont  connues  àncienne- 
«ment  ne  peuvent  voir,  fans  gémir,  l’état  oii 
«elles  font  aujourd’hui,  dépeuplées  d’habirans 
«blancs,  & peuplées  feulement  de  Nègres  que 
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^leur  grand  nombre  met  en*état  de  faire  des  — — 
■j» foulevemens  & des  révoltes,  auxquelles  on  n’a  Hiftoirc 
réfifté  jufqu’à  préfent  que  par  une  faveur  par-  Naturelle, 
SB  ticuliere  du  Ciel.  C’eft  le  nombre  des  Blancs 
«qui  fait  la  force  des  Colonies:  la  multitude  des 
«Efclaves  eft  inutile  pour  la  défenfe  du  Pays,  & 
«pernicieufe  meme  lorfqu’il  eft  attaqué.  Mais  la 
SB  multifude  des  Blancs  ne  peut  être  compofée  que 
B»  de  ce  qu’on  nomme  petits  habitans  •,  & ces  petits  ^ 

'sehabitans  ne  peuvent  fubfîdet  que  par  la  culture 
»&  le  commerce  libre  du  tabac.» 

Labat  avoue  néanmoins  que  le  Commerce  & la 
manufaélure  des  fucres  font  des  objets  de  la  plus 
haute  importance  : mais  il  veut  qu’on  lui  accorde 
que  c’eft  ce  qui  a dépeuplé,  & par  conféquènt 
affaibli  les  Ides  ; parce  que  le  terrain  néceftaire 
pour  une  fucrerie,  fur  laquelle  il  n’y  a que  quatre 
ou  cinq  blancs,  & fouvent  bien  moins,  était  oc- 
cupé par  cinquante|[|u  foixante  habitans  pottant 
les  armes,  capables  de  défendre  le  pays,  & faifant 
une  confommation  de  denrées  & de  marchan- 
difes  de  l’Europe  , beaucoup  plus  confidé- 
rable  qu’on  ne  peut  l’attendre  des  Maîtres  & 
des  Efclaves  d’une  fucrerie,  en  quelque  nombre 
qu’on  veuille  les  fuppofer.  On  a vu  que  quatre 
ou  cinq  aunes  de  grofte  toile,  avec  un  peu  de 
viande  falée , fuffit  pour  l’entretien  & la  nourriture 
d’un  efclave.  » On  ne  lui  donue  pi  bas , ni  fouliers.» 
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» ni  chapeau,  ni  cftmifes,  étoffes,  perruques,  gants; 

» ni  mille  autres  chofes  dont  les  Blancs  ont  befoin 
«pour  fe  vêtir , & Te  conformer  aux  modes  de 
» l’Europe.  Les  efclaves  ne  confomment  ni  vin , ni 
« liqueurs,  ni  fruits  fecs,  ni  huile,  ni  farine  de  fro- 
» ment , ni  épis.eries,ni  meubles  - argenterie, draps, 
«dentelles, étoffes  d’ôr  & de  foie, armes,  muni- 
«rions,  en  un  mot,  une  infinité  d’autres  chofes, 
«dont  les  Blancs  fe  font  une  néceflîté  d’être  tou- 
» jours  fort  abond-uumeut  pourvus.  Cependant  ce 
» font  ces  denrées  Sc  ces  marchaniifes  qui  forment 
9»  le  fond  d’un  commet  ce  immenfe,  que  la  France 
» peut  avoir  avec  fes  Colonies-,  moyen  fur  & tou- 
» jours  infaillible  pour  l’enrichir,  en  faifant  rouler 
«fes  manufaâiiires,  & travailler  une  infinité  d’ou- 
» vriers  & de  marelots-  » 

On  ne  parlera  ni  de  l’indigo,  ni  du  café,  dont 
■on  a déjà  traité  dans  la  defeription  des  Indes  Orien- 
tales , & qu’une  heureufe  ci^ure  ne  fait  pas  moins 
profp’érer  aux  Antilles  j mais  on  a remis  à donner 
ici  quelque  explication  des  propriétés  du  cacao. 
L’arbre  qui  le  porte,  & qu’on  nomme  indifférem- 
ment cacaotier  cacaoyer , croît  naturellement  & 
fans  culture  , dans  une  infinité  d’endroits  de  l’Amé-  • 
rique,  entre  les  deux  tropiques.  On  en  trouve  des 
forêts  entières  aux  environs  de  la  riviere  des  Ama- 
zones, fur  la  côte  des  Caraques  de  Carthagène, 
dans  Tiff hme  de  Darien , dans  l’ Y ucatan , Honduras , 
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les  provinces  de  Guati"'ala  , de  Chiapa^  de  Soco- 
nufco , de  Nicaragua , de  Cofta  ricca  , & quantité 
d*aurres.  Les  Ifles  de  Cuba , de  Saint-Domingue, 
de  la  Jamaïque  & de  Portoric,  en  produifent 
beaucoup  , qu*on  regarde  à préfent  comme 
fauvages  J par  compararfon  , à ceux  qu*on  cul- 
tive , quoiqu'au  jugement  de  quelques  Voya- 
.gcurs,  ils  méritent  une  véritable  préférence.  Les 
•petites  Antilles  n*ont  pas  éré'privées  de  ce  fruir, 
fur-tout  la  Martinique,  la  Grenade  Sc  la  Domini- 
que. Labar  déclare  qii*il  n*en  a pas  trouvé  à la 
Guadeloupe , quoiqu’il  ait  aflTez  couru  , dit-il,  les 
bois  de  cette  Ifle  : mais  il  n’ofe  conclure  qu’elle 
nen  ait  point,  parce  que  .les -.cacaoyers  qu’on  y 
cultive  y,  viennent  en  perfeéHon. 

On  a reconnu  5 depuis  long-temps,  que  la  Mar- 
.tinique  efl  celle  des  IHes  Françaifes  où  cet  arbre 
croît  le  mieux*,  ce  qui  n’a  point  empêché  que* les 
Français  n’aient  été  fort  lents  à le  cultiver.  Un 
Juif,  nommé  Benjamin  d’Acofta,  fut  le  premier, 
comme  on  la  déjà  fait  obferver,  qui  planta  une 
cacaoyere,  en  lé^o.  Elle  fiibfiftoit  encore  en 
165)4  ‘ le  .cacao  ne  palTant  point  encore 
pour  une  bonne  nîarchancJHe  enTrance,  parce 
que  le  chocolat  n y était  pas  fort  en  ufage , Sc 
qu’il  était  chargé  de  gros  droits  d’entrée , les  ha- 
bitans  de  la  Martinique  ne  s’attachaient  qu’au 
fucre  , au  tabac,  à l’indigo,  au  rocou,  au  coton, 
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; 8cc.  dont  la  grande  confommation  rendait  le  débit 
plus  fur.  Enfin  le  chocolat  s’étant  mis  fort  à la 
mode,  on  penfa  férieufement  à cultiver  les  arbres 
qui  produifent  le  cacao,  vers  1684.  C’eft  l’annéç 
qu'on  donne  pour  date  des  cacaoyeres  qui  ont 
fuivi  celle  d’Acofta,  , ‘ 

Le  cacaotier  fauvage croît  fort  haut,  fort  gros 
& fort  branchu.  On  arrête  ceux  qu’on  cultivé,  à 
la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds  > non- feu- 
lement pour  fe  donner  plus  de  facilité  à cueillir 
leur  fruit,  mais  encore  pour  les  expofer  moins 
aux  injures  de  l’air  & du  vent , parce  qu’ils  font 
d’une  délicateflè  furprenante.  L’écorce  en  efi: 
brune,  vive,  mince,  adhérente  au  bois,  qui  eft 
blanchâtre,  léger  Sc  poreux  : il  a ies  fibres  lon»- 
guês,  droites,  allez  grofies,&  ne  laifiè  pas  d’être 
louple.  En  quelque  faifon  qu’il  foit  coupé,  ofi 
y remarque  beaucoup  de  feve  •,  ce  qui  peut  venir 
du  terrain  où  il  veut  être  planté , qui  doit 
'être  de  bon  fond  , frais  •&  humide.  La  feuille 
eft  ordinairement  longue  de  huit  à neuf  pouces; 
quelquefois  plus  , mais  rarement  moins  , (i 
ce  n’eft  dans  un  mauvais  fond.  Elle  a,  dans  fa 
plus  grande  largeur , un  peu  plus  du  tiers  de 
cette  longueur  •,  elle  eft  pointue  par  les  deux  bouts, 
& tient  aux  branches  par  une  queue  forte  8c  bien 
nourrie  , de  deux  à trois  pouces  de  long.  Sa  cou- 
leur, pat-deftùs,  eft  d’un  verd  vif  j & plus  chargée 
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.par  - deffous.  Son  conrour  , & fon  plus  grand  — 

diamètre  Jufqu'à  fà  pointe  > eft  d’une  très -belle  Hiftoire 

couleur  de  chair  •,  & cette  partie  eft  Ci  délicate , 

que  le  moindre  vent,  oïl  les  rayons  du  Soleil, 

la  grillent  bientôt.^  Les  fibres  ou  nervures  , qui 

foutiennent  les  feuilles  , approchent  beaucoup  de 

celles  du  cerifier. 

* 

On  ne  voit  Jamais  cet  arbre  entièrement  dé- 
pouillé de  feç  feuilles  ; celles  qui  tombent  font 
aufti'tôt  remplacées  par  celles  qui  font  prêtes  à 
paraître.  Il  fleurit  & porte  du  Truit , deux  fois  l’an , v 

comme  la  plupart  des  arbres  de  l'Amérique.  On 
peut  dire  même  qu’il  produit  fans  ceffc , 'puif- 
qu’il  n’eft  Jamais  (ans  fleur  ou  fans  fruit.  Cepen- 
dant les  récoltes  les  plus  abondantes  fe  font  vers 
les  Solftices,  c’eft-à-dire  , vers  Noël  & la  Saint- 
Jean  , avec  cette  dilTérence , que  celle  de  Noël 
eft  la  meilleure. 

On  eft  étonné  qu’un  fruit  fi-gros  vienne  a une  fi 
petite  fleur  : le  bouton  qui  la  renferme . n’a  pas  deux 
lignes  de  diamètre  & trois  de  hauteur.  Cependant 
on  y compte  > lorfqu'il  eft  ouvert , dix  petites 
feuilles , qui  forment  un  petit  calice , au  centre 
duquel  eft  un  fort  petit  piftil  alongé,  avec  cinq 
filets  & cinq  étamines  à l’entour.  Les  feuilles  font 
couleur  de  chair  pâle  , mêlées  de  raches  & de 
pointes  rouges  i les  filets  d’un  rouge  de  pourpre  j 
les  étamines  d’ün  blanc  argenté  , 3c  le  bouton 
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d’un  blanc  moins  clair  : c’eft  ce  bouton  , qui  forme 
Hiiloire  le  fruit.  Les  fleurs  n’ont  aucune  odeur.  Elles 
N'ütuicllc.  viennent  toujours  par  bouquets  ^ dont  la  plupart 
tombent.  L’atbre  ne  pourrait  foutenir  fes  fruits  j 
fl  toutes  les  fleurs  fe  nouaient,  ni  leur  donner  la 
nourriture  .qui  leur  convient.  Elles  ne  croiflent 
point  au  bout  des  branches , comme  aux  arbres 
de  l’Europe-,  elles  forteni  depuis  le  pied  âu  tronc, 
jufqu’au  tiers  des  cinq  grolTcs  branches.  On  ob- 
ferve  qu’elles  naiflent  aux  endroits  qui  avaient 
des  feuilles  dans  la* jeuneflé  de  l’arbre , comme 
s’ils  étaient  les  plus  tendres  & les  plus  faciles  à 
s’ouvrir. 

Les  fruits , qui  fuccedent  à ces  fleurs , reflem- 
blent  ik  des  concombres  : ils  font  pointus  par  un 
bout,  partagés  dans  toute  leur  longueur,  comme 
les  melons  à côtes  , & parfemes  de  petits  tuber- 
cu!e^s.^L’écorce  du  fruit,  fuivant  fa  grofleur  & 
celle  de  l’arbre  qui  le  porte,  a depuis  trois  juf- 
qu’à  cinq  lignes  d’épaiffeur  , & le  fruit  entier , 
depuis  fept  jufqu’à  dix  pouces  de  long,  fur  trois 
à quatre  pouces  de  diamètre.  Sagroflfeur  fait  fentir 
pourquoi  la  Nature  l’a  placé  au  tronc  de  l'arbre , 
& au  gros  des  cinq  principales  branches  ; les  pe- 
tits rameaux  rompraient,  s’il  venait  à leurs  ex- 
trémités. On  diflingue  des  cacaos  de  trois  cou- 
leurs; les  uns  d’un  blanc  pâle,  tirant  un  peu  fur 
le  verd  j les  autres , d’un  rouge  foncé , & les 
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ttoifiemesj  rouges  & Jaunes*,  mais  le  dedans,  & 
les  amandes  qu'ils  contiennent,  font  de  même 
couleur , de  même  fubftance  & de  même  goût. 
Audi  les  ttois  couleuts  de  l’écorce  ne  font -elles 
pas  des  efpèces  différentes  -,  Sc  ceux  qui  en  dif- 
tinguent  trois  ou  quatre , fe  trompent.  If  n’y  en  a 
qu’une  feule,  aux  Ifles  comme  dans  le  Continent. 
La  couleur  des  gouffes,  en  - dedans , eft  de  chair 
pâle  : elles  renferment  une  fubftance  de  même 
couleur,  allez  légère , & très- délicate  , à-peu- 
près  du  goût  des  pépins  de  grenade.  C’eft  cette 
poulpe»,  qui  fe  nomme  cacao  : elle  environne 
vingt -cinq  amandes  , qui  y font  attachées  par 
de  petits  filamens.  Il  eft  très -rare  d’en  trouver 
moins , fi  ce  n’eft  dans  les  gouffes  avortées , & 
plus  rare  encore  d'en  tirer  davantage.  Les  arbres 
les  plus  puilfans,  les  mieux  nourris , à l’âge  même 
de  dix  ou  douze  ans , n’en  portent  pas  plus  que 
les  jeunes  ; mais  elles  font  plus  groffes , & c’eft  la 
feule  différence  qu’on  remarque  dans  les  cacaoyers 
deslffesdu  Vent,  de  Saint  - Domingue , des  Ca- 
saques ^ & de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ces  amandes , 
ou  cacaos  , font  longues,  aux  Iffes  , de  neuf  à 
douze  lignes,  plus  ovales  que  rondes,  pointues 
par  les  deux  bouts  , mais  inégalement  -,  leur  dia« 
mètre  eft  de  cinq  à fept  lignes  : la  chair  eft  d’un 
blanc  qui  tire  fur  l’incarnat  i compacte , affez  pe- 
lante pouc  fon  .volume.  Lorfqu'on  la  tire  de  là 
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■ > gouffe,  el!e  efl:  huileufe  , amere,  fort  douce  ait 

Hifloiic  toucher  , & couverte  d*une  pellicule  fort  unie^ 
Naturelle,  jg  même  couleur.  Si  Ton  tire  de  terre  des  amanies 
de  cacao , qu’orr  y ait  laiflées  deux  ou  trois  jours , 
Sc  qui  fe  dirpofent  à rompre  leur  enveloppe> 
on  voit  *que  leur  fubftance  n'efi:  compofée  que 
de  deux  feuilles  , pliflées  & engagées  lune  dans 
. Tautre  j qui  pattent  d’un  petit,  piftil  rond , & 
d’environ  la  longueur  d’une  ligne  , pofé  au  gros 
bout  de  l’amande , qui  eft  le  germe  de  l’arbre , & 
qui  poufle  eh  terre  fa  racine. 

Le  cacao  des  Ifles  du  Vent  eft  le  plus  petit. 
Celui  de  Saint-Domingue,  de  Cuba  & de  Por- 
toric , eft  toujours  plus  gros , mieux  nourri  & 
plus  pefant.  Celui  des  Caraques  eft  plus  plat 
plus  grand  , &•  ne  reftemble  pas  mal  aux  groflès 
feves  de  marais.  Lorfque  les  amandes  de  cacao  font 
feches  , elles  font  toutes  d’un  rouge  - brun. 

Nous  laiftbns  aux  curieux  le  foin  d’étudier 
dans  Labat  , la  bonne  méthode  de  cultiver  les 
cacaoyers  j mais  nous  obferverons  que  l’amande 
n’eft  que  fepc  ou  huit  jours  à pouffer , qu’elle 
pouffe  en  même-temps  par  les  deux  bouts  , que 
le  plus  gros  rompt  fa  pellicule  pour  former  l’arbre 
& que  le  petit  pouffe  en  terre , pour  faire  la  grofle 
racine  *,  enfin  que  le  gros  fort  de  terre  couvert 
de  la  pellicule , comme  un  bouton  , qui  achevé 
. de  la  rompre  & 1^  fait  tomber  en  «’épanouiffanu 
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^^uinze  ou  vingt  jours  après  , il  a cinq  ou  (îs 
•pouces  de  haut,  & quatre  ou  fix  feuilles.  A dix  ou 
douze  mois  , l’arbre  a près  de  deux  pieds  de 
hauteur , & Jufqu’à  feize  feuilles.  A deux  ans , 
il  arrive  à la  hauteur  de  trois  pieds  & demi , 
fouvent  de  quatre  ; & le  bouton  , qui  s’eft  tou- 
jours foutenu  au  centre  des  deux  dernieres  feuilles , 
6’ouvre  alors , pour  fe  partager  en  cinq  branches  , 
rarement  en  fix  , & jamais  en  fept.  On  coupe  la 
fîxieme  , parce  qu’elle  gâterait  la  divifion  ordi- 
naire des  branches  de  l’arbre,  qui  fait  une  partie 
de  fa  beauté.  Alors  les  feuilles  celTent  de  croître 
furie  tronc, & pouffent  furies  maîtreffès branches , 
qui  en  produifent  de  plus  petites  à mefure  qu’elles 
s’élèvent , pendant  que  le  tronc  croît  lui  - même 
& groflît , à proportion  du  fuc  qu’un  terrain  frais 
lui  fournit.  Il  ne  commence  à fleurir  qu’à  deux 
ans  & demi.  A fix , il  eft  dans  toute  fa  force. 

Il  fe  trouve  des  cacaoyers  , qui  portent  jufqu’à 
deux  cens  cinquante  gouffes  *,  mais  ce  font  des 
arbres  de  vingt  ans , grands , forts , en  bonne  terre, 
& bien  défendus  contre  tous  les  vents.  On  ne 
compte  ordinairement  la  récolte  de  Noël , que 
fur  le  pied  d’une  livre , ou  d’une  livre  & demie 
par  arbre,  5:  celle  de  la  Saint -Jean  fur  le  pied 
d’une  livre.  Il  faut  quatre  cens  amandes  feches 
pour  la'  livre  , ce  qui  doit  s’entendre  néanmoins 
du  cacao  des  Ifles  du  Vent  *,  car  il  en  faut  moins 
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aux  Ifles  de  Saint-Domingue  & de  Cuba,  où  il 
e(l  plus  gros  j 8c  moins  encore  aux  Caraques.* 
Ainfi , feize  gonfles  produifent  une  livre  d'amandes 
Teches  : nuis , comme  la  pefanreur  du  cacao  di- 
minue de  moitié  en  fechanr , huit  goulles  donnent 
une  livre  d’aman  des  vertes.  Vingt  Nègres  peuvent 
entretenir  & cultiver  cinquante  mille  cacaoyers, 
& faire  encore  du  manioc  , du  maïs,  des  pois, 
des  patattes , des  ignames,  au-delà  de  ce  qu’il 
faut  pour  leur  entretien.  Cinquante  mille  arbres 
donneront  au, moins,  l’im  portant  l’autre,  cent 
mille,  livres  d’amandes  ' qui  , vendues  à fept 
fols  fix  deniers  , prix  médiocre  , & le . plus 
bas  auquel  on  ait  jamais  vu  le  cacao , produifent 
la  fomme  de  37500  livres.  Ce  profit  eft  d’au- 
tant plus  confidérable  , que  , demandant  peu 
de  frais  , il  entre  prefqu’entierement  dans  la 
bourfe  du  Maître.  C’eft  un  avantage  confidérable 
que  la  culture  des  cacaoyers  a fur  celle  des  canttes 
à fucre.  Ona  vu  qu’une  fucrerie,  pour  rapportée 
la  même  fomme  en  fucre  blanc  ou  brut , demande 
trois  fois  autant  d’efclaves , de  moulins , de  char- 
rettes , des  bœufs , des  chevaux , diftérentes  fortes  ^ 
d’ouvriers , & de  rafiineurs  , qui  mettent  leurs 
fcrvices  à fort  haut  prix.  Labat  fe  croit  en  droit 
de  conclure  , depuis  que  le  chocolat  s’eft  mis  à 
la  mode  , qu’une  cacaotiece  eft  une  riche  mine 

d’oc  , 
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ia’or  pendant  qu'une  fucrerie  n’efl;  qu'une  miné  ‘ni  ' *!; 
de  fer.  Hiloirè 

■ Dans  ié  partage  des  opinions  fur  la  nature  du 
cacao  , 1 expérience  ôt  les  obfervations  du  meme 
Voyageur,  doivent  être  d’un  grand  poids.  Les 
écrivains  Êfpagnols  & les  Médecins  déclarent 
qu’il  eft  froid  & fec.  Ecoutons  Labat  : <*  On 
»ne  peut  difeonvenir  , dit -il,  qu’il  ne  foit 
^ huileux  & amer  ) or  tout  ce  qui  a ces  dçux 
qualités  eft  chaud  , de  d’autant  plus  qu’il  les 
»a  dans  un  plus  haut  degré.  Il  n’y  a point 
»de  fruit  dont  on  puiffe  tirer  plus  d’huilê 
» que  du  cacao  , ni  qui  foit  d’une  plus  grande  . 

amertume  -,  il  n'y  a point  de  fruit  plus  chaud  : 
-•aocomijjent  ferait -il  donc  tempête?  Serait*  ce 
à>en  y mêlant  du  fucre,  de  la  cartelle  , du  girofle 
® & de  leflencc  d’ahibre  ? mais  toutes  ces  drogues 
«font  très- chaudes',  &,  quoiqu’elles  ne  doivent 
*>  entrer  qu’en  petite  quantité  dans  la  compolîtion 
a>  du  chocolat , il  eft  vifible  que  leur  chaleur , jointe 
à la  chaleur  tempérée  du  cacao  j doit  former 
» un  compofé  très -chaud;  Les  Êfpagnols  juftifient 
©aifément  l'ufage  qu’ils  ont  de  racler  avec  le  cacao 
» quantité  d’ingrédiens  fort  chauds  j puifqii’ils  le 
ao  croient  très  - froid  ^ jufqu’à  prétendre  qu’il  eft 
» capable  de  faire  tomber  en  phthyfie  ceux  qui  en 
• » prennent  avec  excès.  C’eft  fur  ce  principe , qu'ils 
a»  y mêlent  une  quantité  confidérabk  de  canelle  , 

Tome  XVI.  D ' 
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■ , „ Je  fücre  , de  piment de  graine  de  bois  d’Inde, 

Iwiftdîir  » de  girofle , d’ambre , de  mufc , & fur-tout  de 
Naturaic.  » vanille  ; ingrédiens  que  tout  le  monde  reconnaît 

» très-chauds.  Ils  nous  alîurent  que  le  cacao , fondu  ' 

» avec  toutes  ces  drogues , compofe  un  tout  ex- 
wtrcmement  tempéré.  Leur  raifonnement  parait 
TJ  bon  , & s’accorde  bien  avec  leur  principe.  Un 
» écrivain  Français  prouve  la  bonté  du  chocolat 
» pr  la  prodigieufe  confommation  qui  s’en  fait 
» dans  toute  l’Amérique;  il  pouvair  ajouter  quelle 
» n’eft  pas  moindre  en  Efppgne,  en  Portugal , en 
«Italie,  en  Angleterre  & dans  tout  le  Nord  ; 5c 
«que  , fans  le  prix  exceffif  où  il  eft  en  France, 

» l’ufage  n’y  en  ferait  pas  moins  commun.  Il  ajoute 
«que  de  tant  de  Peuples  qui  en  wfent  , jÿis  dif- 
«tindion  d’âge,  de  fexe,  fouvent  fans  régie  & 

«fans  modération,  pas  un  ne  s’eft  encore  plaint 
«d’en  avoir  reflenci  la  moindre  incommoaice  •, 

«qu’au  contraire  ils  ont  éprouvé  qu’il  étanche 
«la  foif,  qu’il  rafraîchit,  qu’il  engraiffe  , qu’il 
« répare  en  un  inftant  les  forces  perdues  par  le  tra- 
«vail,  qu’il  fortifie^  qu’il  procure  le  fommeil , 

« qu’il  aide  à la  digeftion  , qu’il  adoucit  & purifie 
«lefang-,  en  un  mot  qu’il  coiiferve  la  famé  & 

« qu’il  prolonge  la  vie.  Je  conviens  de  tout  ; rien 
« n’eft  plus  vrai  ; mais  que  cet  écrivain  convienne 
«auiTi  , qu’à  l’exception  des  Français  des  Illes, 

«tous  ces  peuples  prennent  le  chocolat  préparé 
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4»  à la  maniéré  Efpagnole.  S’il  eft  donc  certain  que  — r^  'r' ™ 

*>  le  cacao  préparé  à la  maniéré  Efpacnole  . c’eft- 
^ J-  N'  a'-  tj-  U J a NacuieUe. 

JDà-dire,  mdc  avec  tant  dingrédiens  chauds , efl: 

* encore  tempéré,  comme  il  doit  l’ctre  pour  pro-^ 

«diiire  tant  de  bons  effets,  ne  doit- on  pas  con- 

«cliire  ^le  de  lui -même  il  n’eft'pas  tempéré, 

» & qu’au  contraire  il  eft  froid , puifqü’il  a bel'oin 

»de  tant  de  chaleur  étrangère  pour  devenir  tem- 

3>péré,  ou  que,  malgré  tant  d’ingrédiens  chauds, 

«auxquels  ôn  le  jôinr , il  ne  cefle  pas  d’etre 

» tempéré.  « 

Labar  joint  à ce  raifonnement,  la  maniéré  dont 
on  prépare  le  chocolat  eh  Amérique.'  On  fait 
brûler,  ou  rôtir,  les  amandes  du  cacao  dans  une  ' 
poëlle , comme  le  café.  Cette  première  prépara- 
tion eft  abfolument  néceftaire  : elle  dépouille  le 
cacao  d«  la  pellicule  dure  & feche  qui  le  couvre; 

& le  mouvement  , qu’elle  excite  dans  fes  parties, 
donne  l’idiie  à l'huile  dont  elles  font  remplie?. 

On  le  fait  brûler  plus  ou  moins , fuivant  la  dif- 
férence des  goûts.  Les  Efpagnols  d’Amérique  le 
brûlent  , jufqu’à  ce  que  les  amandes  foient  tout- 
à-fait  noires  ; les  Américains  & les  PTançais  des 
Ifles  le  brûlent  beaucoup  moins.  Les  premiers 
prétendent  que  la  pâte  en  devient  plus  fine,  & 

<jue  le  fucre  s’y  incorpore  plus  facilement.  A la 
vérité,  les  amandes , qui  font  rôties  jufqu’à  l’excès, 

)fe  pilent  plus  aifément , & fe  paflént  mieux  fui; 

D ij 
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la  pierre  : mais  leur  Aibftance  eft  alors  changée  ; 

Hiftoite  l’huile  eft  exhalée  -,  l peine  confervent  - elles  allez 
Naturelle,  d’amertume  pour  faire  connaître  ce  qu’elles  ont 
été.  Labat  fe  déclare  pour  la  méthode  des  Amé- 
ricains & des  Infulaites  Français  : ils  ne  brûlent 
les  amandes , qu’autant  qu’il  le  faut  pou|^ter  avec 
facilité  la  pellicule  qui  les  couvre , & pour  exciter 
le  mouvement  néceftaire  à leurs  parties , mais  fans 
endommager  la  fubftance,  & fans  la  priver  decette 
huile  fpiritueufe , qui  fait  la  plus  grande  partie 
de  fa  bonté.  Auffi  le  chocolat  des  Ifles  Françaifes 
eft  • il  plus  nourrilTant , & demande  - 1 - il  plus  de 
fucre  pour  abforber  fon  amertume. 

Lotfque  les  amandes  font  rôties , & mondées 
de  leur  peau  , on  les  pile  dans  un  mortier  de 
gayac , bois  très -dut , & prefque  fans  pores.  Le 
pilon  eft  du  meme  bois.  C eft  ainfi  qu’on  les  réduit 
en  pire  -,  mais , comme  elle  ferait  encore  groffiere , 

, on  la  brute  fur  une  pierre,  avec  un  rouleau  de 

fer  poli , pour  la  rendre  aulE  fine  , aulli  déliée 
quelle  puiffe  l’erre.  Les  pierres  qu'on  y emploie , 
doivent  être  fermes,  un  peu  poreufes,  afin  que 
le  feu  qu’ên  met  deffbus  les  échauffe  plus  faci- 
lement -,  mais  elles  ne  doivent  point  être  fujettes 
à fe  fendre , non  plus  qu’à  fe  calciner  ; & leur 
grain  doit  être  allez  dur  pour  ne  pas  s’égrainer.’ 
Çlles  doivent  être  polies,  & foigneufement  lavées, 
lorfqu'on  a cefté  de  s en  fer  vit*  On  leur  donne 
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ordinairement  quinze  à dix > huit  pouces  de  large, 
fur  deux  pieds  & demi  de  longueur.  Elles  font  Hiftoîre 
concaves , ccft-à-dire  creufées  dans  toute  leur  Ion-  Naturelle, 
gueur , épailTes  de  trois  ou  quatre  pouces  , avec 
quatre  petits  foutiens  , de  Hx  pouces  de  hauteur 
aux  quatre  coins,  pour  fe  donner  le  moyen  de 
mettre  du  feu  deffous.  Le  rouleau  eft  de  fer  poli , 
ou  de  marbre , ou  de  bois  de  gayac.  Dans  les 
pays  fort  chauds , il  n’eft  pas  befoin  de  mettre  du 
feu  fous  la  pierre  ; la  chaleur  du  climat  ell  fufh- 
fante  , fur- tout  fi  l'on  travaille  au  Soleil.  On  mec 
quelque  toile  autour  de  la  pierre , pour  re- 
cueillir les  fragmens  de  la  pâre  qui  peuvent  - 

tomber.  Aux  Ifles , ce  font  des  feuilles  de  balifier 
qu'on  emploie.  On  met  peu  de  pâte  à-la-fois  fur 
la  pierre  •,  on  la  broie  en  l'étendant , & la  preffant 
avec  le  rpuleau , comme  les  pâtifliers  étendent  la' 
pâte  pour  feuilleter.  A mefure  quelle  s’étend 
fur  là  pierre,  on  la  ramalTe  avec  un  couteau,  on 
recommence  à l’étendre , à la  prefTer  , jufqu’à  ce 
que  l’œil , ou  le  doigt  , la  fa(Te  juger  d’une  exr 
ttême  finelTe.  C’eft  dans  ce  travail  que  confifte 
la  bonne  façon  du  chocolat  , dont  il  faut  que 
les  parties  fe  diflolvent  fi  parfaitement  dans  l’eau, 

^’il  ne  refte  * rien  au  fond  des  vafes  , qui 
puilTe  faire  connaître  la  matière  dont  U eft  r 

compofé.  ‘ * 

Lorfqu’on  veut  le  çonferver  long -temps,  ou 

D Uj  . 
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■***5B’  l’envoyer  dans  un  pays  éloigné,  il  ne  faut  mêler 
HiO^alrc  dans  la  pâte,  ni  fncre,  ni  épicerie  : on  fe  contente 

Nicuifllc.  [g  travailler  fur  la  pierre  , de  la  laifler 
ralTeoir , refroidir  & fécher  à demi.  Enfuite  on 
en  fait  des  pains  , en  forme  de  petites  briques , 
ou  de  cylindres,  du  poids  qu'on  juge  à propos; 
on  achevé  de  les  faire  fécher  à l’ombre , & l’u- 
iâge  eft  de  les  envelopper  dans  du  papier!  Il  fe 
conferve  long- temps  dans  cette  Ctuation.il  n’eft 
pas  fujet  à fe  moilir,  comme  il  arrive  fouvent, 
lorfqu’on  y a mis  du  fucre , qui  eft  fort  fufeep- 
tible  d’humidité.  Aux  Ifles  Françaifes , foit  qu’on 
' fe  propofe  de  le  confommer  dans  le  pays  , ou 
de  l’envoyer  en  Europe,  on  n’y  met  jamais  de 
fucre , ni  d’épiceries.  Le  mufe , l’ambre  & la  va- 
nille n’y  entrent  jamais  ; & ce  n’eft  ni  le  défaut , 
ni  la  cherté  de  ces  drogues , -qui  en  empêche 
l’ufage  ; on  a l’expérience  qu’elles  changent  en- 
tièrement la  nature  du  cacao.  On  fe  contente  de 
joindre  au  fuçre  j qu’on  y met  en  le  diftblvanc 
dans  l’eau  chaude,  un  peu  de  caoelle  en  poudre, 
avec  une  ttès- petite  pointe  de  girofle, 

, Il  refte  à donner  la  méthode  des  Ifles  pour 
faire  le  chocolat.  Après  avoir  tapé  , avec  une 
râpe  ordinaire  de  fer  blanc  , la  quantité  d« 
cacao  qu’on  veut  employer  ; deux  onces  , par 
exemple,  pour  huit  tafles  d’une  grandeur  ordi- 
jtiaice  j on  les  mec  d^ns  ja  chocolaciçce  > aveç  trçis 
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onces  de  fucre,  &:  jufqu’à  quatre  onces , lorfque 
la  pâte  eft  récente,  parce  qu’alors  elle  eft  plus 
huileufe  & plus  amere  : on  y joint  un  œuf  frais, 
blanc  & Jaune  , & tant  foit  peu  d’eau  froide  ou 
chaude  j de  la  canelle  en  poudre  , paflée  au  tamis 
de  foie,  autant  qu’il  en  peut  tenir  fur  un  liard  j 
& fi  l’on  veut  qufc  cette_  poudre  ait  un  goût  pluç 
piquant , on  la  compofe  de  deux  onces  de  ca- 
nellc  & de  douze  clous  de  girofle  bien  pilés.  On 
délaie  foigneufement  la  pâte,  le  fucre  & la  ca- 
nelle , avec  l’œuf  & le  peu  d’eau  qu’on  y a joint. 
Alors  on  verfe  peu-à-peu  , dans  la  chocolatière, 
une  chopine  d’eau  bouillante , & l’on  agite  <or-. 
tement  la  matière  a.vec  le  moulHiet , non -feu- 
lement pour  bien  féparer  & dilloudre  les  parties 
du  cacao  & du  fucre,  mais  principalement  pour 
la  faire  bien  mouflet.  Lorfque  toute  la  chopine 
d’eau  e(l  dans  la  chocolatière  , on  la  met  aü 
feu  , pour  l’y  laifler  jufqu'à  ce  que  l'écume 
ou  la  mouflenfoit  prête  à paflèr  pardeflus.  En- 
fuite  , la  retirant,  on  recommence  â faire  mar- 
cher ^le  moulinet  , afin  que  cette  moufTe  qui 
eft  la  plus  huileufe  partie  du  cacao , fe  répande 
par  toute  la  liqueur  , & la  rende  également 
bonne.  On  remet  la  chocolatière  au  feu  , avec 
une  grande  attention  à faire  marcher  le  mouli- 
, chaque  fois  que  la  matière  s’élève.  On  lui 
laifle  prendre  ainfi  quelques  bouillons,  pour  la 
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cuire.  Enfin , Tayant  retirée  du  feu , on  fait  agif 
encore  le  moulinet  •,  & ^ mefure  que  Técume  sa- 
maffe  en  haut , on  la  fait  tomber  doucement  dans 
les  taffes.  Ce  qui  refte  de  liqueur,  quon  n*a'pu 
réduire  en  moufle , s’y  vetfe  enfuite  fans  autrç 
précaution,*  Plus  le  cacao  eft  frais  & bien  préparé, 
plus  il  produit  de  moufle  ; elle  doit  être  grife , 
épaiffe , à petits  yeux  , & fi  légère  qu’une  tafle, 
contenant  plus  d’un  demi-feptier , ne  doit  pas 
pefer  trois  onces.  Quand  on  veut  mettre  un  tiers , 
ou  un  quart  de  lait  avec  l’eau , on  n’y  met  point 
d’eau  ; & l’on  ne  fait  bouillir , ni  l’eau , ni  le  lait, 
avant  que  de  les  mettre  dans  la  chocolatière.  Il 
fuffit  que  Peau  'foi^bien  chaude , & tout  le  refte 
s’obferve  de  même. 

Tous  lés  partifans  du  chocolat  prétendent  que 
ipeite'  méthode  le  rçnd  d’une  délicatefle  & d’uoe 
bonté  merveilleufe  s qu’il  eft  léger  & très-nour- 
rîflant  *,  que  pris  S jeûn , il  foutient  dans  le  tra^ 
vail  *,  qu’après  le  repas  , il  aide  à Wdigeftion,  & 
qti’il  eft:  propre  ï toutes  fortes  de  tempéramens.- 
Labat,  qui  en  confeille  ardemment  l’ufage,  ajoure, 
en  faveur  de  ceux  qui  font  arrêtés  par  la  dépenfe , 
que , c’eft  au  contraire  une  véritable  épargne. 
«Année  commune  , dit-il  , on  peut  avoir  la  pâte 
» de  cacao  à vingt-cinq  fols  la  livre.  On  avoue  que , ' 
» pour  huit  rafles  , il  ne  faut  que  deux  onces  <te 
y qui  reviendront  à trois  fols , & trois  onces 
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i»  de  fucre , qui  ne  coûteront  pas  plus  ,(i  l’on  (e 
contente  d’employer  de  bonne  cafTonade.  Il  ne 
P faut  pas  pour  lîx  deniers  de  canelle.  Qu’on  en 
omette  autant  pour  un  œuf  ou  un  poinçon  de  lait, 
O chaque  taflè  de  chocolat  ne  reviendra  pas  à plus 
O d’un  fol.j  Ainfi  quand , pour  fe  fortifier  dans  le 
O plus  pénible  travail , on  prendrait  deux  tafifes  de 
» chocolat  le  matin  , la  dépenfe  n’irait  qu’à  deux 
O fols,  & fervirait  à foutenir  bien  mieux  les  forces, 
O que  le  pain,  le  vin  , & d’autres  fecours  qui  coû- 
» tent  beaucoup  plus.  Audi  les  Français  de  Saint- 
o Domingue  & des  Iflcs  du  Vent , fur-tout  ceux 
3»  du  quartier  de  la  grande  Anfe  8c  de  la  Matti- 
o nique,  font-ils  un  ufage  fi  fréquent  du  chocolat, 
ode  l’eau-de-vie  & du  tabac,  que  ces  trois 
ochofes  leur  fervent  d’horloges  & de  mefures 
O itinéraires.  Lorfqu’on  leur  demande  à quelle 
» heure  ils  font  partis  de  quelque  lieu  , 8c  quand' 
O ils  font  arrivés  , ils  répondant  ; je  fuis  parti  au 
ocoup  d'eau-de-vie  , 8c  je  fuis  arrivé  à la  cho- 
ocolade;  c’eft-àdire,  qu’ils  font  partis  au  point 
odu  jour,  & qu’ils  font  arrivés  furies  huit  heures 
» du  matin  , parce  que  c’eft  le  temps  où  ils  pren- 
» nent  l’eau-de-vie  & le  chocolat.  Si  l’on  veut  favoir 
» d’eux  la  di  fia  lice  d’unlieuà  unautre,  ils  difent 
O qu’il  y a deux  ou  trois  bouts  de  tabac  \ c’eft-à- 
odire  , qu’allant  de  ce  lieu  à l’autre  , & ne 
» manquant  point  de  fumer  dans  leur  marche , ils 
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» ont  fumé  en  chemin  deux  ou  trois  bouts  de 
» tabac.  » 

On  tire  du  cacao  une  efpèce  d’htiÜe nommée 
ordinairement  beurre  de  cacao;  mais  la  manière 
dont  on  la  tire  dans  les  Pays  chauds , ne  réump- 
fant  pas  toujours  en  Europe , oi\  l’on  ne  peut  fe 
procurer  du  cacao  frais,  Labat  donne  une  autre 
maniéré  de  tirer  cette  huile.  Il  s’étend  avec  plus 
de  complaifance  encore  , fur  la  découverte  qu’il 
fit  à la  Martinique  , d’une  liane  qu’il  donne 
pour  la  véritable  vanille , mais  que  divers  Contre- 
temps ne  lui  permirent  pas  de  cultiver  avec 
allez  de  foin,  pour  vérifier  parfaitement  Tes  idées. 
Il  paraît  même  ignorer  fi  ceux  qu’il  laifia  in- 
formés de  fon  fecret , en  tirèrent  avantage  après 
fon  départ.  - 

La  vigne  qu’on  a plantée  aux  Iftes  , étant 
venue  de  France  , ne  s’eft  pas  naturalifée  facile- 
ment au  terroir , Sfrl’on  alTure  meme  que , jufqu’à 
ptéfenr , le  raifin  n’arrive  jamais  à fa.  parfaite  ma- 
turité. Ce  n’eft  pas  faute  de  chaleur  ni  de  nour- 
riture -,  mais  le  climat  eft  humide  & chaud  *,  les 
grains  mûriffent  trop  tôt , & les  uns  avant  les 
autres  s de  forte  que , dans  une  même  grappe  , il 
s’en  trouve  de  luûrs , de  verts , & "d’autres  en 
fleurs.  Le  mufeat  qui  efl:  venu  de  Madere  & 
des  Canaries , êft  exempt  de  ce  défaut;  & mûrit 
parfaitement  -,  cependant  on  obferve  que  les  fepa 


Digitized  by  Google 


I 


I 


D E.S  V Q Y A G E S.  59 

s’améliorent  en  vieillHIànr.  Ce  que  la  vigne  a de 
plus  remarquable  aux  lOes  , c’efi:  qu’elle  porte 
du  fruit  deux  fois  l’an , & fouvent  trois  fois  en 
quatorze  mois  , fuivauc  la  faifon  oil  elle  eft  coupée 
& le  fep  taillé.  Labat  rend  témoignage  que  des 
feps  qu’il  avait  plantés  , donnèrent  du  fruit  (èpc 
mois  après.  Les  figuiers' y viennent  de  bouture  , 
& portent  toute  l’année  > fans  autre  foin  que  de 
mettre  du  fumier  au  pied , & de  les  arrofer  dans 
le  temps  de  la  fécherelïe. 

• Une  régie  fort  importante , pour  tranrporter 
des  arbres,  des  plantes,  ou  des  graines,  d’uu 
pays  froid  dans  un  pays  chaud  , eft  de  les  pren- 
dre dans  le  pays  le  plus  vcilin  , & de  la  tem- 
pérature, la  plus  approchante.  Aux  Iftes  , par 
exemple  , on  confeille  de  les  faire  venir  de  Pro- 
vetîce  , ou  de  la  Côte  d'Efp.igne  , ou  plutôt 
encore  de  Madere  & des  Canaries.  A l’égard  des 
graines  , on  doit  toujours  les  apporter  dans  leurs 
coflès  ou  leurs  épis.  Ce  foin  même  n’empêche 
point  que  les  premières  récoltes  ne  foient  tou- 
jours imparfaites  ; mai^  elles  fe  naturalifent  en- 
fuite,  & le  temps  les  perfeétionne.  En  femant  des 
pois  à toutes  les  luiv’s  , on  en  a de  verts  aux 
Ifles  , pendanr  tome  l’année.  Le  froment  y croît 
très- bien.,  lorf^ie  celui  qu’on  y met  en  terre 
eft  né  dans  le  pays  même.  Quelques  Voyageurs 
Put  publié  faullemenr  , qu’il  était  défendu  aux  ha- 
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river  des  vignes  , & que  le  motif  de  cette 
défenfe  était  la  crainte  de  nuire  au  commerce 
parce  que  le  fond  principal  des  cargaifons  eft  le 
vin  & la  farine.  Jamais  il  n’y  eut  d’ordonnance 
de  cette  nature^  mais  l’expérience  a fait  connaître 
que  la  culture  du  bled  était  inutile.  Prefque  per- 
fonne  n’y  mange  du  pain  de  froment.  Les  Nègres, 
les  engagés,  les  domeftiques  & les  ouvriers  ne 
vivent  que  de  caflave.  La  plupart  des  Créoles , 
ceux  memes  qui  , dans  une  grande  fortune  , font  ‘ 
fervir  du  pain  de  froment  fur  leur  table , en  fa- 
veur des  étrangers  , ou  par  affedtation  de  gran- 
deur , lui  préfèrent  aufli  la  caffave.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  du  vin  5 la  confommation  en  eft  fi 
grande  , que , dans  quelque  quantité  qu'on  l'ap- 
porte , on  trouve  à le  vendre.  Mais  la  petiteffe 
dü  terrain  rend  la  culture  des  vignes  comme  im- 
poflible.  Il  eft  employé  beaucoup  plus  utilement 
en  cannes , en  cacao , en  coton , en  rocou  & 
d’autres  marchandifes.  Le  même  éfpace  de  terre 
qu'on  mettrait  en  bled  & ^n  vignes , pour  four- 
nir le  pain  & le  vin  néceflfaires  à la  fubfîftance 
de  dix  hommes  , fufKra  pour  en  nourrir  cin- 
quante , s'il  eft  employé  en  marchandifes  du 
pays.  D’ailleurs  , qu’y  viendra^nt  faire  les 
vaifteaux  d'Europe , fi  les  habitans  tiraient  du 
bled  du  vin  de  leur  fond  ? De  quoi  fe 
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chargeraient*  ils  , & que  pourraient  - ils  efpcrer  * 

des  Ides?  Hiftoirc 

il  eft  défendu  aux  Efpagnols  du  Mexique  & Naturelle* 
tie  toute  la  Nouvelle  - Efpagne  de  la  ProviiKe 
dTucatan  ^ des  côtes  des  Caraques  & de  Car- 
thagènaii  des  Ifles  de  Cuba  , de  Saint-Domingue 
èc  de  Portoric , & des  autres  lieux  voifins  du 
golfe  de  Mexique , de  cultiver  la  vigne  Ôc  les 
oliviers.  Les  Jéfuires  ont  eu  feuls  la  permiffion  de 
faire  une  certaine  quantité  de  vin  pour  la  Mede* 
Autrement  les  galions  n’auraient  pas  de  quoi  faire 
leur  charge  -,  & ces  deux  denrées  , qui  font  fore 
abondantes  en  Efpagne^  y demeureraient  pref- 
quinutiles.  Mais  les  Etats  du  Pérou  8c  du  Chili 
ne  font  pas  fiijets  à cette  défenfe.  On  y fait  quan- 
tité de  bon  vin.  A Tégard  du  bled  , il  croît  par- 
tout fort  abondamment.  Dans  la  Nouvelle-Efpagne, 
on  en  fait  annuellement  deu:t  récoltes.  Quoique 
perfonne  ne  doute  qu*il  pût  être  cultivé  avec  le 
même  fucccs  dans  les  pays  voifins  du  golfe  de 
Mexique , les  habitans  de  la  cote  des  Caraques  » 
de  Carthagène,  8c  ceux  des  grandes  Ifles,  ne 
fement  aucune  forte  de  bled  d’Europe^  ils  aiment 
mieux  acheter  des  Français  8c  d autres  étrangers, 
des  farines  qu’on  leur  vend  bien  cher.  Cabac 
raconte  qu’un  habitant  de  Marie-Galante  re- 
cueillait-«nnûellement  fa  provifion  de  vin  , qui 
croiflaic  fur  fon  habitation  , 8c  qu’il  était 
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excellent.  Son  défaut  était  de  ne  pouvoir  fi; 
garder  *,  mais  quelle  nécelTKé  de  le  confervet 
lo'ng  - temps , puifqu’on  en  fait  chaque  année 
deux  récoltes  î 

Les  Antilles  ont  quatre  fortq^  de  jafmins  ; le 
commun,  qui  n’a  que  cinq  feuilles  , & 1# double 
qui  en  a dix,  blancs  tous  deux  comme  le  nôtre j 
un  jalinin  rouge  à cinq  feuilles , avec  un  double 
de  même  couleur.  La  quantité  de  Jafmins  blancs, 
qui  croident  par-tout  à la  Martinique,  & juf- 
qu’au  fond  des, forêts,  où  l’on  ne  peut  fuppofêr 
qu'ils  aient  été  plantés  par  les  Caraïbes,  fait  Juger 
que  cette  plante  eft  naturelle  aux  Antilles.  Labac 
en  donne  la  deferiptinn  : «c’eft,  dit -il  , un  ar- 
» briiieau  , qui  poulTe  quantité  de  tiges  droites; 
celles  s’entrelacent  aifément  ; elles  multiplient 
» & (e  fortifient , fans  autre  foin  que  de  les  tailler 
» deux  fois  l’année , au  Commencement  & à la  fin 
»'de  chaque  faifon  pluvieufe.  Le  pied  de  l’ar- 
»bri(ïeau  eft  couvert  de  deux  écorces;  l’inté*> 
»rieure,  qu’on  pourrait  prendre  pour  le  bois 
» même  , verte  , lilîe  , & fi  adhérente  , qu’il  n’eft 
sopas  aifé  de  la  féparer  du  bois;  elle  eft  couverte 
9» d’une  autre  écorce  , de  couleur  giife  , mince  ; 
» frîable  , qui  fe  détache  d’eilemême,  & qui  fe 
«roule.  Le  dedans  du  bois  eft  mêlé  de  gris  & 
«de  verd  pâle  ; il  eft  aftez  tendre;  cafl.nr  , 
» léget  & rempli  d’ulie  moelle  qui  n’a^pas  beau-. 
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» coup  d’humidité.  Ses  tiges,  qu’il  poufle  en  grand 
«nombre,  font  unies,  liantes,  d’un  verd  foncé, 
3>&  chargées  de  feuilles  j elles  font  d’un  très- 
« beau  verd  , pointues  par  les  deux  bouts  , beau* 
« coup  plus  longues  qu’il  ne  femBle  convenir  sk 
«leur  largeur  : elles  tiennent  aux  branches  , par 
«une  queue  courte  , & font  toujours  accouplées, 
«C’eft  à l’extrémité  des  branches  que  naiilent  les 
«fleurs; elles  viennent  toujours  par  bouquets, 
« & commencent  par  un  bouton  alongé  , dont  le 
»bour  efl:  couleur.de  pourpre  j il  s’ouvre,  & fe 
» partage  en  cinq  feuilles,  dont  le  fond  eft  tourné 
3»  en  petit  calice  , au  milieu  duquel  s’élève  un 
» petit  piflil  , qui  porte  dons  fa  maturité  une 
«gonfTe  qui  renferme  deux  petites  graines,  à 
«côté  l’une  de  l’autre , applatics  par  les  faces , qui 
» fe  touchent , & rondes  du  côté  oppofé.  C’éft  la 
S)  femence  de  la  plante  *,  mais,  comme  elle  vient 
«mieux  de  bouture  , on  s’attache  peu  à mettre 
3» ces  femences  en  terre.  Les  Jafmins  doubles, 
«rouges  & blancs,  ne  diflerent  des  fimples,  que 
«par  le  nombre’des  feuilles.  Leur  odeur  eft  éga- 
«lemenc  douce  , 8c  ne  laifle  pas  de  s’étendre 
«aflez  loin,  fur-tout  le  marin  & le  foir;  car,  en 
» plein  foleil , il  n’y  a point  de  fleur  dont  l’odeur 
«ne  s’affaiblifle  beaucoup. 3» 

La  plupart  des  légumes  qu’on  nomme  pois  aux 
Antilles , devraient  porter  le  nom-  de  fèves , puif- 
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qu’ils  en  ont  réellement  la  figure.  On  fe  borné 
ici  aux  pois  d’Angola  , dont  on  a eu  l'occafion 
de  parler  plufieurs  fois;  Ils  font  originaires  du  . 
Royaume  de  ce  nom , fur  la  Côté  d’Afrique  , 
d’oiI  ils  ont  été  apportés  par  les  vaifleaux  qui  vont 
à la  traite  des  Nègres.  Leur  couleur  éft  brune  > 

& leur  forme  à-peu-près  celle  des  petnes  fèves 
d’Europe  i mais  ils  ont  la  propriété  finguliere  dé 
former  un  arbrilTeau  fort  agréable  , qui  dure  fept 
ou  huit  ans , & quelquefois  plus , fuivant  le  ter- 
rain auquel  il  eft  confié  -,  il  fleurit , & porte  du 
fruit , pendant  prefque  toute  l’année  : fon  écorcé 
éft  mince  & fort  verte  i il  jette  beaucoup  dé 
branches.  Ses  feuilles  font  longues , étroites  * 
minces  > d’un  verd  un  peu  brun. 

Le  bois  d’Inde , porte  deux  fois  l’an  de  petites 
fleurs  blanches,  qui  rougiflènt  un  peu  Vers  l’extré- 
mité, & qui  forment  dé  petits  bouquets,  auxquels 
fuccèdent  de  petites  graines  de  la  confiftance  des 
noix  mufcades , & de  la  grofleur  commune  des 
câpres  , dont  l’odeur  & le  goût  repréfentent  un 
mêlante  de  girofle  , de  canelle  & de  mufcade. 
Les  ramiers , les  grives , les  perdrix  & les  perro- 
quets recherchent  ces  graines^,  & les  mangent 
avec  une  avidité  furprenante  ; elles  les  engraiflent 
beaucoup  , 8c  donnent  à leur  chair  le  goût  de 
ces  trois  épiceries.  On  trouve  quantité  de  ces  ar- 
bres dans  l’Ifle de  Sainte-Croix,  à la  Grande  terre 
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*^de  la  Guadqjpupe , à la  Grenade,  aux  Grenadins, 
à Marie-Galante  j dans  les  montagnes  du  vieux 
Fort  de  la  même  Ifle  , au  gros  Morne  de  la 
Martinique  , au  quartier  des  Tartanes , & vers  le 
dernier  Cul-de-fac  des  Salines.  Les  habitans  em- 
ploient la  graine  de  bois  d’Inde  dans  les  fauces , 
& pour  faler  la  chair  de  porc,  qu’ils  en  faupou- 
drenc  autant  que  de  fel.  Labat , qui  trouvait 
cette  préparation  charmante  ».  n’eft  pas  étonné  » 
dit  - il  * qu’il  Toit  défendu  de  tranfporter  une  Ci 
délicieufe  graine  en  France  , parce  que , pouvant 
fuppléer  à toutes  les  épiceries , elle  en  ruinerait 
le  commerce." 

Un  article  affez  curieux,  dans  le  meme  Voya- 
geur , eft  celui  qui  regarde  la  culture  des  légumes 
d’Europe  aux  Antilles.  Les  uns  y profperent,  & 
d’autres  s’y  aftbibliflent  Jufqu’à  changer  prefqu’enr 
«ierement  de  nature.  Deux  ou  trois  plantes  d’o- 
feille  fuffifent  pour  en  peupler  un  jârdin.  On  les 
■partage  en  petites  portions,  qu’on  plante  allez 
loin  les  unes  des  autres  : elles  reprennent  faci- 
lement & paraiffant  tendre  à fe  rapprocher  , 
elles  s’élargifTent  fi  bien  que , dans  l’efpace  de  cinq 
ou  fix  femaines  , elles  couvrent  toute  la  furface 
du  terrain.  Plus  on  les  coupe  , fur -tout  dans  le 
temps  des  pluies , plus  elles  croiflent  & fe  ré- 
•pandent.  La  graine  d’oignons  ne  produit  que  des 
ciboules , qui  viennent  en  touffes,  Aufli  les  ma- 
Tome  XFL  E ' 
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f telots  gagnent-ils  beaucoup  fur  les  oignons  qu’ili 

Hiftoirc  apportent  -,  ils  font  fûts  de  les  vendre  deu^é  ou 
Naturelle,  Ig  gem  ^ & quelquefois  plus.  Les  écha-. 

lottes  croilTent  en  perfeftion  aux  Antilles;  mais,’ 
lorfqu’elles  ont  repris , il  faut  ôter  la  terre  qui 
les  couvrait,  & ne  laiffer  que  la  chevelure  en- 
terrée , faBS  quoi  elles  ne  produifent  que  des 
feuilles.  Au  contraire , plus  on  a foin  de  les  dé- 
chauffet,  plus  elles  multiplient  & grolfilfent.’ 

• Une  échalotte  en  produit  jufqu  à vingt  , dans 
une  feule  touffe.  Le  cerfeuil,  la  pimprenelle  & 
le  perlîl  viennent  fort  vite  & très-bien,  fi  l’on 
a foin  de  les  couper  fouvent.  Le  pourpier  croît 
naturellement  dans  toutes  les  Antilles , & jufques 
dans  les  bois.  On  obferve  que  la  première  herbe  i 
qui  vient  dans  un  champ  qu’on  a défriché , eft  le 
pourpier  : il  s en  trouve  du  commun  & du  doré- 
Les  raves  , les  panais  , les  carottes , les  falfifis 
Sc  les  betteraves  ne  viennent  parfaitement  que 
lorfqu’ils  font  femés  de  graine  créole  , c’eft-à-i 
dire  , née  dans  le  Pays.  La  graine  de  la  Nou- 
velle-Angleterre donne  des  carottees , qui  pefenc 
- jufqu’à  trois  & quatre  livres.  Les  graines  Fran- 

çaifes  & Efpagnoles  de  melons , 'de  citrouilles  ,• 
de  concombres,  de  l«tue,  de  chicorée  & de 
pois  verts*,  fe  perfeaionfient  aux  Ifles,  par  une 
augmentation  furprenante  de  gtoffeur  & de  bonté. 
Jeute  faifon*  & toute  terre  font  propres  aux 
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melons.  Un  petit  trou  , qu’on  fait  de  la  pointe  J 

d’i|n  bâton,  & dans  lequel  on  jette  quarte  ou 
cinq  grains  de  femence,  eft  la  feule  culture  qu’ils 
deniandent , avec  le  foin  de  les  arrofer  en  temps 
fec.  Cependant , de  cent  melons , il  eft  rare  d’en 
trouver  un  mauvais.  L’odeur  en-  eft  auflî  char- 
mante que  le  goût:  avec  une  chair  ferme , ils  ont 
une  couleur  qui  rejouit  la  vue  \ & de  quelque 
maniéré  qu’on  les  mange  > l’excès  même  n'en  eft: 

Jamais  nuilîble.  On  nomme  melons  de  France  , 
ceux  dont  la  chair  eft  rouge,  & melons  d'Efpagne, 
ceux  qui  l’ont  blanchâtre,  tirant  fur  le  verd.  Les 
choux  pommés  croiftcnc  en  perfeélion.  Il  n’en 
faut  qu’un»  pour  peupler  tout  un  jardin  \ on  le 
coupe  j fa  tige  pouile  une  infinité  de  rejettons, 
qu’on  arrache  l’un  après  l’autre,  & qui , étant  re- 
plantés, produifenc  en  quatre  mois  un  autre  chou 
bien  pommé.  Enfuite  la  nouvelle  tige  en  produit 
d’autres,  fans  qu’il  loir  jamais  bcfoin  d en  fciner. 

Certe  facilité  à faire  des  jardin^  potagers , ne  les 
rend  pas  plus  communs.  La  plupart  des  habitans 
comptent  fur  les  légumes  & les  herbages  que 
leurs  Nègres  cultivent  le  long  des  bois , & dans 
quelc^bes  coins  de  terre  qu'on  leur  laifte.  ... 

Outre  les  herbes  potagères  qui  viennent  d’Eu* 
rope  , on  en  cultive  trois’ efpèces  qui  ne  font  pas 
connues  dans  notre  climat.  La  première , nommée 
Cuingamho , croit  de  cinq  ou  lîx  piéds^eu  hau- 
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teur  -,  fes  feuilles,  qui  font  grandes,  ridées,  rudei 
Hiftoire  découpées  , reflemblent  allez  à celles  de  U 
Nautelle.  guimauve.  Sa  fleur  eft  d’un  blanc  qui  tire  un  peu 
ftir  le  Jaune,  &fans  odeur  particulière.  C’eftune 
cfpcce  de  cloche  , compofée  de  cinq  feuilles  - 
rondes , de  couleur  rougeâtre , qui  renferme  un 
piftil  en  forme  de  clou,  avec  de  petites  éta- 
mines de  couleur  Jaune.  Ce  piftil  fe  change  en  . 
un  fruit  de  la  groffeur  d’un  œuf  moyen  , & com- 
pofé  de  plufieurs  côtes.  Il  contient  beaucoup  de 
graines  grisâtres , de  la  grolTeur  de  nos  petits 
pois.  On  fait  cuire  ce  fruir  avec  toute  forte  de 
viande.  Les  femmes  & les  filles  Créoles  en  man- 
gent beaucoup  , dans  un  mets  qui  6ft  propre  à 
leur  fexe  , où  elles  font  entrer  toutes  fortes 
d’herbes , fans  en  excepter  les  plus  dégoûtantes , & 
qu’on  nomme  callarou.  Une  autre  efpèce  de  guin- 
, gambo  porte  , avec  -les  mêmes  feuilles  , des 

fruits  moins  gros  , plus  ronds  & plus  longs  , 

' dont  la  pointe  eft  recourbée  comme  celle  des 

cornichons. 

On  appelle  moiijffemhey , une  fécondé  herbe 
/ potagère  des  Antilles , dont  la  tige  eft  fort  bran- 
chue  , & chargée  de  deux  fortes  de  feuilles  -,  les 
unes,  fort  petites , foutenues  trois  â trois,  par  une 
queue  àflèz  courte  ; les  autres , beaucoup  plus 
grandes  , divifées  par  quatre  coupures  , en  cinq 
parties  inégales , & foutenues  par  une  queue  ronde 
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Jb  Veloutée.  La  fleur  fe  forme  d un  bouton  ovale, 
partagé  en  quatre  lobes  , du  milieu  defquelles 
fort  un  petit  pied  > qui  porte  quatre  feuilles 
blanches  & ovales.  Le  fruit  eft^foutenu  par  ce 
pied  9 8c  n'eft  qu*une  filique , qui  contient  beau- 
coup de  petites  femences  grisâtres , de  la  figure 
d'un  rognon  applati.  Ces  filiques  ont  quatre  ï cinq 
pouces  de  long  , fur  cinq  à fix  lignes  de  large.. 

On  ne  mange  que  les  feuilles  du  mouffembey. 

La  troifîeme  efpècè  d’herbe  fe  nomme  facra^» 
tnallon  : elle  s’élève  à la  hauteur  de  cinq  pieds* 

Sa  feuille,  lêule  partie  qu'on  puiflc  manger,  eft 
longue  d'environ  fix.  pouces  , peu  chargée  de 
nervures  , épaiflè  & fort  verre.  La  tige  n'excède* 
gueres  la  g'rofTeur  du  doigt  : elle  fe  charge  de 
plufieurs  grappes  $ comme  de  panaches  de  petites 
fleurs , qÙ  le  verd , le  rouge  , le  violet  , le 
pourpre,  font  agréablement  mêlés , 8c  qui  fecon- 
vertiffent  en  petits  fruits,  de  la  grofTeur  d'un  pois^ 
d'un  violet  tirant  fur  le  pourpre  , qui  renferme  \ 

dans  une  peau  mince  8c  unie  comme,  celle  du 
raifin , une  fubftance  molle , aqueufe , d'une  odeur 
défagréable  , au  milieu'  de  laquelle  croît  une 
efpèce  d'amande , aflez  feche , qui  eft  la  femence 
de  11  plante. 

On  a parlé  trop  fouvent  de  la  farine  tîu  ma- 
nioc & de  la  caflave  , pour  laiffer  cet  alimeni, 
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E_J fans  explication.  C’eft  le  pain  de  la  plupart  deS 
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^ lîabitans  , blancs,  notrs  & rouges  des  Antilles, 

Katurdk.  , « , , i 

ccft-à-dire,  des  Européens  , des  Ncgres  & des 

Américains.  . 

~~  Le  manioc  eft  un  arbrilTèau  , dont  l’écorce  eft 
grife  , rouge  , ou  violette  , fuivant  les  différentes 
efpcces  de  bois  qu’elle  couvre  , mais  fort  mince 
dans  toutes  les  cfpèces.  Il  ctoît  jufqu’i  la  hauteur 
de  fept  ou  huit  pieds , flt  fon  tronc  eft  alors  de 
la  groffeur  dr.  bras.  Le  tronc  & les  branches  font 
remplis  de  nœuds , allez  proches  les  uns  des  au- 
■ très , avec  de  petites  cxcrefcences , qui  marquent 

• la  place  des  feuilles  tombées  ; car  à mefure  que 
Tarbre  croît , les  feuilles  quittent  le  bas  des  ra- 
meaux f de  forte  qinl  ne  s'en  trouve  qu’aux  plus 
hautes  parties.  Son  bois  eft  mou  , caftant  , & 
vient  mieux  de. bouture  que  de  graine.  Sa  feuille 
a la  forme  d’un  ttefle  alongé,  ou,  fi  l’on  veut, 
celle  d’une  moyenne  feuille  de  vigne  , qu’on 
aurait  fendue  le  long  des  nervures  , & qui  n’au- 
rait plus  , de  chaque  côté  , que  cinq  ou  fix  lignes 
de  large.  Sa  principale  racine  en  pouflè  trois  ou 
quatre  autour  d’elle , & jufqu’à  fix  ou  fept  autres 
de  différentes  longueurs , fuivant  l’âge  de  l’arbre 
& la  bonté  du  terrain.  On  en  voit  d’aufli  greffes 
que  la'cuiffe  i mais  leur  groffeur  ordinaire  eft 
celle  des  plus  greffes  betteraves.  L’écorce  fJe 
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toutes  les  racines  eft  de  la  couleur  de  celle  de 
l’arbre,  c’eftr  à-dire,  grife  , lorfque  le  bois  eft 
gris  , & rouge  , quand  il  eft  rouge  ; mais  l’in- 
térieur eft  toujours  blanc , & de  la  confiftance 
<îes  navert.  Il  fe  ttouve  des  racines  mûres  à huit 
mois.  On  nomme  l’arbre  qui  les  produit,  manioc 
blanc  ou  d’olîer.  Les  autres  efpèces  , telles  que 
le  manioc  à grandes  feuilles  & le  manioc  rouge> 
ont  befoin  de  quatorze  , & même  de  dhc-huit 
mois , pour  acquérir  toute  leur  grandeur  & leur 
• iriaturité. 

Cet  arbrifteau  venant  de  bouture , on  fe  con» 
tente , pour  le  planter , de  faire  urre  foffe  d’ut» 
pied  & demi  de  long  , & de  cinq  à fix  pouces  de 
profondeur  , dans  laquelle  on  cq0be  deux  mor-? 
ceaux  de  Ton  bois  , longs  de  quinze  à dix- huit 
pouces  , dont  on  laiffe  un  des  bouts  un  peu  hors 
de  terre  ; après  quoi , on  les  courre  de  la  mêine 
terre  qu’on  a tirée  du  trou.  La  diftance  ordiriaire- 
eft  de  deux  pieds , d’une  fofte  à l’autre.  Quand 
on  juge  que  les  racines  ont  le  degré  de  per- 
fetftion  qui  leur  convient  , on  les  arrache  dé- 
terré , à mefure  qu’on  en  a befoin  -,  Sc  c’eft  tou-^- 
Jouts  en  arrachant  Tarbre  entier  , avec  lequel  les 
racines  viennent  fans  eftorr.  Des  Nègres  deftiiiés 
à cet  office , én  grattent  les  écorces  avec  un  mé-^ 
chant  couteau,  Sc  les  jettent  dans  un  baflîn  d’eau 
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où  elles  font  bien  lavées.  Enfuite  on  îé  fert  d’une 
râpe  de  cuivre  pour  les  réduire  en  farine,  qui 
refîemble  à la  grolîe  fciure  de  bois  , & qui  eft 
portée  à la  prefle  , pour  en  exprimer  le  fuc.  Ce 
fuc  eft  regardé  comme  un  pojfon  moael,  non- 
feulement  pour  les  hommes , mais  pour  tous  les  • 
animaux  qui  mangent  les  racines  avant  qu'il  foie 
exprimé.  Du  Tertre  attribue  cette  mauvaife  qua- 
lité à l’excès  de  là  fubftance.  Labat  fe  croit  mieux 
fondé  à faire  confifterfa  ntalignitc  dans  l’excès  de  fa 
froideur , qui  eft  capable  d’arrêter  la  circulation  du  . 
fang  , & d’engourdir  les  efprits.  Cependant  les  ani- 
maux qui  s’accoutument  par  degrés  au  manioc  » 
n’en  reçoivent  aucune  incommodité,  & parviennent 
même  à s’en  ||^raiirer.  Les  Sauvages , qui  en 
mettent  dans  toutes  leurs  fauces  , n’en  rellen- 
tent  pas  non  plus  les  mauvais  effets  , parce 
qu'ils  n’en  mangent  jamais  qu’après  l’avoir  fait 
bouillir. 

On  fe  fert  de  ce  fuc  pour  faire  de  l’amidon  > • 
en  le  faifant  delTécher  au  foleil , où  il  devient 
blanc  comme  la  neige.  Il  prend  alors  le  nom  de 
mouchache  j terme  Efpagnol , qui  lignifie  un  en- 
fant , & que  les  Français  ont  adopté  comme  les 
Américains.  La  mouchache  fert  à compofer  de 
petits  gâteaux  auffi  délicats  , 'dit- on  , que  s’ils 
étaient  de  la  plus  fine  fleur  de  froment.  Les  Euro- 
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pcens  & les  Américains  ont  différentes  méthodes , — ^ 
pour  exprimer  le  fuc  du  manioc.  C’eft  de  ce  qui  Hiftoire 
refte  apres  cette  opération  , qu’on  fait  la  caflâve  Naturelle. 
& la  farine  de  manioc , qui  fervent  de  pain  à 
prcfque  toute  l’Amérique.^ 

Pour  mettre  cette  farine  en  caffave  » on  a des 
platines  de  fer  fondu , rondes,  épaiffes  d’un  demi- 
pouce  , Sc  larges  d’environ  deux  pieds.  On  les 
pofe  fur  un  trépied , ot^ur  des  pierres , 8c  l’on 
fait  du  feu  defTous.  Lorfque  la  platine  eft  échauffée, 
on  y met  du  manioc  gtugé  ôc  prefTc,  qu’on' a 
fait  pafTer  par  une  efpèce  de  Crible  , pour  en 
rompre  les  grumeaux.  L’epaifTeur  doit  être  d’en- 
riron  trois  doigts  fur  touté  la  platine.  Cette  maffe 
de  pâte  s’aflaifTe  en  cuifant , & toutes  Tes  parties 
fe  lient  enfemble.  On  aide  à leur  liaifon  » en  y 
paffant  une  fpatule  de  bois  , qu’on  appuie  légè- 
rement. Lorfque  le  côté  qui  touche  la  platine  eft 
cuit , ce  qu’on  reconnaît  à la  couleur , qui  deviens 
roufTe,  on  la  tourne  de  l’autre  côté  , à l’aide  de 
la  fpatule  & de  la  main  gauche.  Elle  achevé  de 
cuire  j enfuite  on  l’expofe  pendant  deux  ou  trois 
heures  au  foleil , pour  deffécher  ce  qui  peut  y 
refter  d’humidité.  Cette  efpèce  de  pâtiflerie  , ou 
de  pain , qui  prend  alors  le  nom  de  caffave , a 
trois  ou  quatre  lignes  d’épaiffeur  dans  fies  bords, 
un  peu  plus  dans  fon  milieu  ,•  & pefe  environ 
deux  livres,  quand  elle  a vingt  «trois  à vingt- 
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E quatre  pouces  de  diamètre.  Le  dedans  demeure 

Hiftoirc  ()l3nc  comme  la  neige  , & les  deux  côtés  font 

Naturelle.  couleur  d’ôr  pâle , qui  excite  l’appétit.  Elle 

4»eut  fe  conftrver  fort  long-temps , fans  autre  foin  , 
que  de  la  mettre  danç  un  lieu  fec,  & de  l’expofer 
quelquefois  au  foleil.  C’eft  une  excellente  nour- 
riture , qui  fe  digéré  aifément , & pour  laquelle 
un  peu  d’habitude  fait  prendre  du  goût  aux  Eu- 
ropéens mêmes,  quoiqt^d’abord  elle  leur  femble 
infipide.  La  calïave  s’enfle  à vue  d’œil,  lorfqu’or» 
l’humeâe  avec  du  bouillon , ou  qu’on  h*  trempe 
fimplement  dans*  l’eau  -,  ce  qui  prouve  allez  qu’elle 
renferme  beaucoup  de  fubftance. 

Pour  conferver  le  manioc  en  farine,  comme? 
on  le  fait  dans  toutes  les  Habitations  , on‘  eft 
fourni  d’une  grande  cuve  de  cuivre , montée  fur 
un  fourneau  de  maçonnerie , avec  un  bord  de 
pierre  de  taille  qui  renchafle  bien  jufte  , & qui 
augmente  fa  hauteur  de  cinq  ou  fix  pouces.  Ot* 
réchauffe  un  peu,  pour  y mettre  le  manioc  pilTé, 
& pour  l’y. remuer  avec  une  petite  pelle  de  bois. 
Ce  mouvement , qui  empêche  la  farine  de  s’at- 
tacher à la  cuve , & de  fe  lier  , lui  fait  prendre 
la  forme  d’un  gros  fel  roux,  lorfqu’elle  eft  cuite’ 
& bien  feche.  Il  ne  refte  alors  qu’à  la  faire  re- 
froidir , -pour  la  mettre  dans  des  barils  , oû  elle 
fe  conferve  des  années  entières , pourvu  qu’elle 
foie  dans  un  [ieu  fec , ou  qu’on  la  falTc  palTe?  ^ 
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toïis  les  fix  mois  , par  la  poêle.  Elle  peut  ctrç 
mangée  feche  , comme  du -pain  en  miettes,  ou 
comme  les  Orientaux  mangent  leur  riz.  Une 
cuve  , ou  poêle  de  trois  à quatre  pieds  de 
diamètre , peut  cuire  , en  dix  ou  douze  heures, 
trois  barils  de  cette  * farine  , chacun  de  cin- 
quante pots  , mefure  de  Paris  ; & trois  barils 
fuffifent  par  fenraine  pour  la  nourriture  de  cin- 
quante Nègres. 

Les  Américains  ne  mangent  point  de  farine 
cuire , Sr  n*ufent  que  de  caflàve , qu’ils  font  cuire 
tous  les  jours, fjuvent  autant  de  fois  qu’ils  en  ont 
befoin  , parce  qu’ils  aiment  à la  manger  chaude. 
Avant  que  les  Européens  leur  euflent  procuré  des 
platines  de  fer  , ils  faifaienc  leur  caffave  fur  de 
grandes  pierres  plates  ôc  minces  , qu’ils  rendaient 
propres  à cet  ufage  , en  diminuant  leur  épaifleur. 
Il  fe  trouve  beaucoup  de  ces  pierres  au  bord  de 
la  mer.  C’eft  une  efpèce  de  grès  , ou  de  caillou  , 
couleur  de  fer,  ovale,  & long  ordinairement  de 
deux  à trois  pieds.  Au  lieu  de  râpes  de  cuivre  , 
pour  grugerle  manioc,  les  Américains  fefervaienc 
d’une  petite  planche  de  racine  d’ajrbre  , dans  la- 
quelle ils  fichaient  de  petites  pointes  de  caillou. 
Ils  en  font  encore  ufage  , lorfque  les*  râpes  de 
cuivre  leur  manquent.  Pour  exprimer  le  fuc  du 
manioc  grugé  , ils  le  mettent  dans  ce  qu’ils  nom- 
^ment  une  couleuvre  j qui  eft  un  cylindre  de  rofeau 
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g.*'  . rçfendu  , de  fix  à fept  pieds  de  long  , & de 

Hiftoire  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre , dont  ils  Sc- 

NarorcU».  tachent  un  bout  à quelque  branche  d’arbre  , ou 
au  faîte  de  leur  carbec.  A l'autre  bout , ils  lient 
une  gro(T«  pierre,  donc  le  poids,  tirant  la  cou- 
leuvre , la  fait  récrccic  , 8c  ne  manque  point  d*en 
faije  forrir  tout  le  fuc  du  manioc.  Outre  cette 
maniéré  de  lui  ôter  fa  mauvaife  qualité  en  le 

purgeant  de  fon  fuc  , les  Nègres  Marrons  en  ont 

deux  autres , qu’ils  pratiquent  dans  les  lieux  dé- 
’ fetts  , od  ils  fe  retirent.  L’une  conlifte  à le  couper 
en  morceaux  , qu’ils  mettent  ti^raper  dans»  de 
• l’eau  courante  , pendant  fept  ou  huit  heures } 

le  mouvement  des  parties  de  l’eau , ouvrant  les 
pores  de  la  racine , entraîne  cet  excès  de  fubftance, 
La  fécondé  maniéré  eft  de  faire  cuite  le  manioc 
entier  fous  la  braife  : l’aâion  du  feu  produifant 
un  effet  encore  plus  certain  , on  le  mange  alors 
fans  aucune  crainte  , comme  des  marrons  ou  des 
■ patates.  D’ailleurs  il  paraît  certain  qu’il  y a une 
efpèce  de  manioc  , qui  n'a  point  de  qualité 
dangereufe.  Labac  confirmant  cette  remarque  , 
nous  apprend  qu'on  le  nomme  camanioc,  c'eft- 
‘ à-dire,  en  langue  Américaine,  chef  des  maniocs  j 
qu’en  effet,  fon  bois,  fes  feuilles  & Tes  racines^ 
font  plus  grands  que  ceux  des  autres  , & qu’on 
le  mange  fans  précaution  -,  mais  qu’étant  beaucoup 
plus  long-temps  à croître , £c  Ces  racines  rendant 


Digiiized  by  Google 


DES  VOYAGES.  77 

beaucoup  moins  de  farine  , parce  qu*el!es  font 
plus  légetes  Sc  plus  fpongieufes  que  les  autres , Hiftoiçe 
on  le  néglige  » 8c  que  peu  de  gens  en  plantent.  Naturelle^ 
Comme  la  caflave  eft:  le  pain  ordinaire  des. 

Ifles , la  boilTon  commune  eft  louycou , dont  les 
Européens  ont  appris  Tufage  & la  compofition 
des  Américains.  On  y emploie  de  grands  vafes 
de  terre  grife , qui  fe  font  dans  le  Pays  , qu*on 
appelle  canaris , nom  que  les  Européens,  qui  Pont 
emprunté  au(E  des  Sauvages , étendent  aux  vaif- 
feaux  de  terre  de  toutes  grandeurs.  Mais  ceux, 
dont  on  fe  'fert  pour  compofer  Touycou,  con-* 
tiennent  foixante  & quatre-vingt  pots.  On  les 
remplit  d*eau  jufqu'à  cinq  ou  fix4>ouces  du  bord, 
on  y jette  deux  greffes  caflàves  rompues , avec 
line  douzaine  de  ces  pommes  de  terre  ^ qu'on  . 
nomme  patates,  coupées  par  quartiers  , trois  ou 
quatre  pots  de  fyrop  de  cannes , 09  , fi  Ton  en 
manque , une  douzaine  de  cannes  bien  mûres  , 
coupées  en  morceaux  & bien  écrafées,  avec  autant 
de  bananes  mûres , qaon  écrafe  auffi.  Après  ce 
mélange , on  bouche  folgneufement  Touverture 
du  canaris,  pour  le  laîffér  fermenter  deux  ou  trois 
jours,  à la  fin  defquelson  leve  avec  une  écumoire, 
le  marc  , qui  a formé  une  croûte  au-defius.  La  1% 
queur , qui  fc  trouve  alors  dans  le  canaris , reflôm- 
ble  à de*  la  biere  ‘forte  : elle  eft  rougeâtre  , 
<pourriffante  8c  rafraîchiffante  , quoiqu'elle  enivre 
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aifément.  On  s’y  accoutume  auflî  facilement  qu*ï 
la  biere.  Les  Canadiens  en  font  d’exircmemeirt 
forte,  fur-tout  lorfqu’ils  la  deftinent  pour  quelque 
feftin.  Ceft  dans  TivrelTe  de  cette  liqueur  que  , 
fe  fouvenant  des  moindres  offenfes , ils  mallacrent 
leurs  ennemis  fans  pitié.  Les  Européens  des  Ifles, 
qui  manquent  de  vin  à leurs  repas  j ne  boivent 
auHI  que  de  l’ouycou  , après  quoi  ils  avalent  un 
verre  d’eau  de  cannes. 

Le  maby  eft  une  autre  boiflbn , qui  n’eft  gueres 
moins  en  ufage.  On  met  dans  un  canaris , vingt 
ou  trente  pots  d’eau,  deux  pots  de  fy rop  clarifié, 
& douze  patates  rouges , avec  autant  d'oranger 
aigres,  coupées* par  quartiers.  Cette  liqueur  fer- 
mente en  moins  de  trente  heures , & fait  un  via 
clairet,  aufll  fin,  dit- oh  , que  le  meilleur  poiré 
de  Normandie.  Il  eft  plus  rafraîchiflânt  & plus 
agréable  que  l’ouycou , mais  plus  dangereux  : 
outre  qu’il  enivre  plus  facilement , il  efl  fi  ven- 
teux , que  le  moindre  excès  donne  la  colique. 

Les  Nègres  des  fucreries  font  une  boillon  , 
•qu’ils  appellent  grappe.  C'eft  du  jus  de  canne,, 
qu’ils  prennent  lorfqu’il  eft  bien  écumé , & dans 
lequel  ils  mettent  le  jus  de  deux  ou  trois  citrons. 
dCette  liqueur  , qui  fe  boit  chaude  , eft  d’un  ex- 
cellent ufage  pSur  la  poitrine-,  elle  foutient,  elle 
défaltere  -,  en  un  mot , elle  produit  l’eôet  du  meil- 
leur bouillon.  • . 
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I/eau-de-vie  de  cannes  , c’eft-à-dire  , celle  qui 
le  fait  aux  Ides  avec  les  écumes  & les  (yrops  du 
lucre  , eft  la  paflîon  commune  des  Américains  , 
des  Nègres,  & des  Européens  mêmes  qui  ne  font 
point  affez  riçhes  pour  Faire  provilîon  de  celle  de 
France.  Il  leur  fuffit  que  cette  liqueur  foie  forte, 
& qu’elle  foit  à vil  prix , pour  leur  faire  oublier 
I «ju’elle  eft  rude  & défagréable.  On  • en  porte 
quantité  aux  Efpagnols  de  la  Côte  des  Caraques, 
de  Carthagene , de  Honduras  & des  grandes  Ides  : 
ils  n'y  mettent  aucune  différence  d’avec  le  vin , 
pourvu  qu’elle  foit  dans  des  bouteilles  de  verre 
d’Angleterre  , bien  bouchées  & liées  avec  du  fil 
d’archal , ou  dans  des  canevettes  Hollandaifes  de 
dix  ou  douze  flacons.  Les  Anglais  , qui  en  con- 
fomment  auffi  beaucoup  , ont  inventé  deux  ou 
trois  fortes  de  liqueurs  , qui  en  font  compofées, 
& dont  l’ufage  , ou  plutôt  l’abus  , eft  paffé  aux 
Ides  Françaifes.  Telles  font  le  punch  , qui  s’eft 
communiqué  en  Europe  , & dont  la  compofition 
y eft  fort  adoucie  , mais  qui  fe  fait  aux  Ides,  de 
deux  parties  d’eau-de  vie  fur  une  d’eau  , avec  les 
autres  ingrédiens  que  perfonne  n’ignore  aujour- 
d’hui -,  le  fang  gris , qui  eft  compofé  d’eau-de-vie  , 
de  vin  de  Madere  & de  jus  de  citron , avec  de  la 
canellc  & du  girofle  en  poudre  , beaucoup  de 
mufeade , & une  croûte  de  pain  brûlé  ; la  ///wo»; 
tiadc  Anglaifi  ^ qui  fc  fait  avec  de  l’cau-de-vie 
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& du  vin  de  Canarîe  , du  fucre  & du  Jus  de 
citron  , toutes  fortes  d cpiceries  , Sc  de  Tcffence 
d*ambre.  De  ces  trois  liqueurs , on  parle  de  la 
derniere , comme  de  la  plus  nuifible.  Ceux  qui 
craignent  des  plaifirs  fi  dangereux , font  piler  des 
pommes  d’acajou , Sc  bouillir  le  jus  pendant  deux 
jours  dans  un  vafe  de  terre.  Il  s’éclaircit  , 8c 
forme  une  efpèce  de  cidre  , dont  on  vante  l’a- 
grément. Le  fuc , ou  le  jus  d’ananas  , bien  fer- 
menté pendant  vingt -quatre  heures,  devient  un 
vin  des  plus  agréables.  La  couleur  en  eft  belle  « 
l’odeur  8c  le  goût  délicieux  *,  mais  il  eft  fumeux, 
il  enivre  *,  & la  fermentation  ne  lui  fait  pas  per- 
dre une  qualité  mordicante,  fi  naturelle  à fon 
fruit , que  fi  le  couteau , dont  on  s’eft  fervi  pour 
le  couper , demeurait  quelques  heures  fans  être 
elTuyé,  on  en  trouverait  la  lame  rongée,  comme 
fi  l’on  y avait  mis  de  leau  forte.  Auffi  ne  mange- 
t-on  gueres  d’ananas  crû  , (ans  l’avoir  coupé  en 
tranches,  qu’on  laifie  tremper,  pendant  une  heure ^ 
dans  le  vin  & le  lucre. 

Un  aliment  que  la  nature  produit  libéralement 
aux  Ifles  , & qui  fait  la  reflource  ordinaire  des 
Américains  & des  Nègres,  fans  être  négligé  même 
3es  Européens , eft  la  crabe  de  terre , dont  on 
diftingue  deux  efpèces  *,  la  grande , qui  eft  peu 
diôércnte  de  celle  de  mer  , 8c  la  petite,  qu’au 
nomme  wu\g3^ïcmcnt' tourlouroux.  Leur  deferip- 
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tîon  efl:  curieufe.  La  fécondé  efpcce  eft  fi  petite 
e«  eftet , que  les  plus  gros  tourlouroux  n’ont  pas 
plus  de  deux  pouces  &demi,  ou  trois  pouces  au 
plus  de  largeur.  Leur  écaille  eft  aftez  dure  , 
quoique  mince  : elle  eft  rouge  •,  le  milieu  du  dos 
eft  d’un  rouge-brun , qui  s’éclaircit  infenfiblement 
jufques  fous  le  ventre  , qui  eft  d’un  rouge  fore 
clair.  Leurs  yeux  font  noirs  Sc  durs  comrrie  la 
corne  -,  ils  fortent  Sc  rentrent , comme  ceux  des 
écreyifles.  Les  tourlouroux  ont  quatre  Jambes  de 
chaque  coté,  compofées  chacune  de  quatre  ar- 
ticles , dont  le  dernier  eft  plat , & terminé  en 
pointe  ; c’eft  de  ces  huit  jambes  qu’ils  fe  fervent 
pour  marcher  & pour  gratter  la  terre.  Ils  ont 
d’ailleurs  deux  mordans,  bien  plus  gros,  dont  lei 
extrémités , femblables  à celles  des  crabes  de  mer  j 
pincent  vivement , &:  coupent  les  racines  Sc  les 
feuilles  dont^  ces  animaux  font  leur  nourriture  : 
le  mordant  gauche  eft  toujours  plus  petit  que  le 
droit.  S’ils  rencontrent  quelque  chofe  qui  les 
effraie , ils  les  frappent  l’im  contre  l’autre , comme 
s’ils  voulaient  menacer  leurs  ennemis.  Lorfqu’on 
les  prend  par  une  jambe  ou  par  un  mordant, 
ils  laiftent  ce  membre  dans  la  main  de  celui 
qui  le  yient s’enfuient.  Du  Tertre. & Labac 
afturent  cgalfinent  , que  leurs,' jambes  & leurs 
mordans  fe  détà^^t  fi  facilement  de.  leurs  joifi- 
turcs,  qu’on  ne  les  y<G^;^ic  que  collés , Sc  que 
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e '■,■!■  ces  parties  étar>t  arrachées , il  leur  en  revient 
Hiftolre  l'anfrée  fuivante.  Ils  changent  (f écaille 

Naturelle,  Dans  l'état  ou  ils  demeurent  quelque 

temps,  après  s’en  être  dépouillés , on  les  appelle 
crabes  bourfieres  : leur  écaille  n’eft  pas  plus  duie 
alors  que  du  parchemin  mouillé  : elles  font  ex- 
trêmement*faibles-,  elles  ne  peuvent  fouffrirTair, 
jufqu  à ce  que  leur  nouvelle  peâU  ait  acquis  la 
dureté  qui  lui  convient.  Le  repos  i & la  nourri- 
ture dont  elles  ont  fait  provifion , avant  que  de  fo 
retirer  dans  leur  trou , les  rend  fort  grafiès  pendant 
cette  métamotphofe,  • 

Les  tourlouroux  & les  crabes  m&les  > font 
diftingués  des  femelles  pat  la  forme  de  leur  queue. 
Les  deux  fexes  Tont  replîlTée  fous  le  ventre  , 
compofee  de  pKifiears  rangs  de  petites  écailles  j 
qui  font  attachées  fut  une  membrane  peu  épaiffe, 
forte  comme  du  parchemin  , oà  l’on  remarque 
plufieurs  petits  nerfs  qui  la  partagent  datjs  fa  lar- 
geur , & qui  fervent  à faciliter  le  mouvement 
dés  écaillés  tjl^  fa  partie  extétieurCi  La  partie  in- 
térieutè  eft  gatrtie  de  plufieUrs  poils , longs  & rabo- 
teux. Au*  mileSj  cette  queue  va  toujours  en  dimi- 
nuant , depuis  rendrok  od  èllé  eft  jointe  au  corps» 
îufqu’à  la  nsîffance  des  ptemletes  jambes  de  det* 
rleté  , od  elle  6nît  en  pointe.  Celle  des  femelles 
eft  é|alémênt  large  dans  toute  fa  longueur , & 
fc  termine  eâ  arc  de  cercle.  La  femelle  a befoin 
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f de  cette  large  queue , pour  couvrir  & conferver 

fes‘  œufe  ; à mefure  qu’ils  forcent , ils  s'attachent  Hiftoire 
aux  poils  dont  on  a parlé , & la  queue  les  fou- 
tient , les  enveloppe , empêche  qu’ils  ne*  tombent  » 

• & que  le  fable  j les  herbes,  ou  d’autres  iné- 
galités qu’elle  rencontre  en  marchant,  ne  les  puilTe 
détacher.  Les  deux  queues , c’eft-à-dire  celles  du 
mâle  & de  la  femelle  , s’emboîtent  h jufte  dans 
une  cavité  qui  eft  à l’écaille  du  ventre,  qu’à  peine 
les  apperçoic-on. 

C’eft  une  régie  générale  ÿ que  les  crabes  8c  les 
tourlouroux  , comme  les  ferpens , les  lézards , 8c 
d’autres  reptiles  , defcendenc  tons  les  ans  à la 
mer  pour  fe  baigner , & changer  de  coqmlle  ou 
de  peau.  Les  crabes  & les  tourlouroux  y vont 
aufli  pour  faire  leurs  ceufs  *,  opération  d’autant 
plus  facile  , qu’étant  hors  du  corps  des  meres , 
attachés  feulement  aux  poils  de  leur  queue , elles 
ne  font  que  la  fecouer  dans  l’eau  od  elles  fe 
baignent.  Ces  œufs , un  peu  plus  petits  que  ceux 
de  la  carpe , fe  détachent  des  poils  qui  les  rete- 
naient , & tombent  dans  la  mer  , pour  y éclore. 

Audi'tôt  les  petites  crabes  s’attachent  aux  rochers  ; 
quelque  temps  apres  , elles  foftcnt  de  l’eau  , •& 
fe  retirent  fous  les  premières  herbes  qu’elles  ren- 
contrent, d’où  elles  montent  enfuite  aux  mon-; 
tagnes  voilînes , avec  leurs  meres. 

C’eft  apres  ce  voyage  & la  ponte,  que  leç 
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mmmmmm  . ctabcs  & Ics  tourloufoux  quittent  leur  écaille.  Il» 
Hiftoirc  en  fortent  avec  tant  d’adreiïe,  qu’il  eft  inipoflîble 
NàturcUc.  de  juger  comment  ils  ont  pu  fe  dégager  de  tant 
de  jointufes , fans  en  rompre  aucune.  On  trouve 
' les  dépouilles  entières  -,  cependant  Labat  croit  avoir 
découvert  que  l’écaille  s’ouvre  fous  le  ventre  J 
entre  les  nailTances  des  jambes  •,  &,  comme  on’ ne 
peut  appercevoir  cette  ouverture  fans  un  peu  de 
violence  pour  éloigner'les  deux  parties  l’une  de 
l’autre , il  obferve  qu’elles  retournent  comme  un 
relTort  dans  leur  fituation  naturelle,  auffi-tôt  qu’on 
celTe  de  les  tenir  écartées  ; d’où  il  conclut  que  la 
même  chofe  arrive  , lorfque  le  corps  de  l’animal 
en  fort.  Il  avoue  qu’il  y a plus  de  difficalté  à con- 
cevoir comment  les  jambes  peuvent  fortir  de  leur 
étui,  & fe  débarrafler  de  tant  de  jointures,  fur- 
tout  les  mordans , qui  font  beaucoup  plus  gros 
à leur  extrémité  qu’au  milieu.  Cependant  on  peut 
fuppofer  que  ces  jointures,  qui  ne  font  compofées 
que  de  cartilages  & de  peaux , relies  que  du  par- 
' chemin  , s’élargiflent , s’étendent , ou  fe  rétre- 
cilTent,  fuivant  le  befoin  de  l’animal.  - 

Les  crabes  & les  tourlouroux  emploient  bien 
près  de  fix  femaines  à defcendredes  montagnes, 
à fe  baigner  dans  la  mer\  à faire  leurs  œufs , 
& à changer  de  peau.-  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  chaque  mereconduife  fes  petits,  comme  une 
poule  raene  fe  pouffins  ; il  ne  paraît  pas  même 
quelles  |cs  ’ponnailîent.  ‘ 
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Leurs  œufs,  comme  ceux  des  écrevifTes  & des 
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poifTons , tiennent  les  uns  aux  autres  j i^s  rougiflent 
en  cuifant.  Avant  qu’ils  fortent  du  corps , & qu’ils 
s’attachent  aux  barbes  qui  font  fous  la  queue , on  • 
les  trouve  dans  le  corps  en  deux  pelotons,  féparés 
l’un  de  l’autre  par  une  petite  membrane  & revêtus 
d’une  matière  épairte , qui  devient  blanche  lorf- 
qu’elle  eft  cuite.  Les  mâles,  avec  cette  matière 
blanche , ont , au  lieu  d’œufs , une  autre  matière  , 
verdâtre,  qu’on  appelle  taumalin , 9c  qui  fert  de 
fauce  pour  les  manger.  On  répète  que  les  crabes 
ne  different  des  tourlouroux  que  par  la  gran- 
deur *,  mais  il  y en  a de  blanches  & de  violettes. 
Celles-ci  fe  trouvent  dans  les  montagnes ,,  dans  , 
les  champs  de  cannes  & d’autres  lieux  éloignés 
de  la  mer  , excepté  pendant  la  faifon  de  leur 
bain.  Les  crabes  blanches  n’habitent  que  des 
lieux  bas  & marécageux  \ elles  font  beaucoup 
plus  grofTes  que  les  violettes.  On  en  voit  à la 
Guadeloupe  de  fept  ou  huit  pouces  de  large  : 
elles  ont  cinq  jambes  de  chaque  côté , & deux 
mordans  dont  les  pinces  font  en  forme  de  renailles, 
d’ut)  fi  grand  diamètre,  qu’on  peut  palier  le  poing 
au  milieu  de  leur  circonférence.  Les  trois  efpèces 
de  crabes  terreftres  ont  le  mordant  droit  plus  gros 
d’un  tiers  que  le  gauche.  Celle  des  tourlouroux 
pâlie  pour  la  plus  délicate , & Jescrabes  blanches 
font  les  moins  recherchées.  Tous  les  Voyageurs^’ 
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parlent  de  ces  animaux  comme  d’une  vraie  manne 
pour  les  Ifles.  Les  Caraïbes  n’ont  prefque  poinc  • 
d’autre  nourriture  -,  les  Nègres  en  mangent  au 
lieu  de  viande  falée , que  leurs  Maîtres  négligent 
fouvent  de  leur  donner , malgré  l’ordonnance  -,  les 
Blancs  mêmes  ne  font  pas  indifférens  pour  les 
crabes , & l’on  en  fert  fut  toutes  les  tables,  ’ 

La  maniéré  ordinaife  de  les  prendre , eft  d’aller 
la  nuit  autour  des  cannes  Sc  dans  les  bois  avec  un 
flambeau  : c’eft  alors  qu’elles  fortent  de  leurs 
trous  pour  chercher  leur  nourriture,  8c  la  lumière 
du  flambeau  les  fait  découvrir.  Il  eft  aifé  de  les 
prendre  pardeffus  le  dos  & de  les  jetter  ainfl 
dans  un  fac  *,  mais , au  moment  qu’on  veut  les 
faifir,  elles  fe  rcnverlènt  quelquefois  & prefentent 
leurs  mordans  -,  on  les  prend  alors  par  les  pieds  • 
de  derrière  où  les  mordans  ne  peuvent  atteindre; 

8c , ce  qui  eft  encore  plus  fur  , on  les  renverfe 
fut  le  ventre  pour  les  prendre  pardeffus  le  dos. 

Il  faut  être  prompt;  car  elles  s’écartent  peu  de 
leurs  trous , ou  lorfqu’elles  en  trouvent  d’autres, 
elles  s’y  retirent  fort  vire.  Une  autre  maniéré  eft 
de  fouiller  les  trous  avec  uoe  ferpe.  On  l’emploie 
pendant  le  }our , parce  qu’il , eft  rare  alors  do  , 
trouver  les  crabes  hors  de  leurs  retraites,  ou  dans 
le  temps  qu’elles  changent  d’écaille,  & quelles 
font  cinq  ou  ffk  fêmaines  fans  forrir. 

< Labat  parle  d’uire  quatrième  efpccc  de  crabes. 
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nommées  ciriqius , qui  ne  fe  trouve  aux  Ifles  que  gyi4 
dans  les  rivières  & fur  les  rochers  qui  bordent  la  Hiftoire 
mer.  Elles  font  beaucoup  plus  plates  que  les 
autres  j leur  écaille  e(l  plus  épaifle  6c  plus  dure  : 
leurs  mordans , quoique  plus  petits , ne  pincent 
pas  moins  *,  elles  ont  moins  de  chair  8c  de  graillé 
que  les  autres.  C’ell  à leur  peu  de  valeur  qu'elles 
doivent  le  repos  qu’on  leur  laiffe.  Il  faut  que  les  ^ 
Nègres  foient  bien  affamés  pour  avoir  recours  4 
cette  chaffe. 

» 

La  Guadeloupe  & la  Dominique  ont  une  autre 
manne,  qui  nefe  trouve,  fuivaoc  Labat,  que  dans 
çes  deux  Ifles,  & qui  difpeofetait  les  Habtrans  de 
tour  autre  foin  pour  leur  nourriture , s’ils  en  jouif- 
faient  fans  interruption  -,  mais  elle  ne  leur  arrive 
que  dans  un  certain  temps  de  laonée.  Ceil  un 
oifeau , qu'ils  nomment  dL&hle  ou  diablotin  & 
qui  vient  s’accoupler , pondre  6c  élever  fes  petits 
dans  quelques  parties  de  leurs  montagnes.  Il  efi; 
à-peu-prcs  de  la  groffeur  d’une  jeune  poule.  Son 
plumage  ell  noir  j il  a les  ailes  longues  .&  fortes, 
les  iambes  jÛèx  courtes , les  pieds  comme  ceux 
des  canards,  mais  garnis  de  fortes  & longue 
gdffes  -,  fon  bec  efl:  long  d’un  pouce  & demi , 
courbé , pointu , cxttcnmment  .dur  & fort  : il  a 
de  grands  yeux  à fleur  de  tête,  qui  lui  fervent 
admirablemeot  la  nuit , ihais  dont  il  rire  fi  peu 
d’utilité  pendant  le  Jour , qu’il  ne  peut  fupportes 
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A-S"îL?ï!!!!  la  lumière  ni  difcerner  les  objets  -,  de  forte  que  * 

Hiftoirc  furpris  par  le  jour  hors  de  fa  retraite,  il 

Naturelle.  , * O I 

heurte  contre  tout  ce  qu  il  rencontre , & tombe 

. - bientôt  à terre. 

Les  diables  vivent  du  poiffon  qu’ils  prennent 
la  nuit  en  mer.  Après  leur  pêche  , ils  retournent 
aux  montagnes,  où  ils  fe  nichent  dans  des  trous, 

* comme  les  lapins,  & d’où  ils  ne  fortent  qu’à  l’en- 
trée de  la  iTuit.  Ils  crient  en  volant , comme  s’ils 
s’appellaient  ou  fe  répondaient  entr’eux. 'Ils  com- 
mencent à croître  vers  la  fin  de  Septenibre.  On 
les  trouve  alors  deux-à-deux  dans  chaque  trou, 
lis  y demeurent  jufqu’à  la  fin  de  Novembre  *, 
enfuite  ils  difparaiflent , fans  qu’on  en  voie  & 
qu’on  en  entende  un  feul , jufqu’au  milieu  de 
Janvier , qu’ils  fe  font  revoir.  Mais  alors  on  n’en 
trouve  plus  qu’un  dans  chaque  trou  , jufqu’au 
mois  de  Mars , qu’on  y trouve  la  mere  avec  deux 
petits.  Dans  ce  temps , les  petits  font  couverts 
d’un  duvet  épais  & jaune,  comme  les  oifons,  & 
ce  n’eft  qu’un  pelotton  de  graifle.  On  les  nomme  • 
des  cottons.  Ils  font  en  état  de  prendre  leur  vol 
à la  fin  de  Mai.  Audi  panent- ils  alors,  & l’on 
ceflb  tout-à-fait  de  les  voir  & de  les  entendre 
jufqu’au  mois  de  Septembre.  Tout  ce  qu’on  vient 
d’obferver  , fur  l’arrivée  & la  demeure  des  diables 
aux  nies  de  la  Guadeloupe  & de  la  Dominique, 
arrive  régulièrement  chaque  année.  Leur  chair 
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ert  noirâtre  & fent  un  peu  le  poiffon,  mais  d’ail-  L'  _ .ir , 
leurs  elle  eft  bonne  & nourrilTante.  Les  cottons 
(ont  beaucoup  plus  délicats.  C’efl;  une  vraie  manne, 
répète  Labat.  Pendant  toute  la  faifon , les  petits 
Habitans  & les  Nègres  n’ont  pas  d’autre  nourri- 
ture. La  difficulté  de  les  pren  ire  fert  à la  con- 
fervation  de  l’efpèce  , qui  ferait  détruite  il  y a 
long-temps,  s’ils  ne  fe  retiraient  cîans  des  lieux 
d’un  accès  fort  difficile. 

Donnons  cette  chafle  dans  les  termes  de  Labat; 
que  la  curiofité  feule  y conduilît  avec  un  jeune 
Créole  & quatre  Nègres.  C’était  à la  Guadeloupe, 
dans  la  montagne  de  la  Soufrière  , dont  on  a 
vu  la  defcription.  «Malgré  les  dangers,  dit-il, 
ar>&  les  incommodités  de  l’entreprife>  nous  nous  * 

» mîmes  en  marche  le  long  de  notre  riviere,  Juf- 
»qu’à  l’endroit  où  la  rive  moins  efcarpée  permet  , 

» de  monter.  Nous  n y montâmes  néanmoins  que 
» les  tins  après  les  autres , en  nous  aidant  des 
» épaules  de  ceux  qui  étaient  en  bas,  & que  nous 
ao  tirâmes  enfuite  à nous  avec  des  lianes.  Je  me 
»crus  quitte  de  tous  les  mauvais  pas  *,  mais  ou 
» en  rencontrait  d’autres,  chaque  fois  qu’il  y avait 
» des  ruiÙeaux  ou  des  rivières  à paffer  ; ce  qui 
» nous  arriva  fept  ou  huit  fois,  avant  que  d’être 
«à  là  Montagne-des  Oifeaux,  qui  touche  à celle 
• delà  Soufrière.  Il  était (Ix  heures  du  foir,  lorf- 
'aoque  nous  nous  vîmes  dans  le  lieu  où  les  Chaf- 
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» wfeurs  s’étaient  propofés  de  nous  faire  unfr 
Hiftoire  » cabane  ; on  Ce  mit  à travailler.  L’un  coupa  des 
Naturelle.  » tranches  d’arbres,  un  autre  amaffii  de  la  fou- 
30  gere , tandis  que  deux  ChalTeurs  allèrent  cher- 
nctiec  des  diables  pour  notee  fbuper.  J’avais  eu 
3» la  précaution  de  faire  porter  mon  manteau,  un 
3P  flacon  de  vin  de  Madere  & du  pain  , avec  de 
^^eau-de-vie  & de  la  farine  pour  les  Nègres. 

30 Notre  cabane  fut  bientôt  dreflée  : nous  la  cou- 
« vtimes  de  feuilles  de  cachibou  que  nous  avions  ■ 
3Bcoupées'en  chemin.  Nous  finies  une  litiere  de 
sofougere , & nous  allumlmes  un  grand  feu. 

s»  Les  deux  Chafleurs  revinrent  aflez  promp- 
»tement  avec  quinze  diables.  Chacun  fe  mit 
* 3»  d’abord  à plumer.  Mon  partage  fut  de  fwie 

»des  broches  de  bois.  Après  avoir  flambé  ces 
noifëaux,  on  les  ouvre  par  le  dos.  Tous  les  in- 
» teftins , avec  les  têtes , les  pieds  & les  bouts  . 
»des  ailes  fervirent  à faire  fouper  nos  chiens.  On 
•embroche  les  corps  diagonalement , c’eft-à- 
•dire  d’une  cuifle  à l’épaule  oppofée.  On  plante 
. »la  broche  en  terre  devant  le  feu  j on  la  tourne 
» par  degrés  pour  faire  cuire  la  viande  de  tous 

• les  côtés  ; & , lorfqu’elle  eft  prefque  cuite,  on 

• jette  du  fel  deflus.  Une  feuille  de  cachibou  ou 

• de  balilier  fert  d’afflette.  Il  faut  avouer  qu’un 
^ ^diable  i mang4  fans  autre  préparation  , eft  .un 

• mets  délicieux.  La  nuit  fut  belle  & fans  pluie,' 
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• Nous  la  pafsâmes  trapquillement , quoique  fou-  — — i» 
» vent  éveillés  par  les  diables , qui  fortaient  de  Hiftoire 
■>  leurs  retraites  ei^  criant , & qui  n’y  rentraient  Naturelle. 
»pas  avec  moins  de  bruit. 

» Le  lendemain , dès  la  pointe  du  jour , nous 
» commençâmes  à leur  faire  férieuferaent  la  guerre. 

» Chaque  Chalfeur  eft  armé  d’une  gaule  > de  la 
wgrodeut  d’un  pouce,  longue  de  fept  ï huit 
» pieds,  avec  un  crochet  au  bout.  Les  chiens, 

»que  nous  avions  amenés,  quêtaient  & flairaient  ’ 

» dans  les  trous.  La  montagne  en  eft  percée  comme 
»une  garenne.  Dès  que  nos  chiens  y fentaient* 

*»  un  diable  , ils  jappaient  & fe  mettaient  à gratter  j 
»>mais  on  les  empêche  de  gâter  les  entrées, 

• parce  que  ces  oifeaux  n’y  rentreraient  pas  l’an- 
»née  fuivante.  On#fe  contente  d’enfoncer  une 

• gaule  dans  le  trou  jufqu’à  ce  qu’on  rencontre 

• l’oifeau,  qui  la  prend  avec  le  bec  & la  ferre,  & 

» fe  laifTe  plutôt  entraîner  dehors  que  de  lâcher 
» ptife.  Lorfqu’il  eft  â la  bouche  du  trou , la 
» lumicre  l’aveugle  •,  il  eft  ébloui , il  veut  reculer, 

» mais  le  Chafîeur  l’arrête  du  pied.  Il  fe  renverfe  • 

«alors  fur  le  dos,  en  tendant  le  bec  & les  griffes 
« pour  fe  défendre.  On^  le  prend  par  la  tête , on 
«lui  tord  le  cou,  &, le’ChaflTcur  l’arrache  à des 
••cordes  qu’il  porte  en  ceinture.  On  eft  obligé, 

«pour  continuer  cette  chafTe  pendant'une  partie 
«du* jour,  de  s’éloigner  beaucoup  des  cabanes. 
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pj  'i._î  *a  & de  fe  hafarder  dans  des  lieux  fort  difEcilesi 
Hifloire  midi  5 nous  avions  pris  plus  de  deux  cens 
Natiaclk.  ^ ^ jo,it  ,,qus  mangeâmes  quelques-uns» 

39  &c  nous  partîmes  chargés  du  refte.  » 

Après  ce  récit,  Labat  cherche  ou  les  diable& 
fe  retirent  pendant  qu’on  ne  les  voit  point  aux 
Ifics,  & fe  rappelle,  dit- il,  d’avoir  lu  dans  une 
Relation  que  , depuis  le  mois  de  Mai  Jufqu’eii 
Septembre, *&  même  en  Odobre,on  voit  à la 
• Virginie  un  oifeau  de  palTage,  qui  leur  eft  tout-à-, 
fait  femblable. 

Toutes  les  Antilles  produifent  différentes  fortes  • 
. de  ferpens,  mais  peu  venimeux,  à l’exception  de 
la  Martinique  & de  Sainte-Lucie,  oi\  leurs  pi- 
quures  paffent  pour  itrortelles  -,  & du  Tertre 
rejette  l’opinion  de  ceux  ^qui  attribuent  leur 
malignité,  dans  ces  deux  Ifles,  à l’intempérie  du 
. climat,  a On  connait,  dit-il,  des  terres  voifines, 

‘ » & prefque  fous  le  même  degré , où  ces  ani- 
» maux  ne  font  pas  fi  dangereux,  n II  trouve  plus 
de  probabilité  à les  attribuer  au  terroir , qui  eft 
extrêmement  pierreux , & tout  femblable  à celui 
\ que  les  viperes  aiment  en  Europe,  Il  rapporte 

aufli  l’opinion  des  Sauvées,  telle  qu’il  la  tenait 
d’eux-mêmes,  'Mais  que^^  jugement  qu’on  en 
veuille  porter , il  eft  cerefin  qu’on  trouve  à la  . 
Martinique  un  grand  nombre  de  ferpens  nuif  blés. 

Le  même  ,\ut^ur  en  diftingue  particulièrement 
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trois  fortes  : « Les  uns , gris  veloutés  & tachetés  __'± 
»de  noir  en  plufieurs  endroits  •,  les  autres,  jaunes 
3»  comme  de  l'or,  & les  troifiemes  de  couleur 
wroufle.  Il  croit  volontiers,  dit-il,  que  îes  pre- 
» miers  font  de  véritables  viperes , de  celles  qui 
» ne. portent  gueres  plus  de  deux  pieds  de  long, 

• Quelques-unes  font  plus  grolTes  que  le  bras; 

» & cette  groffeur  eft  égale  , îufqu’à  deux  ou 

• trois  pouces  de  la  queue,  qui  fe  terniine  tout- 
» d’un-coup  en  pointe  par  un  petit  ongle.  Elles 

• ont  la  tête  plate,  à-peu-près  large  comme  la 
3»  main , armée  de  quatre , & fouvent  de  huit 

• dents  , qui  font  ordinairement  longues  d’un 
a»  pouce.  J’en  ai  vu,  continue  du  Tertre,  j’en  ai 
t^iiême  apporté  en  France,  de  longues  comme 
3» la  moitié  du  doigt,  pointues  comme  des  ai-; 
»guilles&  courbées  en  forme  de  croc.  Chacune 
Heft  percée  d’un  petit  trou,  qui  pénètre,  depuis 
» la  racine  jufqu’au  bout  j & c’efl:  par-là  qu’elles 

• font  gliûTer  le  venin  dans  I«  plaie.» 

Les  autres,  c’eft-à-dire  les  jaunes  & les  roux, 
ont  la  tête  en  forme  de  trèfle  -,  & cette  marque 
fait  diftinguec  les  ferpens  dangereux  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Ils  font  bien  armés  aulîi  de  dents 
aigué* , & d’une  taille  fi  déniefurée;  qu’il  s’en 
trouve’  de  la  grofieur  de  la  jambe  & de  fept  à 
huit  pieds  delongueur.  Les  uns,  comme  les  autres, 
naiflent  fouvent, dune  même  mere  j ce  qui  fait 


Digitized  r.  t^jOOglc 


Hiftoire 

Naturelle. 


94-  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
croire  à du  Tertre  que  les  mâleS  s’accouplent 
indifféremment  avec  les  femelles  de  chaque  efpèce. 
a Un  jour,  dit -il,  il  trouva  une  vipere , grofTe 
SB  comme  la.  jambe  & fi  faible,  qu’à  peine  pou- 
3»  vait-elle  fe  remuer , au  milieu  de  plus  de  foi- 
BB  Xante  petits  ferpens  dç  toutes  les  fortes , qu’elle 
9B  venait  de  mettre  bas.  Dans  une  autre  occafion, 
3>  il  ouvrit  plufieurs  femelles,  dont  les  œufs  étaient 
» revêtus  d’une  membrane  mais  il  fait  obfctvec 
a>  que  ces  œufs  ne  fortent  jamais  du  ventre  de  la 
» mere  j que  les  petits  s’y  forment , mangent  la 
«coque  & même  la  membrane  qui  les  environne* 
3>&  rongent  quelquefois  la  mere  même,  jufques 
» proche  du  nombril  j ce  qui  n’arrive  pas  ncan- 
» moins  à toutes  les  meies  car  la  plupart  vive^ 
« après  avoir  fait  leurs  petits  : elles  en  font  même 
«plufieurs  fois  dans  une  année. 

» Il  a remarqué  dans  ces  viperes  trois  fortes  d^ 

«venins,  dont  la  couleur  8c  les  qualités  ne  font 

«pas  les  mêmes.  Leur  venin  eft  contenu  dans 

« de  petites  veilles , de  la  grolTeur  d’un  pois , qui 

«environnent  les  dents.  Les  jaunes  ont  le  venin 

» un  peu  jaunâtre , & plus  épais  que  les  autres  •* 

» 8c  c’eft  le  moins  dangereux  : les  grilês  l'ont 

» comme  de  l’eau  un  peu  trouble  j 8c  les  roufles* 

«clair  comme  de  l’eau  de  roche  j c’eft  le  plus 

«fubtil.  Les  unes  & les  autres  fe  trouvent,  en 

«toute  faifon*  dans  toutes  les  parties  de  nftej^ 

« 
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» maïs  elles  paraiiTenr  plus  fouyent  dans  le  cours  > 

»de  Mai  & d*Avrü  ^ temps  ôii  les  crabes  •&  les 

«tourlouroux  defccndcnt  des  montagnes,  fe  ni- 

» chent  dans  toutes  fortes  de  trous,  & les  en  font 

«forttr.  Les  rats  Ôc  les  poules  les  attirent  aucotit 

» des  cafés.  Rencontrcm«elles  une  poule  qui  couve? 

« elles  fe  mettent  for  les  œift , fe  font  couver 

«par  la  poule,  jufqu'à  ce  que  les  petits  fdient 

» éclos , les  avalent  tout  entiers  Si  mordent  la 

f»  poule , qui  meurt  aufli-tôt  de  (a  bleflure.  Elles 

«ont  la«rofe  de  glbulfer  Sc  de  contrefaire  les 

«poules,  poux  attirer  les  petits,  après  avoir  tué 

«la  mere.  Sous  mes  feux,  a;out^  du  Tertre,  une 

* 

«vipere  avala  neuf  poulets,  qui  avalent  plus  de 
«trois  femaines.  « 

Labat  confirme  une  partie  de  ces  obfervations 
dans  le  récit  de  deux  aventures  qui  lui  donnèrent* 
une  dangereufe  occafibn  de  s*inftruire.  Il  admire 
paniculieicment  combien  ces  animaux  multiplient. 

La  Martinique,  dit- il,  en  ferait  bientôt  couverte, 
jufqu*à  devenir  inhabitable,  s'ils  nefe  détruifaieiit 
pas  entr'eux.  Les  couleuvres , qu'on  nomme  bai/- 
rajjes  dans  cette  Ifle  , eh  dévorent  un  grand 

nombre  *,  les  fourmis  leur  font  une  rude  guerre , 

* * » 

de  leur  mangent  les  yeux.  Une  partie  des  petits 
eft  mangée  auffi , ou  meurt  avant'  qu'ils  foienc 
en  état  de  trouver  leur  fubfiftance< 

Au  commencement  des  pluies,  toutes  les  efpcce« 
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de  ferpens  quittent  les  montagnes  & les  bois; 
comnae  les  crabes  & les  tourlouroux,  pour  s'ap- 
procher de  la  mer.  Apres  s’y  être  baignés , ils 
pafTent  entre  quelques  arbriHeaux  épineux  -,  & 
s’y  accrochant  par  le  cou , ils  y lailTent  leur  peau 
entière.  Enfuite  ils  vont  fe  cacher  entre  des  racines 
d’arbres,  ou  dans  Quelques  trous,  jufqu’à  ce  que 
leur'  nouvelle  peau  foir  allez  endurcie  pour  fup- 
porter  l’air.  Ils  deviennent  alors  fort  maigres,  & 
h faibles , qu’ils  ont  peine  à fe  tourner.  C’efl:  dans 
la  faifon  de  leur  chaleur  qu’ils  font  le  plus  redou- 
tables. Ils  fiflflent , ils  s'appellent  & fe  répondent. 
La  chalîe  n’eft  p3§  alors  fans  danger.  J’en  ai  trouvé, 
raconte  Labat,  dans  l’aéle  meme  de  l’accouple- 
ment. « Ils  étaient  cordés  enfemble,  & paraillaient 
3»  comme  les  tourillons  d'un  gros  cable.  Ils  fe 
*>  foutenaient  tout  droits,  fur  les  deux  tiers  de 
»leur  longueur,  la  gueulé  ouverte  comme  s’ils 
» avaient  voulu  fe  dévorer,  avançant  la  tête  i’un 
30  vers  l’autre,  f filant , bavant,  écumant  d’une  ma- 
»niere  hideufe.  Oh  ! quels  amours.  » 

. On  ne  voit,  dans  les  autres  Antilles,  que  des 
couleuvres , fans  aucune  lorte  de  venin  , utiles 
même  par  la  guerre  qu’elles  fonr  aux  rats.  Elles 
font  rares  & petites  à la  Guadeloupe.  La  Domi- 
nique en  a de  très-grofles , qu’on  nomme  têtes- 
de-chien  f parce  qu’elles  ont  la  tête  greffe  & 

. courte , 
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"Courte,  & qu’elles  paraillent  toujours  difporées  à 
mordre  \ mais  leur  morfure  n’efl  pas  venimeufe. 
Quoique  leur  (îfflement  caufe  de  l’etFroi , elles 
h en  veulent  qu’aux  tats  , aux  cifeaux  & aux 
poules. 

La  grailTe  des  vîperes , ou  férpens  venimeux 
de  la  Martinique  Sc  de  Sainte-Lucie  , èft  un  fpé- 
cifique  fort  vanté  pour  les  rhuniaûfmes,  les  dou- 
leurs froides  , la  fciatique  , les  coiuracT:ions  & 
les  foulures  des  nerfs.  Elle  fe  trouve  dans  leur 
corpj  , attachée  au-delTous  & des.  deux  côtés  des 
vertèbres,  divifée  en  deuxmafîes  , plus  ou  moins 
grolTes.  On  la  fait  fondre  au  foleil,  ou  fur  le 
feu  i pour  la  verfer  dans  quelque  flacon  , oii 
elle  fe  conferve  fort  long  temps.  Quoique  jaune* 
lorfqu’elle  fort  du  ferpent , elle  devient  blanche* 
aulli-tôt  qu’elle  eft  fondue  & figée.  L’odeur  &le 
goût  n’en  font  pas  mauvais.  Pour  l’ufage  , on  la 
fait  fondre  fur  une  afiietie , & l’on  y mêle  de 
l’efprit-de-vin  * ou  de  l’eau-de-vie  la  plus  forte* 
On  commence  par  en  oindre  la  partie  malade  j 
enfuite,  après  une  forte  friéHon  avec  des  linges 
chauds,  on  y met  une  comprelle  imbibée  de  ce 
qui  refte.  La  graifle  des  têtes  de  chien  paflè  pouf 
meilleure  encore  que  celle  des  viperes.  On  l’em- 
ploie , non-feulement  pour  les  mêmes  maux  , mais 
avec  un  merveilleux  fuccès  pour  la  goutte.  Ce* 
Tome  X Vit  ^ 


Hiftoirè 

« 

Naturellci 


I 


Digitized  by  Google 


>8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
pendant  Labat  convient  que, dans  les  paysfroidsi 
Hiftoire  fes  effets  ne  font  pas  fi  certains  qu’en  Améiique» 
Natueciic,  Du  Tertre  donne  pluficurs  antidotes  , contre  le 
venin  de^tous  ces  ferpens*,  mais  ilsnenuifent , dit* 

• il,  que  lorfqu’ils  font  oftenfcs.  D’ailleurs  , s’ils  en- 
trent dans  une  maifon  , on  en  eft  averti,  foit  par 
les  Nègres  , qui  les  fentent , foit  pat  les  rats  , 
qu’on  entend  piper  , foit  par  les  petits  oifeaux , 
qui  s’attroupent  en  criant.  Les  chalTeurs  prennent 
ordinairement  de  grandes  bottes  , qui  les  dé- 
fendent fort  bien  des  ferpens  , fur  lefquels  ils 
peuvent  marcher  •,  mais  ils  n’en  font  pas  moins  ex* 
pbfés  aux  attaques  de  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les 
branches  des  arbres , ou  fur  les  rochers,  & qui,  pour 
peu  qu’ils  foient  ofFenfés , s’élancent  fut  tout  ce  qui 
les  blelfe.  Un  cha fleur  qui  fe  trouve  mordu  , 
loin  des  habitations,  n’échappe  gueres  à la  mort, 

, s’il  eft<  feul  : quelque  ligature  qu’il  puifTe  faire 
au  - deffiis  de  la  plaie  , dans  l’efpace  d’une 
heure  ou  deux , le  veniti  lui  gagne  le  cœur  -, 
les  fyncopes  le  prennent-,  il  ronibe,  & jamais  ne 
fe  relève. 

La  chaleur  di>  climat  n’empêche  point  qu’on  ne 

Gingembre,  confomme  aux  Antilles  une  grande  quantité  de 

• gingembre.  C’eft  la  racine  d’une  plante  afitz 
toudue,  dont  les  feuilles  longues,  étroites  , afiez 
douces  au  toucher  , reffemblent  à celles  des  ro- 
feaux  , mais  font  beaucoup  plus  petites.  La  tige 
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ftè  croît  jamais  à plus  de  deux  pieds  de  haut  \ 
fes  feuilles  fe  coupent  des  deux  côtés , Sc  font 
d abord  d’un  vetd  gai  •,  elles  jaunident  en  mû-  ^*^“*^®^** 
riffaiît , & fe  fechent  lout-à-fait , lorfque  les  racines 
Ont  toute  leur  nisturité.  Ces  racines  c^oilTent 
' plates  , larges  & de  diûérentes  figures  , la  plu- 
part femblables  à des  pattes  d’oie  •,  & de-là  vient 
qu’on  les  nomme  pattes , plutôt  que  racines  : elles 
font  houCufes  , chargées  d’excrefcences  & de 
petits  boutons  , & peu  enfoncées,  fouvcnt  meme 
^^refque  hors  de  terre,  & tout-à-fait  découvertes. 

Il  s’cn  trouve  de  larges  comme  la  main  , & de 
l’épaideur  d’un  pouce.  Leur  peau  eft  mince  , cou- 
leur de  chair  , lorfqu’elies  font  vertes  , & gtife  j 
lorfqu’elles  font  fcches.  Leur  fubftanceeft  blanche 
& ferme,  de  la  conliftance  du  navet,  allez  com- 
pare 8c.  pefante  i elle  eft  txavétfée  par  des  ner- 
vures , qui  partent  de  l’endroit  par  lequel  elle 
• lient  à la  tige  , 8c  qui  fe  répandent  dans  toute  fa 
largeur  & fa  longueur  , comme  les  Uiufcles  & 
les  Veines  dans  le  corps  humain.  Ces  nervures  font 
remplies  d’un  fuc  plus  piquant  &*  plus  fort  que  le  . 
refte  de  là  chair  , qui  eft  d’autant  plus  douce  , • 

qu’elle  eft  éloignée  des  nervures  , ou  qu’elle  a 
moins  de -maturité. 

Le  gingembre  demande  une  bonne  terre , mais 
un  peu  légère.  Ou  le  plante  vers  la  fin  de  lafaifon 

G ij 
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des  pluies  , c'eft  à-dire  , en  Octobre  8c  Novem- 
bre. Après  avoir  labouré  la  terre  à la  houe  , on 
met , de  pied  en  pied  , un  petit  morceau  de 
plante  J conlervée  de  la  derniere  récolte,  fur-tout 
de  celles  qui  font  les  plus  chevelues  i on  le  cou- 
vre de  trois  à quatre  doigts  de  terre  : il  pouffe  , 
en' fcpt  ou  huit  jours,  à-peu-ptès  comme  les 
ciboules  , & fe.  fortifie  par  degrés.  Ses  feuilles 
s’étendent , jufqu’à  couvrir  leur  terre  ^ qu’on  doit 
tenir  extrêmement  nçtte.  Il  Jette  fes  pattes , ou 
racines  , plus  ou  moins  grandes , fuivant  la  bonté 
du  terrain , que  cette  plante  dégraiffe  8c  mange 
beaucoup.  Sa  maturité  fe  connaît  à fes‘  feuilles , 
qui  jauniffent  , fe  fanent  & fe  fechent  à la  fin  j 
alors  on  arrache  la  plante  avec  fes  pattes , dont 
on  fépare  la  tige  i on  les  étend  fur  des  claies , 
expofées.  à l’air  & au  vent , jamais  au  foleil , ni 
au  feu  , parce  que  leur  fubffance  eft  fi  délicate, 
q'ue  bientôt  elle  deviendrait  trop  leche.  Le  gin-  • 
gembre  , préparé  avec  ce  foin  , fe  conferve  fort 
long-temps  ; mais , comme  le  temps  ne  laiffe  pas 
de  diminuer  la  bonté  , on  doit  piéférer  le  plus 
récent,  ce  qu’il  eft  facile  de  connaître  à fou 
poids.  Lorfqu’ff  eft  bien  fec , il  ne  le  corrompt 
point  aifément  dans  l’eau  même  , Toit  douce 
ou  falée  -,  mais  , pour  peu  qu’il  lui  refte  d’hu- 
midité , il  s’altcte  tout -d’un- coup  , & Labat 
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oljferva  qu’oîi  doit  Te  défier , là-defius  , ‘de  l’i-  » ■ 

.gnorance  des  Marchands  , ou  de  l’infidélité  des  Hiûoire 
Comnlis.  Naturelle* 

• Le  fret  de  cew  'marchandife  n’eft  pas  cher  , 
parce  qu’elle  fe  met  en  grenier,  c’efl-à-dire , en 
langage  de  tranfport , qu'on  en  remplir  les  foutes 
& les  vides  des  barils  *,  fur  quoi , remarque  le 
même  Voyageur , les  propriétaires  trouvent  tou- 
jours d’autant  mieux  leur  compte  , qu’étant 
vendue  au  poids  , l’humidiié  qu’elle  contraélp 
pendant  le  voyage  , l’augmente  beaucoup  , 
comme  il  arrive  au  giroift  des  Hollandais , qui 
ont  meme  la  mauvaife  foi  de  l’arrofer  d’eau  de 
mer. 

Quoique  la  culture  du  gingembre  foit  facile» 

& le  fret  fi  peu  confidérable  , on  l’a  vu  valoir 
jufqu'à  douze  &'  quatorze  livres  le  cent  •,  ce  qu’on 
ne  peut  attribuer  qu’à  l’exceffive  confoinmation 
qui  s’en  fait , dans  un  pays  où  l’on  e(l  perfuadé 
que  l’ufage  en  eft  nécelTaire  pouf  réfifter  à l’ex- 
trême humidité  dü  climat.  D’ailleurs  les  épiciers 
de  l’Europe  mêlent  du  gingembre  avec  le  poivre, 
en  les  pilant  & les  paffant  enfemble  au  tamis.  Ils 
vendent’  ce  compofé  alîeZ  cher  , fous  le  nom 
d’épice  douce  , quoiqu’il  foit  certain  que  le  gin- 
gembre., qui  eft  ordinairement  à très-bon  marché, 
en  fade  au-moins  les  trois  quarts. 

Il  le  mange  crû , lorfqü’il  eft  verd'i  mais  lei 

G.  Ui 
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f"’  “'■**  ■■  * gîngenlbre  confit  eft  beaucoup  mttlleur.  Labài 
Hiftoife  donne  la  mahiere  de  le  confire.  On  le  cueille  , 
NaturcUe,  dit-il , long  temps  avant  qu'il  foit  mûr,  & lorf- 
qu'il  cft  encore  fi  tendre  , qi;e  Tes  fibres  ne  fii 
diflinguent  prefque  point  du  rcfte  de  la  chair , 
ni  par  leur  dureté,  ni  par.  leur  couleur  ; on  Iç 
gratte  foigneufement , pour  enlever  toute  la  peau  v 
on  le  coupe  en  tranches  , fans  toucher  aux  grofies 
nervures  *,  on  le  fait  trempçr  trois  ou  quatre  jours 
dans  de  leau  de  mer  , que  l’on  change  deux  fois 
en  vingt-quatre  heures.  Enfuiteon  le  fait  bouillir  ^ 
grande  eau  ,.  pendant  ®nq  quarts  d’heure.  Qn  le 
remet  pendant  un  jour  dans  l’eau  fraîche  *,  & de- 
là , bien  égoutté  , dans  un  fyrop  foible  , mais 
chaud  8c  clarifié  , où  on  le  laifie  vingt -quatre 
heures.  Trois  Jours  de  fuite  , on  le  fait  paffer  par 
d’autres  fyrops , plus  forts  que  le  premier*,  & tous 
^ ces  fyrops  font  jettés  comme  inutiles,  parce  qu’ils 
contractent  l’acreré  du  fruit.  Enfin  on  le  met  dans 
un  fyrop  de  confiftance  ■ bien  clarifié,  pour  l’y 
laifier,  fi  l’on  veut  le  conferver  liquide  ^ & d’où 
on  le  tire  , lorfqi/on  veut  le  garder  fec.  Il  perd 

* ainfi  ce  qu*il  a de  trop  mordicant  dans  le  goût  , 

fans  aucune  diminution  de  chaleur  8ç  de  fes  autres 
vertus.  • • 

Nous  avons  cru  devoir  ce  /détail  à Tutiliré  pu- 

* . blique  , fur  l’éloge  extraordinaire  qu’on  fait  dç 

fcs  propriétés.  Le  gingembre  , mangé  le  mat^n  , 
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•cheve  b digeftion  des  alimens  qu*on  a pris  le 
foir.  Il  confume  les  flegmes  de  Teftomac  > il  net-  HiŒoirc 
toie  les  ^ndüirs*;  il  excite  Tappétit,  il  provoque 
Turine  , il  rend  Thaleine  douce.  Mangé  après  le 
repa%  , il  aide  à la  digeftion , & chaffe  les  vents. 

Mais , comme  il  efl:  exirêmemem  chaud  > Tufage 
en  doit  être  modéré.  On  connaît  qii*il  ne  manque 
rien  à fa  petfeélion  , lorfqu’il  efl  de  couleur 
dambre  j prefque  traniparent  , tendîe  fous  la 
dent , ians  être  mol  , & que  fon  fyrop  efl  clair. 

Celui  que  les  confituriers  font  pour  le  vendre  » 
ou  le  peuple  pour  fon  ulage  particulier  , eft  brun*, 
le  fyrop  en  efl:  noiiâtre  , oc  le  fruit  fi  mordicant,* 
que  , fl  Ton  n*y  efl  accoutumé  comme  aux  liles  % 
ou  le  piment  même  fe  mange  comme  une  pomme, 
il  efl:  prefqu*impoffible  de  le  tenir  fur  la  langue.  • 

Les  marins  ne  manquent  jamais  de  sVq  fournir, 
fur-tout  pour  les  voyages  de  long  cours  , parce 
qu’ils  y (ont  plus  expofés  aux  maux  qui  viennent, 
des  eaux  cortompues  Sc  des  mauvais  alimens  j 
çaufe  ordinaire  du  feorbut, contre  lequel  on  vam^e, 
beaucoup  la  vertu  du  gingembre, 

^ L’arbre,  qui  donne  le  baume  de  Copaii,  n’eft 
pas  fort  commun  aux  Antilles  j mais  l’efpèce.  ^ ^ 
d’huile  ou  de  baume,  qu’on  en  tire,  a des  pro- 
priétés fi  merveilleufes  , que , fuivant  le  légaoignage 
4e  Labat , c’eft  une  véritable  panacée , à laquelle 
il  ny.a  point  de  maux,  qui  réfiftent.  Les  Iflea 
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yw*— — ^ Françajfes  ont  en  plus  grande  abondance  , uni 
Hiftoire  arbriiïeau  , qui  ne  le  cède  gueres  en  vertus , & 

ÎN'apureJlc.  quj  fe  nomme  hois  laiteux.  Sa  Veuille  teffemble 
^ celle  du  laurier , quoiqu’un  peu  plus  grande , 
plus  ëpaifle  , plus  molle  & plus  charnue.,  Corf- 
qu’on  la  rompt , ou  qu’on  la  déchire , fes  fibres 
Jettent  une  liqueur  vifqueufc , épaifle , & de  la 
blancheur  du  lait.  L’atbriileau  ne  devient  jamai», 
fort  gros.  On  s’cn  fert  pour  border  les  champs , 
parce 'qu’il  croît  fort  vite,  & qu’étant  fort  Toupie, 
du*moins  pendant  fajeuneffe,  on  î’entrelace  5c  on 
le  conduit  aifément  *,  mais  il  devient  cafTant  avec 
plus  d âge  , &:  feche  aufli-tôt  qu’il  eft  coupé.  Ses 
fleurs  reilemblent  à celles  du  jafmin  , & croillenc 
par  bouquets  , dont  chacun  en  contient  cinq  ou 
hx  ; elles  font  blanches  , & renferment  dans  leur 
centre  , un  petit  bouton  ovale  ,'qui  contient  deux 
petites  graines  noires  , femence  ordinaire  de  l’ar- 
bre -,  mais  il  croît  aufli  facilement  de  bouture. 
Son  bois  eft  fort  blanc , avec  un  peu  de  moelle 
au  cœur , corarne  le  fureau.  Son  écorce  eft  d’un 
verd  pâle  en-dehors . & blanche  en-dedans.  Les 
queues  , qui  attachent  les  feuilles  aux  branches  , 
t ont  près  d’un  pouce  de  long  , avec  un  nœud  à 
l’endroit  qui  touche  l’écorce.  Les  nœuds  , les 
feuilles,  branches . l’écorcç  & le  tronc  , rompus, 
ou  légèrement  froillés,  rendent  un  véritable  lair^ 
qu’on  met  fur  les  blelfiircs , fans  le  feire  chauf- 
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fer  au  feq , & qui  produit  autant  d’efFét  que  le  rr~r 
Copaii. 

L'arbre  y qu’on  nomme  aux  Ides  Françaifes 
tendre  à caillou  j ne  s’y  trouve  que  dans  dés 
lieux  fecs  & pierreux,  U tire  fon  nom  <3e  Tex- 
trême  dureté  de  fon  bois.  Sa  feuille  eft  médiocre  > 
ovale , dentelée  , feche  , 8c  comme  brûlée  du 
foleil.  Audi  ces  arbres  parai(ftnt-ils  rougeâtres  à 
quelque  diftance  , & comme  grillés.  Jamais  ils 
n’ont  plus  de  douze  à quatorze  pouces  de  dia- 
mètre;, mais  il  s’en  trouve  de  vingt-cinq  à trente, 
ipieds  de  hauteur.  Ils  ont  peu  de  branches  & de 
feuilles.  Leur  écorce  eft  blanchâtre,  avec  quan- 
tité de  petites  hachures,  & n’a  pas  plus  de  quatre 
lignes  d’épalffeur  : elle  eft  un  peu  adhérente  fe  , 
levé  d’eHc-'inêmè , fe  feche  8c  fe  roule  , des  que 
l’arbre  eft  abattu.  L’aubier  , c’éft-à-dire  fa  fubf* 

, rance  qui  eft  entre  l’écorce  & le  cœur  de  l’arbre, 
çft  médiocrement  dur  ,•  prefque  blanc  , du  quart 
de  (fiamètre  du  cœur  ÿ 8c  n*^eft  propre  à rien 
mais  le  cœùr  eft  d’une  bonté  admirable  , dans 
l’eau  Comme  en  terre  , d^*une  dureté  quî‘  n’eft 
comparable  .en  eftet  qu’à  celle  du  caillou.  Ses 
fibres  font  longues  , droites  , & *fi  ‘ preftees  les 
unes  contre  lés  aurres  , qu’elles  ne  peuvent  être 
réparées.  Il  eft  ♦rouge , lorfquon^  coupe;  niais 
t^lperd  cette  couleur  è &^vienc  prcfquÇ 
gris.  • . 
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Le  bois  amer , nommé  fimaroaha  dans  rifler 
de  C iyenne , efl:  commun  à la  Martinique.  Il  s’y 
err  trouve  de  deux  pieds  de  diamètre.  Son  écorce 
eft  brune,  hachée  , forrépaifTe -,  fa  feuille  longue, 
pointue  , & d’un'  verd  -pâle.  Le  bois  eft  d’un 
Jaune  clair  , qui  fe 'décharge  en  fechant , jufqu’à 
refter  prefque  blanc  i il  eft  filandreux , & fi  léger , 
que , lorfqu’on  le  feie  , il  faut  obferver  de  fe 
tenir  au-deftus  du  vent , fans  quoi , il  jette  une 
pouffiere  , qui  entrant  dans  le  nez  & dans  la 
bouche , y produit  le  même  effet  que  de  la 
rhubarbe  mâchée , ou  prife  en  poudre.  Ce  bois  « 
fert  à faire  des  lattes  ou  des  planches  minces 
pour  clouer  l’ardoife.  Jamais  il  n’eft  attaqué  d’au- 
cun infedte.  Une  autre  de  fes  qualités , eft^ 
de  communiquer  fon  amertume  à tout  ce 
qu'on  fait  cuire  à (on  feu.  Sa  racine , & la  peau 
de  fa  racine  , font*  les  meilleures  parties  de 
l’arbre.  . 

On  trouve  dans  toutes  les  Antilles , la  plante 
épineufe  que  les  Anglais  nomment  poirier  pi- 
quant, ôc  que  les  Français  ont  nommée  raquette , 
dont  on  a donné  la  delcription  dans  l’Hiftoire 
Naturelle  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Labat/ie  doute 
point  qu’un  petit  infetfte  , qui  fe  nourrit  de  fon 
fruit  , ne  foit^  vraie  cochenillat  Ce  fruit , que 
les  Français  affilent  pomme  de  raquette  j a beau- 
coup plus  de  reflèrablance  avec  la  figue.  Tout  ce 
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que  Labat  rapporte  de  fes  qualités , Sc  des  iufecles 
qui  s*en  nourrident  après  être  nés  (ur  d’autres 
plantes  , s’accorde  avec  les  obfervations  qu’on  a 
données  fur  la  cochenille  du  Mexique,  Audi  ne 
fait-il  pas  difficulté  d’afTurcr  que  h culture  des 
raquettes , aux  Antilles , pourrait  devenir  le  fond- 
d’un  très-riche  conTiticrce  , d’autant  plus,  dit- il, 
qu’on  y pourrait  employer  quantité  de  terres , 
qui  demeurent  inu  dfes.,  parce  qu’elles  font  trop 
maigres  & trop  ufées  pour  les  cannes , le  tabac  , 
l’indigo  , le  roucoii , le  manioc  , Sc  d’autres  pro- 
duétions.  Il  porte  le  zèle  , )ufqu’à  donner  des 
régies  pour  cette  culture  ; & , dans  l’utiliré  qui  en 
reviendrait  aux  Colonies  , il  fait  entrer  leur  dé- 
fenfe  , qui  ferait  plus  fûre  derrière  un  champ 
planté  de'  raquettes  , & rendu  impénétrable  par 
leurs  épines  , que  dans  le  meilleur  retranche- 
ment, On  fe  ferr’Ses  pçmmcs  de  raquette, «pour 
faire  des  pâtes  fort  faines,  & des  gelées  , ou  des 
marmelades  crès-rafraîchifTantes. 

Ceux  qOi  cherchent  l.’exaélimde  jurqii’à  fouhaî- 
ter  qu’il  ne  manque  rien  à chaque  article  , c’eft- 
à-dire,  qu’il  embraiTe  tout  ce  qui  parait  compris 
dans  fon  titre  , jugeront  peut-être  qu’on  ne  s'eft 
pas  allez  étendu  fur  les  arbres,  les  arbriHeaux 
8c  les  autres  plantes  des  Antilles.  Mais  la  plupart 
des  végétaux  de  l’Amérique  font  communs  aux 
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Ifles , aux  parties  du  Continent  qui  leur  ré* 
pondent  , dans  les  m mes  latitudes.  Ainfi,toutce 
qui  parait  manquer  ici , fe  trouve  répandu  dans 
les  autres  articles  d*Hiftoire  Naturelle  & quel-  - 
quefois  même  dans  les  deferiptions. 


Fjy  vu  Lip^re  d ou  z iemâ 
& de  la  troijîeme  Partie^  . 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Voyages  autour  du  Morde 
ET  AUX  Pôles. 

Cette  derniere  Partie  de  notre 

Abrégé  fera  divifée  en  quatre  Articles  : 

% 

i.°  Lc^  Voyages  autour  du  Monde  par  le 
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SudOucft,  depuis  Magellan  & le  Maire  ^ 
' qui  ouvrirent  cette  route  aux  Indes 
Orientales  , jufquà  l’Amiral  Anfon.  z.° 
Les  Voyages  au  Nord-Oueft  & au  Nord^ 
Eft  , entrepris  pour  trouver  Un  paflage 
de  la  mer  Boréale  au  Japon  & aux  Phi- 
lippines , & pafTer  ainli  de  l’Océan  Sep- 
tentrional dans  la  mer  dü  Sud.  3 .®.  Lei 
Terres  Arftiques , telles  que  l’Iflande  , 
le  KamSkatka  & le  Groenland.  4.°  Les 
derniers  Voyages  , entrepris  dans  4cs 
mers  Auftrales,  pour  la  découverte  de 
nouvelles  Terres  dans  cette  Partie  du 
Monde. 
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■ LIVRE  PREMIER. 

» 

Voyages  autour  du  Monde- 
FAR  LE  SVD-Ou  EST, 

CHAPITRE  PRE*MIER, 

Magellan.  Drake,  Sarmlento,  Candish.  , 
Sebald  de  IVeen.  Spilberg.  îÇoort. 

MAOHtt  AK,  Forrugais  de  Nation,  qui  avait  .''--li 
porté  les  armes  fous  Don  i'\!phonfe  d’Aibu- 
querque  & qui  était  à Malaca , en  1511,  lorfque  * 

cet  illuftre  Vice* Roi  des  Indes  en  achevait  la 
conquête  , prit  le  parti  de  retourner  en  Europe, 
dans  rcfpérance  d’y  faire  fervir  à là  fortune  les 
lumières  qu’il  devait  à fon  expérience.  Il  était 
parent  de  François  Serrano  , qui  commandait 
aux  Moluques  ^ apres  avo'r  découvert  ces  Ifle« 
pour  le  Portugal.  Diverfes  connaifTances  qu’il 
avait  recueillies  de  fes  difeours  & de  fes  écrits , 
femblaicnt  lui  promettre , à la  Cour  du  Rot  Em- 
manuel, des  faveurs  qu’il  eut  le  chagrin  de  n’y 
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^ — . pas  obtenir.  Son  reffentimcnt  le  fit  pafler  à celle 
Mai,cllan>  Ctftille  j où  TEmpereur  Charles- Quint  Jugea 

mieux  de  Timportancç  de  fes  offres , & rendit 
/.  plus  de  juftice  à fon  mérite.  Il  s*agifTaic  alors  de 
favoir  fi  les  Ifles  Moluques  appartiendraient  à 
. l’Efpagne  & au  Portugal , d’après  cette  décifion 
du  Pape  Alexandre  VI,  qui  donnait  à Pune  les 
pays'qu’on  découvrirait  à rOccident , Ôc  à l’autre  * 
tous  ceu3t  qu’on  découvrirait  à l’Orient^  Cette 
étrange  donation  était  fondée  fur  l’ignorance  totale 
de  la  bonne  Philofopjiie  & de  la  Phyfique*  Avee 
l'une,  on  aurait  fait  réflexion  que  le  Pape  ne  pou- 
« vait  donner  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  5 6c  avec 
l’autre,  on  aurait  fu  qu^en  conféquence  de  la  forme 
fpKérique  du  globe  j il  était  ircs-poffible  que 
deux  Nations  arrivaffent  au  même  point,  en  allant 
l’une  au  Levant , & l’autre  au  Couchant  \ & c’eft 
précifément  ce  qui  arriva  , lorfque  les  Efpagnols 
& les  Portugais, fe  rencontrèrent  dans  la  mer 
Pacifique  , venus,  les  uns  par  l’Océan  Indien,  6é 
les  autres  par  la  Côte  Orientale  de  l’Amérique^ 
Ce  fut  Magellan  qui  eut  la  gloire  de  décour 
vrir  cette  derniere  toutes  Comme  Charles* 
Quint  prétendait  que  les  Moluques  étaient  des 
Ifles  Occidentales  , Magellan  entreprit  de  le 
^prouver  ,en  y allant  par  le  Sud-Oueft.  La  preuve 
contraire  des  Portugais  était  aufli  bonne , puif- 
qu’ils  y arrivaient  par  le  Sud-Eft  > mais  enfin 

cette  comeftaiion 
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tette  cdnteftacion  donna  lieu  à la  découverte  d'uA  sssfii?'^ 
nouveau  padage  aux  Indes  par  les  mers  de  l’A- 
mérique,  d’un  chemin  nouveau  ouvert  aux  Nation^ 
de  l'Europe  > de  fur  i'pccalion  du  premier  Voyage 
qu’on  ait  fait  autour  du  monde.  Charles -Quint  , 
qui  avait  pris  une  haute  opinion  de  Magellan  ; 

& qui  voyait  fes  raifons  appuyées  du  témoignage 
d’un  Portugais  audi  renommé  que  Serrano , ne 
balança  plus  à lui  accorder  toute  fa  confiance.  Il 
fit  équiper,  dans  le  Port  de  Saint -Lucar,  une 
flotte  de  cinq  vaUTeaux  , dont  il  lui  donna  le 
commandement* , ' ‘ • 

V Magellan  fe  rendit  d’abord  au  BréfiL  II  rangea 
long- temps  des  côtes  inconnues»  d’od,  prenant 
fon  cours  au  Sud,  il  découvrit  l’embouchure  d’une 
grande  riviere,  proche  de  laquelle  il  remarqua 
que  la  côte  commençait  à s’élever.  ÉnAiire  il 
apperçut  des  montagnes  dont  le  lommet  fe  perdait 
dans  les  nues  , & qui  paraifiaient  couvertes  de 
neige.  Un  des  cinq  vaiilèaux , qui.  fur  détaché 
pour  reconnaître  çene  côte  , fie  un  trille  nau« 
irage  entre  les  rochers.  L’équipage  fiit  fauvé  i mais 
cette  difgrace  Éc  la  rigueur  du  froid , répandirent 
la  conÂemation  fur  les  quatre  xueres  vaifieaôxi 
' dont  la  pluparc  des  foldats  étaient  des  Pornig^ 
bannis.  Elleiptodttifit  des  murmures^  qui  eureiif 
bientôt  la  fbtce^e  £iice  lever  lu  voix  amept^u^ 
fins , décrier  que  de^palfage  qiron -leur 
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— fatfaic  chercher  était  impoflible  , & qu’ils  voü* 
MagtUui.  Ijiieric  retourner  en  Europe.  Magellan  , ne  fe 
promettant  rien  de  la  douceur , fut  obligé  d’en 
condamner  quelques-uns  à la  mort , & d'en  punie 
d’autres  par  la  défertion.  Cette  rigueur  arrêta 
le  dclbrdre.  On  continua  la  navigation  , l'el- 
pace  d’environ  cinquante  lieues , après  lefquelles 
on  découvrir  un  enfoncement , qui  avait  toutes 
les  apparences  d’un  détroit. 

Le  Capitaine -général  compara  toutes  ces  lu  J 
inierest  La  nature  des  vents , celle  des  courans  « 
* & la  vue  de  quelques  fanons  de  baleine , que 

la  mer  avait  jettés  fur  le  rivage  > furent  les  pre> 
miers  fondemens  fur  lefquels  il  établit  fes  conjecd 
tûtes.  Enfuite,  tout  s'accordant  à les  confirmer  ; 
il  ne  douta  plus  qu'il  ne  fût  à l'entrée  d'un  canal 
de  communication , qui  joignait  la  mer  du  Nord 
& celle  du  Sud.  Cette  agréable  idée  jetta  les 
quatre  équipages  dans  des  tranfports  de  joie  qui 
furent  célébrés  par  des  fêtes,  ils  donnèrent  au 
détroit  le  nom  de  Magellan  j qu'il  ne  ceflera  Ja- 
mais de  porter  mais  les  vivres  étaient  conûdé- 
rablement  diminués.  On  ne  ^ prévoyait  aucune 
reflource  dans  une  route  ignorée.  Les  plaintes 
ïecommencerent  avec  tant  de  violence,  quelles 
ne  purent  être  appaifées  que  par  de  nouveaux 
fupplices.  Magellan  fit  mettre  un  de  fes  vaifleaux 
^ l'aVanc , pour  çberchec  le  paEage,  Ce  vaifleau 
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blême , au  mépris  des  ôrdrés  du  Général  j rèprît , SJ.  , 
pendant  les  ténèbres , la  route  de  Séville  > d’où  l’on 
avait  fait  voile  depiiis  huit  .mois. 

^ Une  pareille  perfidie  jetta  Magellan  dans  un 
mortel  chagrin  \ mais  elle  ne  l’empêcha  point 
d’embouquer  le  détroit  avec  les  trois  vaiffeaux 
qui  lui  reliaient.  Il  y entra  le  21  Oélobre  1510  i 
& le  18  Novembre  ^ il  .en  fortit  pour  faire 
voile  dans  la  met. du  Sud.  Avant  que  de  re- 
paflTer  la  Ligne  ^ ôt  vers  le  quinzième  degré  de 
latitude  Méridionale  ^ il  découvrit  deux  Ifl es  qu’il 
nomma  les  Infortunées  j parce  que  > dans  le  befoin 
di\  il  était,  il  n’y  trouva  que  des.oifeaux  & des 
atbrési  Dans  l’efpace  de  trois  mois  & vingt  jours ^ 
il  fit  quatre  mille  lieués  dans  une  mer  qu’il  nomma 
Pacifique  , parce  qu’il  n’y  efluya  aucune  tempête  * 

& qu’il  n’y*^vit  pas  d’autre  terre  que  cés  deux 
Ifles.  Le  6 de  Mars  9 il  en  découvrit  deux  petites  i 
qui  étaient  du  nombre  de  celles  qu’on  a nommées 
depuis  les  Mariannes  , & qu’il  nomma  Ijïes  des 
Larrons  > parce  qu’il  y. avait,  éprouvé  lé  pencha^é 
qùë^  les  Infulaites  ont  ipout:  le  vdl.  Le  1 o 1 il 
défcendit  au  rivage  d’une  terre  haute , nommée 
trente  lieues. dés  Ifles  des  Laffonsé 
On  de  «là  d’autres , Ifles  » . dont  l’une Cé 

nomme  ^ habitée  par  une  Nation  douce 

• '7' 

& fociable.  lli^f^rbcha  vde  celle  d'HumunUi 
qu”il*  nomma  V^^des  kons  Signes  g ^2^00  qu’il 
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wmmamma^m  y avait  ttouvé  dcux  foiitaincs  d’cau  très  - claire  î 
Magellan,  quantité  dp  corail  blanc  , 8c  divers  arbres  chargés 
de  fruits.  Cette  Ifle , qui  eft  voifine  du  Cap  de 
Guigan , porte  aujourd'hui  le  nom  de  la  Encan’ 
tada.  Magellan  donna  celui  de  Saint»ta\are  k 
tout  cet  Archipel  J parce  qu’il  y était  arrivé ‘le 
famedi  avant  le  dimanche  de  la  PalEon , qu’on 
^ appelle  en  Efpagne , Dimanche  de  Saint-Lazare. 

.En  portant  le  Cap  au  Nord  , il  arriva  à 
Sébu  > Ifle  bien  peuplée  > & d’environ  douze 
lieues  de  circuit  » qui  n’a  guères  aujourd’hui 
d'autre  mérire,  que  celui  d’avoir  été  fon  tom- 
beau* > Le  Roi  qui  était  en  guerre  contre  le 
Roi  de  Mathar,  Ton  voilin  » non 'feulement  ht 
un  bon  accueil  aux  trois  vaifleaux  étrangers  » 
tuais  embrafla  la  Religion  Chrétienne  , avec  la 
Reine  ià  femme,  leurs  enfans  , 8c  huit  cens  de 
leurs  fùjets.  La  Croix  fut  élevée  le  jour  de  la 
Pentecôte  *,  on  célébra  la  Mefle , & Magellan  prit 
pofleflion  de  l'Ifle,  au  nom  de  l’invincible  Charles* 
^int.  I|  battit  deux  fois  les  ennemis  du  Roi  de 
Sébu  mats  il  eut  le  malheur  d’étre  tué  dans  un 
croifleme  .combat*  La  plupart  des  Elpagnols  & 
des  Portugais  qui  l'avaient  fuivi  , partagèrent 
fon  fort  -A  peine  en  refta-t-il  quelques-uns» 
pour  porter  aux  vaifleaux  la  nouvelle  de  leur 
perte*  Le  Roi  quin’avait  embraflé  le  Chriftianifme 
que  par  une  lâche  politique , renonça  auflî  - tôt 
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à fes  engageraens.  Son  ennemi  lui  offrant  la  paix  » — — 
à condition  que  tous  les  etrangers  fuflent  mafla-  MagclUa* 
crés  > il  les  fit  inviter  è un  feftin  •,  & vingt-quatre 
des  principaux  de  la  flotte , qui  fe  livrèrent,  à. lui 
fans  défiance»  furent  affaflinés  dans  la  chileuc  do 
la  joie.  Duarte-Barbofa,  parent  & fucceffeur  dé 
Magellan  , fut  de  ce  nombre.  Les  Efpagnols  ar.»  ^ 

cribuent  ce  défaftre  à un  Nègre»  maltraité  par 
Barbofa  , qui  avait  fait  entrer  le  Roi  dans  Tes 
projets  de  vengeance. 

Les  équipages  des  trois  vaiffeaux  étaient  réduits 
à cent  qua'tre -vingt  hommes,  qui,  ne  fe  jugeant 
point  aflez  forts  pour  les  conduire,  prirent  le  parti 
d’en  brûler  un  , & de  fe  rendre  aux  Moluques 
avec  les  deux  autres.  Juan  de  Carvàllo  , qu’ils 
avaient  reconnu  pour  leur  Chef , fit  . voile , à 
l’Eft-Sud-Eft  -,  mais,  en  arrivant  à la  poime  do 
Bool  & de  Panglao , la  crainte  de  l’Ifle  des  Noirs  , 
qu’il  crut  reconnaitre  à fa  defeription , lui  * fit 
prendre  le  parti  de  tourner  vers  Quipit  , fur  îa 
Côte  de  Mindanao.  De -là  il  fe  rendit  à Bornéo  ^ 
où  il, prit  des  Pilotes  Moluquois-  Enfuite  reve- 
nant par  Los-Cagayanes  , Xolo  , Taguimà , Min- 
danao , Sarrayan  & Sanguil  » H mouilla  le  8 de- 
Septendbie  à Tidor.  Il  y fut  reçu  fort  humaine- 
ment , parce  que  la  flotte  Porrugaife  n’était  point 
alors  aux  Mohiques.  Le  Roi  lui  permit  d’y  élevep 
un  Comptoir  & de  charger  du  girofle.  Les  deu» 
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vail^eaux  remirent  en  mer  , & firent  voile  vers 

Magellan.  l’£fpagne.  Mais  l'un  des  deux , qui  fe  nommait 
la  Trinité , fe  trouva  lî  peu  capable  de  réfifter 
aux  flots , qu'il  retourna  aux  Moluques  , oû  il 
tomba  bientôt  entre  les  mains  des  Portugais. 
L’autre,  nommé  la  Vicloire  j après  avoir  re*» 
• connu  Amboine  , les  liles  de  Banda , Solor  & 

, Timor,  prit  la  route  du  Cap  de  Bonne- Efpérancet 
en  s’éloignant  toujours  de  la  Côte  des  Indes,  pour 
éviter  les  ennemis  de  l’Efpagne.  Cependant  la 
difette  des  vivres  l’ayant  forcé  de  relâcher  à 
^ San-Jago,  une  des  Ifles  du  Cap-Verd,  il  y 
perdit  trois  hommes  qui  furent  enlevés  par  les 
Portugais-,  ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’arriver  à 
Séville  le  8 de  Septembre  1511,  après  une  na« 
vigation  de  trois  ans  & quelques  jours , pendant 
lefquels  il  avait  fait  quatorze  mille  quatre  cens 
foixanie  lieues, 

La  découverte  du  détroit  de  Magellan  fut  re-' 
gardée  par  toutes  les  Nations  de  l’Europe , comme 
un  avantage  commun  , auquel  tous  les  Naviga* 
leurs  avaient  le  même  droit  j & les  efibns  que 
la  Couronne  d’Efpagne  fit  en  divers  temps,  pour 
en  exclure  les  étrangers  , n’aboutirent  qu’à 
d’excefîives  dépenfes , dont  elle  reconnut  enfin 
l’inutilité.  On  vit  les  Anglais  tenter  cette  route 
avec  d’autant  plus  d’audace  , qu’aux  périls  du 
détroit  que  Magellan  leur  avait  appris  à fur-* 
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Wohter , ils  avaient  à joindre  les  obftacles  donc 
ils  étaient  menacés  par  les  Efpagnols.  Les  Hol- 
landais ne  penferent  à fuivre  les  traces  de  leurs 
voifins , qu’après  avoir  tenté  d’autres  voies  par 
le  Nord.  ^ • 

Perfonne  ne  profita  plus  heureuferaent  du 
nouveau  pafiàge  découvert  par  Magellan  que  le 
fameux  Chevalier  Drake , qui , en  1577,  imagina 
d'aller  par  cette  route  furprendre  les  Efpagnols 
fur  les  Côtes  du  Chili  > du  Pérou  & du  Mexiquet 
où  ils  croyaient  qu’il  était  prefque  impoflible 
d’arriver  par  la  mer  du  Sud.  Il  partit  le  i ^ de 
Novembre , & le  5 Avril-  de  l’année  fuivante  i 
il  arriva  heureufement  à la  vue  du  Bréfil.  Les 
vents  ne  le  favoriferent  pas  moins  jufqu’à  la  ri- 
vière de  la  Plaça  , & de -là  jufqu’au  Porc  que 
Magellan  avait  nommé  Saint-Julien.  . ' • 
L’efcadre  ayant  quitté  Saint- Julien,  le  17  Août 
1578  , entra  le  io  dans  le  Détroit  de  Magellan; 
Elle  avança  peu  jufqu'au  lendemain.  Le  canal  parut 
fort  finueux,  comme  s’il  eût  été  fans  pallage.  Un 
vent  contraire,  qui  fe  leva  vers  la  fin  du  jour, 
força  les  Anglais  de  retourner  & de  jetter  l’ancre 
comme  âu  hafard.  La  fortune  leur  tenant  lieu  de 
lumiecçs  > ils  eurent  le  bonheur  de  fortir  du  Détroit 
& d’entt^  dans  la  mer  du  Sud,  des  le  6.  de  Sep- 
tembre , c’eft-k-dite,  de  faire  en  treise  jours 
un  pallage  où  des  Navigateurs  moins  heureux 
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mmn  mwmm  om  ciTiployé  jufqu*à  neuf  mois.  A la  vérité  iîÿ 
pr^iiçç,  ' forent  jettes  le  y , par  une  tempête,  à plus  de 
deux  cens  Keues  en  longitude^  mais  cette  dif* 
grâce  meme  leur  devint  avantageufe , en  les  fai-^ 
fant  tomber  dans  une  Baie,  oû  ils  mouillèrent 
. tranquiliêment^  Cependant  ils  ie  virent  dérivés 
ênluite  à cinquante -cinq  degrés  <8c  un  tiers  ,311 
Midi  du  Détroit.  La  fortune , qui  les  accompagnait  $ 
leur  fit  découvrir  \ là  hauteur  où  ils  étaient  par-» 
venus , une  Ifle  qui  leur  fournit  d’excellente  eau 
douce,  & des  herbes  d’une  linguliere  vertu, 

La  fuke  de  leurs  courfes  , daus^  la  mer  du 
SCid , n’offre  qu’une  (cène  cominuelle  de  vic- 
toires & de  prôfpéikés.  Ils  prirent  un  fi  grand 
nbn^bre  de  vàififeâfùx  EfpagrK)ls  & fi  richement 
|:‘hatgés  5 qu’au  commencement  de  l’année  fuivanre , 
raffafiés  d’or  8c  d’argent  , toutes  leut^idées  fe 
fournerênt  à choifir  une  route  sûre , pour  retourner 
Angleterre  avec  leurs  tréfors, 

- Il  Ven  préfentait  deux,  celle  du  Détroit  do 
Magellan  par  laquelle  ils  étaient  venus,' & Tautro 
par  cette  grande  mer  du  Sud , dont  l’étendue  eft 
0'lFrayante.  En  fe  déterminant  pour  la  fécondé  , il 
fertait  encore  à confidérer  s’ils  dcvaiènt  prendre 
par  les  Moluques  dc  lcCap  de  Bonn e-Efpé rance, 
Ou  monter  le  long  de  la  Chine  & de  la  Tarrarie 
par  le  Détroit  d’Anian , pour  venir  defeendre  en 
Angleterre  par  lamer  Glaciale;^  en  doublant  le.Cap 
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Tabin  8c  celui  de  I^orwege.  Deux  raifons  por-  — -if 

tecent  Drake  à rejetter  la  "Toute  du  Détroit  de  Diakc, 
Magellan.  Premièrement  les  E(pagfîofe,.qui  avaient 
eu  le  temps  de  raflembler  leors  forces  fut  les 
Côtes  du  Pérou  & du  Chili , lui  parurent  beau* 

.coup  plus  redoutables  à Ton  retour  » 8c  pour  des 
vaifleàux  chargés  de  richeffes  , iqu'ils  n’avaient  ^ 
pu  l’être  à fon  ârnyée>  de  pour  des  Aventuriers 
qui  né  cherchaient  alors  que  roccafioh  de  s’en- 
richir au  prix! de  leurfang.  En  fécond  üeu,  ii  fc 
formait  une.ldée  terrible  de  la  bouche  du  Détroit 
du  côté  de  la  hier  du  Sud.  Il  en  a^it  effujré  les 
pluies, les  tempères*,  les  rafàlesi St  'fes  meilleurs 
Pilotes  ne  fe  rappellaient  pas,  fans  frayeur , les 
fables  qu’ils  avaient  obfervés  fur  cette  Côte. 

On  réfol ùt  , dans  une  afTemblée^de*  toute  fa  ^ 
flotte  ^ de  prendre  la  foute  du  Japon  & de  la  Chinc^ 
pour trecoaméf: par  k ♦mer  do'  Mord*;  & cétte 
opinion  fut fiiivie le^'^  d’Avril^i^^^.  Mais , comme 
on  était  arrêté  depuis  quelque -temps  par  des 
calmes  , on  prit  le  parti  d’avancer  - jufqu’à  fin 
cens  lieues  en  longitude,  poiïr  trouver  des 
vents  plus  favorables  dans  cét  éloignement  de 
larerre.  Ôbfervcns  ici'que  ce  deffein  de  revenir 
par  la  mec  du  Nord  ne  fé  trouvé  point  dans  le 
Recueil  Anglais  d’Hacxhiyt  ^ mais  feulement  dans 
le  Traduâreur  Français  , 8c  il  eft  comefté.  Ce 
projet  eut  ^ré  lé  plus  hardi*  que  jamais  on  eût 


111  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
conçu , & le  fucccs  eût  été  un  des  plus  grand# 
pas  de  la  Navigation.  Mais  comment  fuppofer 
qu’avec  une  eicadre  déjà  fatiguée  d’une  fi 
longue  courlê  > chargée  de  riches  dépouilles  > 
Dralte  ait  eu  la  confiance  d’aller  chercher  ce 
pafiage  de  la  grande  raér  d’Afie  à la  mec 
Glaciale , fur  lequel  on  n’avait  encote  que  des 
notions  très  - incertaines , & qui  depuis  deux  cens 
ans  a été  inutilement  tenté  ? Si , après  avoir  fait 
le  tour  des  dcex  Hémifphèrcs  par  le  Sud-Oueft, 
Dralce  eut  trouvé  le  moyen  de  revenir  par  le 
NordiEft,  ç’cut  été  lâns  doute  le  comble  de  la 
gloire  &du  bonheur  mais  de  fi  grandes  defiinces 
ne  font  pas  accordées  à un  feul  homme. 

iN'oiiveiie-  ^ ^ quarante  - deux  degrés  du  Nord,' 

r>.ibion,  l’air  devint  fi  froid,  que  tous  les  équipages  ayant 
beaucoup  à fouffrir , & la  peine  croifianr  à mefuré 
qu’on  avançait  vers  le  Pôle  AréKque , on  prie 
le  parti  de  retourner  à trente- huit  degrés  delà 
Ligne.  On  découvrit  à cette  hauteur , une  terre 
à laquelle  il  y avait  peu  d’apparence  que  les  Ef- 
pagnols , ou  d’autres  Nations  de  l’Europe,  eufiênc 
jamais  abordé.  Elle  parut  balle  & unie.  Bientôt 
on  apperçut  une  bonne  Baie  , où  l’efcadre  fut 
portée  par  un  vent  favorable  j Drake  y fit  jetter 

" l’ancre  avec  confiance , à la  vue  d’un  grand  nombre 

de  cabanes , qui  bordaient  le  rivage. 

Les  habitatîs  marquèrent  moins  d’effroi  que 
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d’admiration , en  voyant  avancer  des  ma(Tes  flot- 
tantes J qui  devaient  être  pour  eux  un  fpefliacle 
fort  nouveau.  Ils  s’approchèrent  des  premiers 
Anglais  qui  defcendirent  fur  le  fable»  & loin  de 
les  traiter  en  ennemis , ils  leur  firent  des  carefles 
& des  préfens.  Drakeî  pour  répondre  à leur  hu- 
manité, fit  diftribuer  parmi  eux  quelques  pièces 
d’étoffes  , qu’ils  reçurent  avec  de  grandes  marques 
de  joie.  Les  hommes  étaient  abfolument  nuds  ; 
mais  leurs  femmes  avaient  les  épaules  couvertes 
d’une  peau  velue  de  daim , ou  de  quelque  autre 
animal  ; & , de  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  j elles 
portaient,  en  forme  de  tablier  , une  efpcce  do 
toile,  compofée  d’écorce  d’arbre.  Leurs  maifons, 
qui  étaient  fott  près  de  la  mer  , reflemblaient,  par 
la  forme,  à nos  colombiers;  c’eft-à-dire  , qu’elles 
étaient  rondes  5c  fans  fenêtres , avec  une  feule 
porte  5c  une  ouverture  au  fommet,  pour  fervir 
de  paflage  à la  fumée.  Leurs  lits  n’étaient  quç 
des  rameaux  defapin  5c  d’autresarbres,  difpofés  en 
cercle  autour  du  foyer  , qui  formait  le  centre  de 
chaque  cabane.  ^ 

Pendant  toi^||f9  féjour  que  les  Anglais  firent 
dans  cette  Baie,  ils  ne  ceflerent  pas'de  recevoir 
la  vifitede  ces  honnêtes  Sauvages,  qui  leur  appor- 
taient tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plume , 
tantôt  des  facs  remplis  de  feuilles  feches  de  tabac, 
Majs , avant  que  de  s’approcher  d’une  petite  col- 
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line , où  le  Général  avait  fait  dreffer  les  tentes  m 

r * tc 

^ ils  s'arrêtaient  pour  difcourir  cntr’eux.  Enfuite  ; 
laiflant  leurs  arès^&  leurs  fléchés  dans  le  même 
lieu  , ils  s avançaient  pour  faire  leurs  prêfens.  La 
première  fois  que  leurs  femmes  vinrent  avec 
eux , elles  s'arrêtèrent  aulîî  ; mais  ce  fut  pour 
s'égratigner  les  Joues  en  pouflànt  des  lamentations 
Sc  des  cris  pitoyables.  Drake  s'imagina  que,  pre-» 
nant  les  Anglais  pour  des  Dieux , c'était  une  forte 
de  facrificc  qu  elles  ^voulaient  leur  faire.  Il  donna  ■ 
ordre  à fes  gens  de  fe  mettre  en  prières , pour  faire 
connaître  apparemment  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
une  Divinité  puilTante  , à laquelle  ils  rendaient 
leurs  adorations.  Il  fit  lire  publiquement  quelques 
Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  fe 
rendirent  fort*  attentifs.  Après  cette  leéfure  ils 
s'approchèrent modeftement  des  rentes^  & Drake 
fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  rendre  aux 
Anglais  tout  ce  qu'ils  en  avaient  reçu. 

^ ' 11  Jugea  ^ue  la  nouvelle  de  fon  arrivée  s'était 

répandue"  plus  loih  ^ car , peu  de  Jours  après , on 
les  vit^ paraître  en  plus  grand  nombre,  & deux 
d'entr'eux  s'étant  féparés  dés  sut^jj^,  lui  firent  con- 
naître par  diverfes  marques  denefpeéf,  auxquelles 
il  ne  put  fe  méprendre  , qu'ils  l'avaient  diftrngué 
pour  le  Chef  de  fa  troupe.  Ils  continuèrent  leurs  . 
lignes , pat  léfquels  il  crut  comprendre  auffi  qu'ils 
.venaient  de  la  parc  de  quelque  perfonne  puif- 
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fantCyOU  peut-être  de  leur  Roi,  & qu’ils  lui  - — 
detnandaieDC  un  gage  de  confiance , fur  lequel 
ce  Prince  , ou  ce  Seigneur , put  hafarder  lui-même 
une  vifîte.  Le  difcours  dont  ces  lignes  futent  ' 
accompagnés  , dura  près  d’une  demi-heure.  Oraice 
s’efforça  de  leur  faire  entendre  , à Ton  tour , qu’il 
leur  voulait  toutes  fortes  de  bien.  Il  leur  offrie 
des  préfens , pour  celui  qui  les  avaient  envoyés. 

Cette  offre,  qu’ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce* 
parut  leur  caufer  beaucoup  de  joie.  On  vit  bientôt 
venir,  entre  plufieurs  Sauvages,  un  homme  de 
fort  belle  taille  & d’un  air  alTez  gracieux  , qu’on 
ne  put  méconnaitre  pour  leur  Roi.  il  marchait 
gravement , & fon  cortège  pouffait  autour  de 
lui  des  cris  & des  chants.  Un  Officier  de  bonne 
mine , qui  le  précédait  de  quelques  pas , ponaic  > 
une  maffe  ou  un  feeptre  d’où  pendaient  deux 
Couronnes  8c  trois  longues  chaînes.  Les  Cou- 
ronnes étaient  compofées  de  plumes  de  diverfes 
couleurs , & les  chaînes  paraiffaient  d’os.  Le  Roi , 

& tous  ceux  qui  environnaient  fa  perfonne,  étaient 
vêtus  de  peaux.  Les  autres  étaient  nus  *,  mais  ils 
avaient  le  vifage  peint , les  uns  de  blanc,  les  autres 
de  noie  Sc  quelques-uns  de  différentes  couleurs, 
ils  avaient , avec  eux , un  fort  grand  nombre  d’en- 
.fans,  & fans  diftinâion  d’âge,  ils  portaient  tous 
dans  leurs  mains  quelque  préfenr. 

.Le  Général  Anglais,  quoique  prévenu  en  fa- 
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5 veur  d’une  Nation  fi  deuce , ne  voulut  pas  rece*. 
voir  fans  précaution  une  troupe  dont  le  nombre 
l’emportait  beaucoup  fur  la  Tienne.  Il  donna  ordre 
à fes  gens  de  fe  tenir  fous  les  armes , & de  fe  ran- 
ger autour  de  leurs  tentes  dont  ils  s’étaient  fait 
comme  un  petit  Fort , défendu  d’un  bon  rempart. 
Le  Roi  ne  parut  point  effrayé  de  ces  difpoficions. 
Il  falua  tous  les  Anglais.  Celui  qui  portait  Ton 
fceptre  > ayant  appelle  un  autre  Officier,  auquel  il 
dit  quelque  chofe  d’une  voix  baffe,  celui-ci  répéta 
fort  haut  ce  que  l’autre  lui  difait , & cette  forte  de 
harangue  dura  fort  long-temp.  Enfuite  le  Roi  s’ap- 
procha du  Fort  avec  les  hommes  & les  femmes 
de  Ton  cortège , après  avoir  fait  figne  au  peuple  3c 
à tous  les  enfans  de  demeurer  en  arriéré.  Alors 
celui  qui  portait  le  fceptre  , entonna  un  chant 
& commença  une  danfe , avec  une  grâce  3c  une 
mefure  qui  cauferent  de  l’admiration  aux  Anglais* 
Le  Roi , Ton  cortège  & tout  le  peuple , fuivireut 
cet  exemple.  Enfin  Drake,  charmé  du  fpeétacle 

6 guéri  de  fes  défiances,  leur  permit  d’entrer  en 
chantant  de  en  danfant , dans  le  Fort  3c  dans  les 
tentes. 

Apres  la  danfe , le  Roi  s’afGt  & prefîa  le  Géné-; 
ral , par  des  figues , de  s’afleoir  près  de  lui.  D’au- 
tres fignes,  par  lefquels  il  continua  de  s’expliquer, 
ne  femblerent  d’abord  marquer  que  de  l’affeéUon 
& des  offres  de  fervice  ^ mais  les  Anglais  fe  cru- 
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tent  bientôt  obligés  de  leur  donner  un  fens  plus  — = 

étendu.  Le  Roi,  prenant  la  plus  grande  des  deux  C>ra.vc, 
couronnes,  la  mit  fur  la  tête  de  Drake.  Enfuite  il 
lui  mit  au  cou  les  trois  chaînes,  en  recommençanc 
à chanter  avec  tout  fon  peuple.  Il  fi?  cette  céré- 
monie d'un  air  grave  & réfpeéhieux  -,  & par  in- 
tervalles il  répétait  le  nom  à'Hioh  3 que  les  An- 
glais prirent  pour  un  terme  de  déférence  ou  pour 
un  titre  de  dignité.  Drake  ne  fit  pas  difficulté  de 
recevoir  le  fceptre  & la  couronne , au  nom  de  la 
Reine  d’Angleterre,  en  fouhairant  que  toutes  les 
richelTes  du  pays  fufTent  tranfpoxtées  quelque  jour  * 
A Londres,  pour  la  gloire  & le  bonheur  de  fa 
Patrie. 

Le  peuple  s’écarta  aufli-tôt  à quelque  difiance , 

& parut  fe  livrer  ï des  exercices  de  religion.  Quel- 
ques Anglais  pouflés  par  la  curiofiié , voulurent 
être  témoins  de  cette  nouvelle  fcène.  Ils  viretic 
piufieurs  troupes  de  Sauvages,  qui  prenaient  le 
plus  jeune  d’entr’eux,  & qui , fe  mettant  en  cercle 
autour  de. lui,  jetraient  d^  cris  fort  triftes,  en 
s’égratignant  le  vifage  & fe  piquant  la  peau  jus- 
qu’au fang.  Drake  ne  put  douter  qu’ils  ne  le  prif-  ' 
fent  pour  un  Dieu , lorfqu’il  les  vit  revenir , pour 
lui  montrer  leurs  égratignures  & leurs  plaies.  Il 
leur  fit  donner  des  emplâtres  & des  onguents, 
dont  ils  admirèrent  beaucoup  la  vertu  ’j  & leur 
folle  erreur  ne  faifant  qu’augmenter , ils  conti- 
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nuereiit  leurs  facrifices  de  trois  en  trois  jours; 

Dfakc.  Mais  les  Anglais  trouvèrent  enfin  le  moyen  de 
leur  faire  comprendre , que  cette  extravagance 
leur  déplaifait. 

Drake,  allant  pris  polTeffion  du  pays  pour  la  . 
Reine  fa  Maîtreflè,  lui  donna  le  nom  de  2Vbt/- 
\elle- Albion  ; non  - feulement  parce  qu’il  fe  crut 
le  premier  qui  l’eur  découvert , mais  parce  qu’il 
lui  trouva  beaucoup  de  reflemblance  avec^  l’An- 
gleterre par  la  verdure  & la  beauté  de  fes  côtes» 
Il  fit  graver  fur  une  lame  de  cuivre , le  nom , le 
portrait  & les  armes  de  la  Reine  ; fon  propre 
" nom , Tan  & le  jour  auquel  il  était  arrivé , & les 
faveurs  qu’il  avait  reçues  de  la  Nation.  Cette  lame 
ftit  clouée  fur  la  face  d’un  pilier  de  pierre  qu’il 
fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

^ Lorsqu’on  eut  fait  les  réparations  néceflaires 
aux  vaideaux,  le  Général  obferva  plus  foigneufe- 
ment  le  pays,  8c  fe  fit  un  amufement  de  vifiter 
plufieurs  habitations  des  Sauvages.  Il  ne  vit  prel^ 
qu’aucune  terre  qui  ne  portât  les  apparences  de 
quelque  mine  d’or  ou  d’argent.  Les  daims  y font 
en  6 grand  nombre , qu’on  les  rencontre  par  mil- 
, liers.  On  trouve  de  toutes  parts  une  forte  de  la- 

pins, dont  la  defeription  eft  fort  étrange.  Ils  ont 
le  corps  auffi  grand  que  les  lapins  de  Barbarie, 
la  tête  de  la  grofleur  des  nôtres,  les  pieds  fera- 
blables  à ceux  des  taupes  8c  la  queue  d'un  rat  , 

mais 
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mais  beaucoup  plus  lojigue  j fous  le  ventre,  ils  ont,  

des  deux  côtés, un  petit  fac  dSns  lequel  ils  met-  Dtakc. 
lent  des  provilîons  pour  faim , lorfqu’ils  font 
ralTafiés.  Les  Sauvages  en  mangent  la  chair  qu’ils 
trouvent  de  fort  bon  goût , & font  tant  de  cas 
de  la  peau , que  la  robe  de  leur  Roi  en  était  com» 

Le  départ  de  l’Efcadre  leur  caufa  de  vifs  re- 
grets. Dtalce  s’était  déterminé  à prendre  fa  route 
par  les  Moluques , dans  la  crainte  des  dangers  qu’il 
prévoyait  par  le  Nord.  Il  rencontra  plufieurs  iQes 
Jufqu’au  14  de  Novembre, qu’il  eut  la  vue  de  Ter- 
^ nate,  où  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs 
& la  liberté  du  commerce.  De*là , pallant  par  les 
Ifles  de  Celebes  & de  Java,  il  arriva,  le  18  de 
Juin  I 580 , au  Cap  de  Bonne*  Efpérance,  fans  avoir 
eu  la  vue  d’aucune  terre,  & le  zi  de  Juillet,  à 
Sierra- Léona.  Enfin , le  3 deNovembredelamême 
année,  c’eft-à-dire  trois  ans  moins  douze  jours, 
après  fon  dép  art,  il  acheva  le  tour  du  monde,  en 
mouillant  heureufement  au  Port  de  Plimouth. 

Le  paflage  de  Drake,  par  le  Detroit  de  Ma-»  — — • 
gcllan,  alarma  fi  vivement  les  Efpagnols,  que , 
pour  alfiirer  la  tranquillité  de  leurs  établiffemens , 
en  fermant  la  feule  voie  qui  les  expofait  alors  à 
l’invafion  des  étrangers , ils  prirent  la  réfolution 
d’y  bâtir  un  Fort.  Ce  fut  Pedro  de  Sarmiento  qui 
vint  à bout  de  ce  delTein.  Il  vint  du  Pérou  par  I9 
Ibme  XVI  I 
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mer  du  Sud , 8c  débarqua  heureufemenr  quatre 
cens  hommes  & frente  femmes  à la  pointe  de 
Pofleffion,  oû  il  fit  jjj^tir  un  Fort  qu*il  appella 
nombre  de  Jefas.  A Tapproche  de  Thiver,  il  s’em- 
barqua pour  retourner  en  Efpagne,  avec  vingr- 
cinq  niatelots  *,  mais  il  eut  le  malheur. d*être  pris 
dans  fa  route  par  le  fameux  Chevalier  IValter 
Raleigh  ^ qui  le  conduifit  en  Angleterre. 

* Thomas  Candish  , gentilhomme  du  Comte  de 
Suffolfc,  encouragé  par*  la  réputation  de  Drake, 
partit  de  Plymouth,  le  xi  de  Juillet  1586,  avec 
trois  vailîeaux  qui  le  firent  arriver,  le  17  dé  Dé- 
cembre, au  Port  qu’il  nomma  le  premier,  Por^ 
dcjiré J ou  du  dejîn  II  en  partit  le  z8,  pour  fui- 
vre  la  côte  *,  & le-  30  , à‘ quarante-huit  degrés  de 
latitude  aufttale,  iT rencontra  un  rocher  à cinq 
lieues. de  là  terré,  autour  duquel-  la  fonde  fit 
trouver , à la  diftance  d’un  mille , huit  bràflès 
d’eau  fur  un  fond  pierreux.  Il  doubla  le  Cap  Blanc 
Sc  le  Cap  des  Vierges,  qui  n’avaient  point  encore 
de  nom.  Après  avoir  Jetté  l’ancre  lous  le  dernier, 
qui  eft  à l’entrée  du  Détroit  de  Magellan , il  s’en- 
gagea,le  6 de  Janvier,- dans  la  bouche  du  Détroit, 
à cinquante-deux  degrés.  Le^  7 îy*  prît  fur  le 
fivage  vingt-trois  Efpagnols,'  & leur  Chef,  nommé 
Hernando-,  trifte  rcfte:de  quatre  cens  hommes  de 
la  meme  Nation  ,■  qui  étaient  morts  de.  faim  & de 
mifere  dans  la' nouvelle  Colonie  de  .Sarmiento, 
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il  arriva,  le  lo,  à Philippeville,  autre  Forterefte 
efpagn''’  - , dont  les  murs  fubfiftaient  encore.  De- 
puis l'embouchure  du  Détroit  Jurqu’à  l’endroit  où 
'il  fe  rétrécit  le  plus,  il  compte  quatorze  lieues, 
& la  route,  dit-il,  efl:  à l’Oueft  & au  Nord.  Il 
en  compte  dix,  depuis  cet  endroit  • jufqu’à  l’Jfle 
des  Pingouins,  au  Sud-Oueft,  tirant  un  peu  vers 
le  Sud. 

Les  Efpagnols  avaient  pris  foin  d’enterrer  leur 
artillerie , 8c  l’on  n’en  voyait  plus  que  les  affûts.; 
Candish  ne  manqua  pas  de  faire  déterrer  toutes 
les  pièces,  & de  les  foire  tranfporter  à bord; 
Philippeville  était  (îtuée , fans  contredit  , dans 
l’endroit  le  plus  favorable  du  Détroit  pour  le 
bois  Sc  l’eau  i elle  avait  plufieurs  Eglifes.  On 
voyait  quelques  gibets,  auxquels  plufieurs  cri*- 
minels  étaient  encore  Attachés.  Il  paraiffàit  que 
' les  Efpagnols  y avaient  été  long-tems  réduits  à ne 
vivre  que  de  moules  & de  limpets.  Candish  n’y 
trouva  pas  d’autres  vivres , à l'exception  de  quel- 
ques daims , qui  defcendaienr  des  montagnes  pour 
fe  rafPaîchir  au  bord  de  la  riviere.  Ces  Efpagnols 
s’étaient  fiatrés  de  fe  tendre  les  feuls  maîtres  du 
Détroit.  Mais,  pendant  plus  de  deux  ans  qu’ils 
occupèrent  leur  Ville,  ils  n’y  virent  rien  croître  & 
rien  profpérer.  D’un  autre  côté , ils  furent  (ouvent 
attaqués  par  les  Indiens,  Jufqu’à  ce  qu'ayabt  con- 
fommé  toutes  leurs  provifions,  ils  moururent  prêt- 
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■ que  tous  de  faim  dans  leurs  maifons,  oîi  les  An- 

Candhfa.  gigjg  trouvèrent  leurs  cadavres  tout  vêtus.  L’air  en 
était  encore  infedé.  Ceux  qui  étaient  demeurés 
vivans  , avaient  pris  le  parti  d’enfevelir  dans  la 
terre  leurs  meubles , & tout  ce  qu’ils  n’avaient  pas 
eu  la  force  d’emporter,  pour  abandonner  cette 
funefte  demeure  fcfe  mettre  en  chemin  le  long 
du  rivage,  dans  l’efpoir  d'y  trouver  de  quoi  fou- 
tenir  leur  miférable  vie.  Ils  n’avaient  pris  que 
leurs  arquebufes  9c  quelques  uftenfiles  *,  mais , à 
l’exception  de  quelques  oifeaux  de  mer  qu’ils 
avaient  tués  par  intervalles , ils  n'avaient  vécu , 
pendant  l’efpace  d’un  an,  que  de  racines  & de 
feuilles.  Enfin,  lorfqu’ils  rencontrèrent  Candish, 
ils  étaient  déterminés  à prendre  leur  route  vers  la 
^ fiviere  de  Plata.  Dans  leur  nombre  de  vingt- 
quatre,  ils  avaient  deux  femmes. 

Candish  changea  le  nom  de  leur  malheureufe 
Colonie  en  celui  du  Port  de  famine  j que  tous  les 
autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la 
place  à cinquante-trois  degrés  du  Sud , Bc  le  Cap 
Froward  à cinquante-quatre.  Il  donna  auffi  le  nom 
de  Baie  d'Elifabeth  à une  belle  Baie  fablonneufe, 
<Juî,  fuivant.le  calcul  de  fa  route,  eft  à vingt  lieues 
du  Port  de  famine.  Deux  lieUes  plus  loin,  il  trouva 
une  rivjere  d’eau  douce , & quântité  de  Sauvages 
avec  Iciquels  il  fit  quelque  liaifon,  quoiqu’il  les 
donne  pour  des  Anthropophages.  Le  Canal  dé 
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Saint- Jérôme  en  eft , dit-il , à deux  lieues.  De  ce 
Canal,  qu’il  nomme  ailleurs  une  riviere,  il  compte 
par  eftime,  ttentre-quatre  lieues  jufqu’au  débou- 
quement du  Détroit  dans  la  mer  du  Sud.  Ainfî  , 
conclut-il,  toute  fa  longueur  eft  d’environ  quatre- 
vingt  lieues  -,  & la  latitude  du  débouquement  eft 
à peu-près  la  meme  que  celle  de  l’entrée,  c'eft- 
à-dire,  d’environ  cinquante-deux  degrés  quarante 
minutes  du  Sud.  Il  fe  trouva  dms  la  mer  du  Sud , le 
de  Févriér. 

Le  refte  de  fon  voyage  ne  contient  que  diver- 
fes  expéditions  fur  les  côtes  du  Chili , du  Pérou 
& de  la  Nouvelle- Efpagne,  avec  fa  route  aux 
Philippines,  & fon  retour  en  Angleterre  par  le 
Cap  de  Bonae-Efpérance.  Il  rentra  dans  le  Port 
de  Plyraouth , le  9 de  Septembre  1588. 

Sébald  de  Weert , egalement  célèbre  par  les 
Ides  qui  portent  fon  nom  & par  les  malheurs  qu’il 
c(Tuya , n’offre  rien  de  plus  remarquable  dans  fon 
Journal , que  le  détail  même  des  difgraces  qu* 
l’obligerent  de  renoncer  à fon  entreprife.  Il  était 
parti  de  Hollande,  le  8 de  Juin  1598,  avec  une 
Efcadre  de  cinq  vaifteaux , dont  il  commandait 
l’uii , fous  les  ordres  de  l’Amiral  Mahu,  & du 
vice-Amiral  Sirnon  Defeordes.  Cette  petite  Flotte 
s’etant  arretée  trop  long-temps  fgr  la  côte  d’Afri- 
que, n’arriva  au  Détroit  que  le  6 d’Avril  de  l’atv- 
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née  fuivante.  Elle  j entra  fort  heureufement,  mais 
Wecrt.  les  vents  devinrent  fi  contraires  que  Sébald,  après 
avoir  effuyé , pendant  plus  de  huit  mois , tous  les 
dangers  d’une  mer  terrible,  & s’être  vu  féparé 
de  fes  compagnons  qui  continuèrent  plus  heureu- 
fement  leur  route,  fut  contraint  par  la  révolte  de 
fes  gens , par  la  faim  & par  le  déplorable  état  de 
fon  vaifieau,  de  rentrer  dans  la  mer  du  Nord.  Une 
fi  trifte  fîtuation  ne  lui  avait  gueres  permis  de  faire 
des  obfervations  utiles;  cependant  on  trouve  dans 
fon  Journal  plufieurs  circonftances  qui  méritent 
d’être  recueillies,  entr’autres  celles  qui  femblent 
confirmer  l’exillence  d’une  race  de  Géans  dans 
le  Dérroir. 

La  Baie,  qui  avait  reçu  des  premiers  Naviga- 
teurs le  nom  de  Baie  verte ^ prit  celui  de  Baie 
Defcordes , le  i d’Août  en  mémoire  de 

tous  les  accidens  que  les  Hollandais  du  vice- 
Amiral  y avaient  efluyés.  Outre  l’excès  de  la  faim 
& du  froid,  ils  y avaient  été. fort  maltraités  par 
les  Sauvages  ; & fi  l’imagination  ne  leur  fit  pas 
groffir  les  objets  de  leur  crainte,  on  doit  pren- 
dre une  étrange  idée  de  ces  Barbares , fur  leur 
récit.  La  Flotte  n’ayant  pas  encore  été  difperfée, 
Defcordes  fut  détaché  avec  deux  chaloupes , vers 
une  Ifle  qui  eft  vis-à-vis  de  la  même  Baie.  Il  y 
trouva  fept  canots  remplis  de  Sauvages,  qui  n’a^ 
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, Vaient  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut,& 

^dont  la  couleur  était  roude  & la  chevelure  fore 
longue.  Aiiflî  tôt  qu’ils  eurent  apperçu  les  cha- 
loupes, ils  defeendirent  au  rivage,  d’ciï  ils  jette- 
rent  une  fi  grande  quantité  de  pierres,  que  les 
Hhllandais  n’oferent  s’en  approcher.  Alors  fe  flat- 
tant de  leur  avoir  infpiré  de  l’effroi,  ils  fe  rem- 
barquèrent tous  dans  leurs  canots , pour  fondre 
avec  de  grands  cris  fur  les  chaloupes.  Le  vice- 
Amiral  les  laiffa  venir  jufqu’à  la  portée  du  fufil , 

& fit  faire  fur  eux  une  décharge  qui  en  tua  quatre 
ou  cinq.  Ils  retournèrent  à terre  , ofl , dans  leur  . . 
fureur,  ils  arrachèrent  de  leurs  propres  mains  des 
arbres  qui  paraiflaient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces , 
pour  s’en  faire  des  retranchemens  & des  armes. 

Tous  ces  Sauvages  étaient  entièrement  nus,  à 
l’exception  d’un  feul  qui  avait  autour  du  cou  une 
peau  de  chien  marin , qui  lui  couvrait  le  dos  & 
les  épaules.  Leurs  armes  étaient  des  fléchés  d’un 
bqi^  fort  dur,  qu’ils  lançaient  vigoureufement 
avec  la  main , & dont  la  pointe  avait  la  forme 
d’un  harpon.  Elle  demeurait  dans  le  corps  de 
ceux  qui  en  étaient  bleflés,  n’étant  attachée  au 
bout  du  bois  qu’avec  des  boyaux  de  chiens  ma- 
rins, & ce  n’était  pas  fans  beaucoup  de  peine  qu’on 
l’en  tirait,  parce  qu'elle  pénétrait  fort  avant.  La 
prudence  obligea  Defeordes  d’abandonner  ces 
furieux  ) mais  d’autres  Hollandais , qui  furent  fur-; 
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■■■  pris  peu  de  jours  après,  ne  fe  dégagèrent  pai, 

Weert.  avec  le  même  bonheur.  Ils  perdirent  plufieurs  de 
leurs  gens  *,  & l'Amiral  ayant  envoyé  au  niême 
lieu  des  forces  plus  nombreufes,  on  n'y  trouva  plus 
de  ces  hommes  cruels,  ou  plutôt  de  ces  bêtes 
brutes-,  maison  y vit  d’horribles  marques  de  l%ur 
brutalité.  Ils  avaient  inhumainement  défiguré  les 
cadavres  des  morts.  Un  jour  que  fes  Matelots 
étaient  à chercher  des  vivres,  ils  découvrirent 
trois  canots  conduits  par  des  Sauvages  , qui  ayant 
découvert  la  chaloupe , fauterent  à terre  , 8c  grim- 
pèrent comme  des  linges  fur  les  montagnes.  On 
ne  trouva  dans  les  canots  que  de  jeunes  Pingouins, 
des  harpons  de  bois  , de  petites  peaux  de  bêtes 
fauvages , & d’autres  bagatelles.  Mais  les  Hollan- 
dais apperçurent  au  pied  d’une  montagne  voifine 
une  femme  avec  deux  petits  enfans , qui  faifait 
tous  fes  efforts  pour  fe  fauver.  Elle  fut  prife  & 
conduite  à bord,  fans  qu’on  remarquât  lut  fon 
vifage  aucun  air  de  triffeffe  ou  d'émotiong^  Sa 
taille  était  médiocre,  8c  fa  couleur  touffe.  Elle 
avait  le  ventre  pendant,  l’air  farouche,  les  che- 
vêtix  courts  & qui  paraifiaient  coupés  jufqu’aux 
oreilles.  Pour  ornement',  elle  porrait  au  cou  des 
coquilles  de  limaçons,  & parderriete  une  peau 
de  chien  marin  qui  lui  couvrait  les  épaules,  & 
qui  était  atcifchée  fous  fa  gorge  avec  des  cordes 
de  boyaux.  Le  refte  de  fon  corps  était  nu.  Les 
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Inammelles  lui  pendaient  comme  des  pis  de  vache. 

Elle  avait  la  bouche  grande,  les  jambes  tortues,  & Weert. 

les  talons  fort  courts.  Elle  refufa  de  manger  de  la 

viande  cuite.  On  lui  offrir  quelques  oifeaux  qui 

fe  trouvaient  dans  la  chaloupe,  & qu'elle  reçut 

avidement  fon  premier  foin  fut  d’en  arracher  les 

plus  grandes  plumes  j enfuite  elle  les  ouvrit  avec  • 

des  coquilles  de  moules,  en  les  coupant  derrière 

l’aile  droite,  au-deffus  de  l’eftomac  & entre  les 

deux  cuiffes.  Elle  les  vida,  c’eft-à-dire,  qu’elle 

jecta  le  6el,  les  entrailles  & le  cœur  j mais,  ayant 

pafle  le  foie  fur  le  feu,  elle  le  mangea  fi  cru , que 

le  fang  en  coulait  de  fes  lèvres.  Pour  vider  le 

gofier,  elle  commença  par  le  retourner  j & le 

tenant  d’un  côté  entre  les  dents»,  de  l’autre  avec 

la  main  gauche,  elle  le  nettoya  deux  ou  trois  fois 

de  la  main  droite,  8c  elle  le  mangea  fans  autre 

apprêt  que  de  l’avoir  fait  un  peu  chauffer.  Les 

autres  parties  du  corps,  elle  les  déchira  de  fes 

dents, avec  tant  d’avidité,  que  le  fang  en  rniffelait 

fur  fon  lein.  Ses  eafans  mangerenr  comme  elle  de 

cette  chair  crue.  L’un , qui  était  une  fille , paraif- 

fait  âgée  de  quatre  ans  -,  l’autre  ne  pouvait  avoir 

plus  de  fix  mois,  quoiqu’il  eût  déjà  beaucoup  de 

dents,  & qu’il  marchât  feul. 

Leur  maniéré  de  manger  était  accompagnée 
dun  air  fort  férieux,  fans  que  lagmere  fit  jamais 
le  moindre  fouris , pendant  que  les  Matelots 
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■ ' " riaient  avec  éclat.  Après  Ton  repas,  elle  fe  mit 

Wecrt.  fur  fes  talons,  dans  la  pofture  ordinaire  d’une 

guenon.  Pour  dormir , elle  fe  plia  comme  en  un 

monce.^u.  Les  genoux  lui  touchaient  au  menton  » 

& fon  petit  enfant,  qu’elle  tenait  entre  fes  bras, 

avait  la  bouche  à fa  mammelle.  On  la  retint  deux 
_ « 

Jours  à bord.  De  Weert  la  fit  reconduire  au  ri- 
vage, apres  lui  avoir  fait  mettre  une  robe  qui 
avait  des  demi-manches  8c  qui  lui  defeendait  aux 
genoux,  avec  un  bonnet  fur  la  tête  & quelques 
grains  de  verroterie  autour  des  bras  & du  cou. 
Il  lui  fit  auffi  préfent  d’un  petit  miroir , d’un  cou- 
teau, d’un  clou  & d’une  alêne,  dont  elle  parut 
fort  lâtisfaite.  On  vêtit  le  plus  Jeune  de  fes  enfans 
d’une  robe  verte*,  avec  quelques  grains  de  verre-, 
l’autre  fut  retenu  & conduit  en  Hollande.  Cette 
réparation  parut  chagriner  la  mere  ; cependant 
elle  defcendît  volontairement  dans  la  chaloupe, 
lâns  faire  aucun  effort  pour  emmener  fa  fille. 

Cette  femme  fauvage  était  de  la  partie  méri- 
dionale du  Détroit.  Celles  du  côté  du  Nord  pa- 
rurent plus  modelies  & plus  traitables  à de  Weert , 
qui  eut  auffi  occalîon  de  les  connaître.  Apres  avoir 
pris  la  réfolution  de  quitter  les  Détroits,  il  réfo- 
iut  auffi  de  s’arrêter  dans  l’ifle  des  Pingouins,  pour 
en  faire  une  provifion , fans  laquelle  il  auroit  dû 
s’attendre  à de  faim  fur  la  route.  Il  avait 

rencontré  Olivier  de  Noçrt  près  de  la  Baie  des 
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Chevaliers;  mais  n'en  ayant  rien  pu  obtenir,  dans 
un  paffàge«oîi  chacun  était  occupé  de  Tes  propres 
befoins,  il  arriva,  le  11  de  Janvier,  dans  la  petite 
Iflc  des  Pingouins , <jui  eft  éloignée  d une  lieue 
de  l’autre.  En  chalTant , oa  trouva  dans  un  des 
creux  de  ces  animaux , une  femme  qui  s'y  tenait 
cachée.  Olivier  de  Nooit  était  defeendu  dans  cette 
ifle , & quelques  Sauvages , qui  s'y  trouvaient  alors , 
ayant  tué  deux  de  fes  gens,  il  les  avait  maflacrés 
tous,  à la  réferve  de  cette  femme  qui  s'était  ap- 
paremment dérobée , mais  qui  avait  reçue  néan- 
moins quelques  bleffures , dont  elle  faifait  voir  les 
cicatrices.  Elle  avait  le  vifage  peint;  & fur  le  corps 
une  efpèce  de  manteau  de  peaux  de  bêtes  & d’oi- 
feaux , coufu  avec  allez  d’art , qui  lui  defeendait 
jufqu’aux  genoux.  A la  ceinture , elle  portait  une 
•autre  peau  qui  lui  couvrait  les.cuifles.  Sa  taille 
était  grande  , & fes  forces  paraillaient  proportion- 
nées. Elle  avait  les  cheveux  coupés  alTez  courts,  au- 
lieu  qu’au  Nord,  comme  au  Sud,  les  hommes  les 
portent  fort  longs.  De  Weert  offrit  un  couteau  à 
cette  femme,  qui  l'accepta  d’un  air  fatisfait,  & qui 
lui  fit  entendre,  par  reconnaillance , qu’il  trouve- 
rait beaucoup  plus  d’oifeaux  dans  la  plus  grande 
des  deux  Ifles.  On  la  lailTa  dans  le  lieu  où  elle 
était,  quoiqu’elle  parut  fouhaiter  d’être  tranfpor- 
tée  au  Continent. 

Enfin  Scbald  de  Weert  fortit  du  Détroit  le  21 


Weert. 
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jr!ü-l!..4.  de  Janvier,  après  neuf  mois  d’un  pénible  & dan- 
^ gereux  féjour  dans  ces  horribles  parages.  Le  14 , 
fe  trouvant  à la  vue  de  trois  petites  Ifles  qui  n’é- 
taient point  encore  marquées  dans  les  Cartes , il 
leur  donna  fon  nom,  qu’elles  ont  porté  depuis 
dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs , & que 
l’ignorance  de  fon  origine  a fait  quelquefois  défi- 
gurer. Il  les  place  à foixante  lieues  du  Continent  > 
à cinquante  degrés  quarante  minutes. 

. Apres  quelques  nouvelles  courfes , le  vaifieau 
de  Sébald  entra  dans  la  Manche  Britannique,  le 
6 de  Juillet,  & jetta  l’ancre,  le  15,  au  Port  de 
Rotterdam,  avec  trente-fix  hommes  qui  lui  ref- 
taient  de  cinq  cens,  avec  lefquels  il  était  parti 
pour  les  Détroits. 

Georges  Spilberg  prit  aufli  la  route  du  Dé- 

Spiibcrg.  Magellan,  en  1614,  rendre  aux 

Moluques  avec  une  Flotte  de  fix  vailTeaux,  équi- 
pés par  la  compagnie  de  Hollande.  C’était  l’année 
qui  précéda  la  connaiilance  d’un  Détroit  plus 
avancé  au  Sud  j & loin  d’avoir  difputé  l’honneur 
de  cette  découverte  à Jacques  le  Maire  & à Cor- 
nelilT  Schouten , qu’il  rencontra  l’année  fuivante 
dans  l’Ifle  de  Java,  il  ne  put  fe  perfuader  de  la 
vérité  de  leur  récit  j & ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable en  même-temps  qu’il  nie  l’exiftence 
du  pafiage  nouveau,  découvert  par  le  Maire,  il 
prétend  que  l’on  connailFait  avant  eux  une  route 
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au  Sud  du  Détroit  de  Magellan,  qu’avait  tenue 
un  Capitaine  Efpagnol. 

Quelqu’explication  qu’on  puide  donner  à ces 
apparences  de  jaloufie,  Spilberg  s’eft  rendu  lui- 
même  a(Tez  célèbre , pour  n’être  pas  incommodé 
de  la  réputation  de  fes  concurrens.  Son  Journal 
repréfente  une  navigation  d’environ  trois  ans,  qui 
doit  tenir  rang  entre  les  Voyages  autour  du 
Monde,  puifque  s’étant  rendu  aux  Grandes-Indes, 
par  la  route  du  Sud*Oueft,  il  revint  dans  les  Ports 
de  Hollande,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Une  Compagnie  Hollandaife,  formée  en  i 598, 
équipa  deux  vaifleaux,  le  Maurice  & le  Henri- 
Frédéric,  avec  deux  yachts,  nommés  la  Concorde 
& l’Efpérance  , qui  portaient  enfemble  deux  cens 
quarante  - huit  hommes  d’équipage.  Olivier  de 
Noort , qui  fut  choifi  pour  commander  cette  pe- 
tite Flotte,  montait  le  Maurice,  avec  la  qualité 
d’Amiral. 

On  mit  ^ la  Voile , de  Rotterdam , le  1 5 de 
Septembre.  Un  Pilote  Anglais,  qui  avait  fait  le 
même  voyage  avec  Thomas  Candish,  était  le  feul 
guide  à qui  les  Hollandais  puffent  accorder  leur 
confiance.  Ils  arrivèrent  ,1e  i o de  Décembre , à la 
vue  dé  l’Ifle  du  Prince,  & prirent  le  parti  d’y  def- 
cendre  pour  fe  procurer  quelques  rafraîchilTemens. 
Les  mauvais  traitemens  qu’ils  reçurent  des  Portu- 
gais, maîtres  de  l’Iflc,  les  engagèrent  dans  une 
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efpcce  de  guerre  *^ui  ne  fut  pas  heiireufe,  5c  ili 
Noort.  furent  obligés  de  fe  rembarquer  le  i6  de  Décem- 
bre, pour  gouverner  vers  la  côte  du  Bréfil.  Les 
quatre  vailieaux  de  Noort  entrèrent,  le  9 de  Fé- 
vrier 1599,  dans  le  Rio-Janéiro.  il  fe  promettait 
d’y  effrayer  , du  moins,  le  Fort  Portugais.  Mais 
il  le  trouva  fi  bien  pourvu  pour  fa  défenfe,  qu’après 
avoir  inutilement  perdu  quelques  hommes,  il  for- 
lit , le  i 5 , de  la  Rivière  -,  le  1 6 , il  j etta  l'ancre  entre 
deux  Ifles  déferres,  dont  il  nomma  rune,  Yljle  âes 
Moules , parce  qu’il  s’y  en  trouve  un  grand  nom- 
bre-, & l’autre  Yljîe  des  Palmiers , parce  qu’on  n'y 
Voit  que  cette  efpcce  d’arbres.  Le  24,  il  reconnut 
l’Ifle  de  Saint-Sébaftien. 

Les  tempêtes  qui  étaient  fréquentes,  & l’app 
proche  de  l’hiver , faifant  craindre  des  dangers 
infutmontables  au  Détroit  de  Magellan , il  parut 
néceffaire  au  Confeil  de  chercher  une  retraite  juf- 
qu’au  retour  de  la  belle  faifon.  On  eut  les  vents 
iî  contraires,  qu’après  avoir  été  repouffé  fort  long- 
temps fur  la  côte  du  Bréfil,  on  fut  obligé  de  mouil- 
ler, le  premier  de  Juillet,  dans  une  riviere  nom-: 
tuée  Rio-Dolce,  où  l’on  eut  le  malheur  de  trout^er 
encore  des  Portugais  qui  s’oppoferent  au  dcbar» 
quemenr.  Le  lendemain  on  eut  Ja'- vue  de  l’Ifle 
Sainte  * Claire  , l’on  y porta  la, Cap.  Les  cha- 
loupes y abordèrent,  mais  à peine  y trouvèrent* 
elle  autant  d'eau  qu’il  en  fallait  chaque  jour  aux 
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équipages.  Elle  defcendait  de  quelques  fentes 
d’une  montagne.  Le  Céoéral  fit  porter  les  malades 
à terte.  La  plupart  étaient  fi  faibles,  qu’il  fallut 
employer  les  palans  pour  les  enlever  avec  leurs 
hamacs.  Quelques-uns  moururent  en  touchant  au 
rivage.  L'Ifle  n’offrait  d’ailleurs  que  des  pal- 
miers, & une  herbe  verte  qui  fe  nomme  perfil  de 
mer,  dont  tout  le  monde  fe  remplHlait  l’ellomac 
avec  une  extrême  avidité.  De  tant  d’arbres , il 
ne  s’en  trouva  que  deux  chargés  de  prunes 
aigres.  Malgré  cette  apparence  de  difgrace  , 
tous  les  malades  furent  guéris  du  fcorbut  dans  l’efi' 
pacc  de  quinze  jours,  à l’exception  de  cinq  qui 
en  étaient  attaqués  depuis  long-temps,  & qui  ne 
moururent  qu’aptes  beaucoup  de  langueur.  L’Ifle 
Sainte-Claire  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de  tour,  & 
n’eft  éloignée  que  d’pne  lieue  de  la  Terre  ferme. 
Cette  proximité  fit  craindre  au  Général  d’y  être 
furpris  par  les  Portugais.  Ses  alarmes  continuelles 
& la  nécelTité  où  il  le  vit  de  brûler  l’yacht  la 
Concorde  , qui  manquait  d’hommes  pour  la 
manœuvre  , le  déterminèrent  à fc  rendre  au  Port 
du  Défit,  ainû  nommé  par  Thomas  Candish.  Les 
trois  vaifleaux  les  découvrirent  le  20  de  Sep- 
tembre. Us  y entrèrent  à ininiiir. 

Noort  avait  lu  dans  la  Relation  de  Candish 
que  ce  Port  a pluûeurs  Ifles,^où  l’on  trouve  une 
multitude  de  chiens  marins  d’une  grandeur  ex-. 
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traordinaire,  & d’une  figure  for:  diftorme  -,  que  le 
Noort.  devant  de  leur  corps  ne  pouvait  être  mieux  com- 
paré qu’à  celui  des  lions  ; que  leur  cou  & toute 
la  partie  intérieure  étaient  couverts  d’un  poil  long 
& rude  -,  que  leurs  pieds,  qui  leur  fervatent  de 
nageoires,  avaient  à-peu-pres  la  forme  des  mains 
humaines  -,  qu’ils  faifaient  des  petits  tous  les  mois  , 
& qu’ils  les  nourrilTaient  de  leur  lair,  que  bouillis 
ou  rôtis , lorfqu’ils  font  Jeunes , ils  ont  le  goût  du 
mouton  ou  de  l’agneau  j que  les  vieux  font  fi 
grands  & fi  robuftes,  que  trois  ou  quatre  hommes 
ont  à peine  la  force  de  les  tuer  : qu’on  ne  par- 
vient efteétivement  à les  alfonimer , qu’en  les  frap- 
pant droit  fur  la  tête,  avec  de  gros  bâtons  ou  des 
crocs. 

Toutes  ces  obfervations  furent  vérifiées  par 
l’expérience  des  Hollandais,  qui  vifiterent  l’Ifle 
dont  Candish  fait  la  defcription.  Le  5 d’Oéfobre, 
Noort  fe  fit  conduire  par  deux  chaloupes  bien 
armées,  pour  aller  reconnaître  toute  l’étendue  du 
Port.  Il  avança  fi  loin,  pendant  la  marce,quau 
retour  du  flot  les  chaloupes  demeurèrent  à fec. 
On  ne  vit  paraître  perfonne  y mais  on  apperçuc 
des  tombeaux.  Le  pays  eft  dcfert,uni,  fans  arbres, 
& n’oftVe  que  des  traces  de  cerfs  & de  buffles.  Les 
autruches  y font  en  fort  grand  nombre  & très- 
farouches.  On  en  découvrit  un  nid,' dans  lequel  il 
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y avait  dix- neuf  œufs,  mais  dont  l’oifeau  s’en- 
vola. 

Le  zo,  on  crut  voir  des  hommes  vers  la  par- 
tie feptentrionale -,  Noort  s’y  tranfporta  auflï-tôc 
avec  les 'deux  chaloupes,  & s’étant  avancé  dans  le 
pays,  il  ne  rencontra  perfonne.  Il  n’avait  laifTé 
que  cinq  hommes  pour  la  garde  des  chaloupes, 
avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin,  à quelque 
diftance  du  rivage.  Mais,  comme  le  froid  était  fort 
vif,  ils  ne  laiflerent  pas  de  s’approcher  de  la  terre 
dans  une  des  chaloupes,  pour  trouver  le  moyen 
de  fe  réchauffer.  Une  troupe  dtf  Sauvages,  qui  fe 
tenait  eq  embufeade,  parut  tout-d’un*coup  & tira 
fur  eux  quantité  de  fléchés,  donc  trois  furent 
tués  d’abord.  Ces  Barbares  fe  retirent  aufli-tôr,  llg 
avaient  la  taille  fort  haute,  les  cheveux  longs,  U 
peau  allez  blanche,  le  vifage  peint  Sc  le  regard 
farouche.  Le  Général  ayant  fait  ouvrir  les  morts , 
on  trouva  que  les  fléchés  leur  avaient  traverfé  le 
cœur,  le  foie  & le  poumon.  Toutes  les  recherches 
des  Hollandais  ne  purent  leur  faire  découvrir  la 
trace  de  ces  hommes  cruels. 

Quatorze  mois  s’étaient  paffé  à s’approcher  du 
fameux  Détroit  de  Magellan , & cette  navigation 
avait  coûté  environ  cent  hommes.  Enfin  les  dan- 
gers qui  reliaient  à craindre,  paraillant  moins  terr  , 
ribles  que  ceux  du  retardement,  on  réfolut  d’em- 
bouquer  le  Détroit,  dont  rentrée  a fept  lieues  de 
Twne  XV L K 
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s large.  La  première  tentative  réufîir  mal , & donnai 
même  lieu  à de  fâcheux  démêlés  entre  Noort  & 
fon  Vice  - Amiral.  Le  i } , elle  fut  recommencée 
avec  aulïï  peu  de  fuccès. 

Ce  ne  fut  que  le  24,  avec  une  fatigue  in-, 
croyable  j que  l’Amiral  & le  Yacht  traverferent 
enfin  le  premier  pas,  tandis  que  le  Vice- Amiral 
demeura  fort  loin  à l’arriere.  Enfuite  le  Détroit  re- 
commençant à s’ouvrir , plufieurs  golfes  y forment 
comme  autant  de*facs,  jufqu’au  fécond  pas,  qui 
peut  avoir  une  lieue  & demie  de  large , & qui  cfl: 
à dix  ou  onze  lienes  du  premier.  Le  z 5 , ils  furent 
portés  par  le  flot  dans  un  fécond  palTage , où  ils 
naviguèrent  avec  un  vent  frais.  Le  côté  Méri-; 
dional  offrait  une  pointe  de  terre , d’où  la  Côte 
fuyait  au  Sud,  Ils  la  nomnierent  le  Cap  de  Najfau. 
Deux  lieues  plus  loin,  à l’Oueft-Nord-Oueft , 
pn  trouve  deux  Ifles , dans  la  plus  petite  def- 
quelles , & la  plus  avancée  au  Nord  , ils  décou- 
vrirent des  hommes.  Quelques  Matelots  y furent 
.envoyés  dans  une  chaloupe.  A leur  approche , les 
Sauvages  montèrent  fur  les  rochers  , & leur 
jetterent  des  pingouins  du  fommet  j mais  ils  Icut 
fâilàient  figne  en  même -temps  de  fe  retirer.  Les 
Hollandais  ne  laiffant  point  d’avancer , reçurent 
bientôt  une  nuée  de  fleçhes.  Cependant  ils  def- 
cendirent  dans  l’Ifle , & leur  hardiefle  fit  difpa-’ 
faicre  aufli'tôc  les  Sauvages,  ils  apperçurent  dans 
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{a  pente  de  la  Côte,  une  caverne  dont  l’accès  ■» 
leur  parut  didicile  -,  mais  ils  sobftinerent  ik  eo  Nooit, 
approcher  par  dSB  lieux  fort  efcarpcs  , dans 
l’opinion  qu’elle  fervâit  de  retraite  à quelques 
Infulaires  i en  effet,  ils  y en  trouvèrent  plufieurs 
qui  fe  défendirent  long  - temps  à coups  de  fléchés , . 

& qui  fe  firent  tuer  jufqu'au  dernier.  Quoique  la 
plupart  des  Hollandais  fuffent  bldfés , ils  entrèrent 
alors  dans  la  caverne,  011  ils  trouvèrent  des  femmes 
cntaffécs  les  unes  fur  les  autres  & fur  leurs  en- 
fans,  pour  les  garantir  des  coups.  On  prit  quatre 
garçons  & deux  filles.  Un  de  ces  jeunes  Sauvages 
ayant  appris  aflèz  promptement  la  langue  Hol- 
landaife  , on  fut  de  lui  l’état  & le  nom  du 
pays. 

Cette  Nation  s’appelle  EnoO.  Elle  habite  un 
'pays  qui  fe  nommme  CoJJi.  La  petite  Ifle  porte 
le  nom  de  Talke ; & l’autre,  qui  ettplüs  grande, 
celui  de  Cajîemme.  On  y trouve  une  grande  abon- 
dance de  pingouins,  dont  les  habitans  font  leur 
nourriture.  De  la  peau  de  ces  oifeaux  ils  fe  font 
une  efpèce  de  manteau , qui  eft  leur  unique  ha- 
billement. -Leurs  habitations  font  des  cavernes  qu’ils 
creufent  dans  la  terre.  Noort  jugea  qu’ils  avaient 
pafl'c  du  Continent  dans  ces  Ifles.  Chaque  familla 
habite  en  particulier  ; mais  toutes  les  familles  d’une, 
même  race  demeurent  dans  le  même  lieu,  & 
forment  un  petit  Peuple  qui  a peu  de  commun^ 
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■— cation  avec  les  autres.  Lejeune  prifonnier  nomniJi 

I*ïort.  trois  autres  races  : les  Kemenetes , qui  habitaient 
le  pays  de  Karai  ; les  Kennekas , qui  occuppaienc 
celui  de  Karamâi , & les  Kardiques  qui  étaient 
en  pofleffion  d’un  lieu  nommé  Marina.  La  taille 
commune  de  tous  ces  peuples , eft  à - peu  - près 
celle  des  Hollandais  de  moyenne  grandeur.  Ils 
ont  la  poitrine  large  & relevée  , le  front  & le 
vifage  peints.  Les  hommes  laillent  pendre  leurs 
cheveux  fur  le  dos  & fur  le  front  ; les  femmes 
fe  les  coupent.  Les  peaux  dont  ils  Ce  fervent , 
ne  feraient  pas  coufues  avec  plus  d’adrelle  par 
nos  plus  habiles  pelletiers.  On  trouve  plus  loin  dans 
les  terres , un  autre  peuple,  nommé  Titimenen ^ 
dont  lé  pays  s’appelle  Koin.  Les  hommes  y font 
d’une  grandeur  gigantelque  , & font  fouvent  la 
guerre  à leurs  voifins.  Noort  leur  donne  dix 
à onze  pieds  de  hauteur  & les  croit  Anthror 
pophages. 

Le  z7  Février,  on  arriva  le  foir  à la  vue  du 
Cap  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Dejîrado , 
fur  la  Côte  Méridionale  du  Détroit.  Sa  hauteur 
ne  permet  pas  de  s’y  méprendre.  On  y voit  trois 
petites  Ifles , qui  n'en  font  pas  éloignées.  La  Côte 
Septentrionale  fuit  tellement  au  Nord , que  de 
ce  côté -là  on  ne  le  reconnaît  pas  pour  un  Cap. 
Du  même  côté  on  rencontre,  à quatre  ou  cinq 
lieues,  quelques  petites  lûes  que  les  Efpagnols 
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fent  nommées  \çsAnnagudas  /oxi  les  Ijles  Noyées. 
Depuis  le  Cap  Defirado  jurqulk  la  pointe  Sep- 
tentrionale  > la  largeur  du  Détroit  eft  d’environ 
fept  lieues.  Candish  donne  de  longueur  au  Détroit 
environ  quatre-vingt-dix  lieues  Anglaifes,  dp 
vingt  lieues  au  degré.  Noort  lui  donne  cent  dix 
lieues  d’Allemagne ^ diftérence  furprenante , après 
des  obfervations  dont  on  vante  également  la  cerr 
titude.  L’embouchure  du  Détroit , dans  la  mec 
du  Sud , eft  à la  meme  hauteur  que  celle  de  U 
mer  du  Nord*,  c’eft- à-dire  j environ  cinquante^ 
deux  degrés  deux  tiers  de  latitude  Auftrale. 

Ce  fut  le  29  du  mois  Février,  que  les  trois 
vaiftèaux  Hollandais , fe  trouvant  comme  dans 
un  nouvel  ordre  d’idées  & d’opérations , gouvec-, 
nerent  au  Nord  - Oueft  avec  un  vent  favorable. 
Le  8 de  Mars , on  fit  la  revue  des  équipages , qui 
confiftaient  encore  en  cent  quarante-lept  hommes. 
Le  2 1 , on  découvrit  les  terres  que  l’on  reconnut 
bientôt  pour  le  Continent  du  Chili. 

Après  avoir  parcouru  la  Côte  Orientale  d’A- 
mérique, Noort  tourna  fes  voiles  vers  les  Phi- 
lippines , qui  font  à deux  mille  quatre  cens  lieues 
du  Pérou , dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu’aux 
nies  des  Larrons  , qu’on  a nommées  depuis  les 
Ijles  Marianes.  Cette  navigation  parut  d’une  lon- 
gueur infinie  aux  équipages  Hollandais,  qui  n’a- 
vaient pas,  connu  jufqu’alors  l’immenfité  de  ce;^ 
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- meis.  Ils  n’arriveretn  que  le  15  de  Septembre  j. 
à la -vue  d’uue  de  ces  Ifles. 

• Le  marin  du  16  , ils  étaient  encore  à plus  d’une 
lieue  du  rivage  , lorfqu’ils  virent  paraitre  un  grand 
nombre  de  canots , qui  leur  apportererrt  des  cocos  , 
des  bananes  , des  caniies  de  fucre  & du  poiffon,’ 
Toutes  ces  provisions  furent  échangées  pour  du 
fer,  dont  les ‘Infulâires  étaient  fort  avides  , & 
q|u’ils  nommaient  hierro  ^ comme  les  Elragnols, 
faifce  que  tous  les  ans  ils  voyaient  dans  leur  Iflc 
quelque  vailleau  de  cette  Nation.  Les  deux  navires 
Hollartdais  continuèrent  de  ranger  la  Côte  & 
doublèrent  le  Cap  Méridional , d’où  ils  apper- 
çurent-  une  pointe  fort  baffe  , fur  laquelle  ils 
croyaient 'pbuvdir 'mouiller.  Cependant  ils  ne 
ceflfaient  point  de  voir  approcher  des  canots,  ils 
en 'comptaient  déjà  plus 'de  deux  cens,  montés 
chacun  de  trois  , quatre  ou  cinq  hommes , quî 
i’emprellâient  autour  d’eux-  & qui  criaient  hierro. 
Dans  cette  confufîon , les  vailîéaux  paflerent  fur 
deux  de’ces  petits  bârimens  •,  mais  les  Infulâires, 
qul-favent-nager  parfaiteinént,  y rentrèrent  auffi- 
tôt  , 8c  fe  préfenterent-  avec  la  'même  ardeur. 

- Ces  iHes  , fuivant  là  remarque  de  Noort 
avaient  été  jugement  nommées  IJÎes  des  Larrons^ 
parce  que  les  habiràns  étaient  livrés  au  larcin , 
& qu’ils  le  commettaient  avec  une' adreffe  fur-^ 
prenante»  Us  trompèrent  plu(î#urs  fois  les  Hol* 
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landais.  Quelques-uns  leur  préfenterent , fur  des 
paniers  de  feuilles  de  cocos , du  ris  fi  bien  arrangé , 
qu’à  la  première  vue  on  s’imaginait  qu’il  y en 
eût  beaucoup;  mais,  après  l’échange,  on  trouvait 
fous  le  riz  des  coquilles  élevées , ou  des  feuilles* 
Cette  tufe  était  d’autant  plus  sûre,  que  pour  com- 
mercer d’abord  avec  eux  , il  fallait  attacher  au 
bout  d’une  corde , le  morceau  de  fer  qu'on  leur 
ofifait  , le  laifier  pendre  dans  leurs  canots , oû 
ils  avaient  la  liberté  de  l’exaroiner  , & retirer  de 
même  ce  qu’ils  donnaient  en  échange , après  l’a- 
voir montré  à la  même  diftancc.  Deux  vinrent  à 
bord.  On  leur  offrit  à boire  & à manger  ; mais 
ils  ne  penfâient  qu’à  voler  tout  ce  qui  fe  préfen- 
tait  à leurs  yeux.  Un  d’entr’eux  voyant  une  épée- 
entre  les  mains  d’un  Hollandais,  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  la  lui  arracher , & s’étant  jetté  dans  les 
flots,  il  eut  le  bonheur  d’échapper  en  plongeant. 
On  tira  néanmoins  plufieurs  coups  fur,  lui  & fur 
plufieurs  autres  qui  emportèrent  aufïï  divers  iûf- 
trumens  ; mais  ils  faifaient  tant  de  chemin  fous 
l’eau  , qu’ils  y étaient  à couvert  des  coups.  Ceux- 
qui  n’avaient  point  encore  eu  l’occafion  d’exercer 
leur  adreffe,  demeuraient  tranquilles , comme  s'ils 
avaiertt  ignoré  ce  qui-  fe  paflait  à leur  vue*  Ort- 
ies aurait  pris  pour  des  animaux-  amphibies,  qui 
pouvaient  vivre  également  fur  la  terre  & dans: 
l'eau.  Noort  fit  Jetter  ,dcvaiu  eux , cinq  moreçaujg 
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de  fer  à la^mer,  pour  fe  donner  le  plaifir  deleé 
voir  plonger  librement  ; ils  le  retirèrent  en  fi  peu 
de  temps  » qu’on  ne  pouvait  leur  refufer  de  l’ad- 
miration. Leurs  canots  font  Ci  bien  faits  , que  les 
Hollandais  n’avaient  rien  vu  d’égal  dans  tous  leurs 
voyages.  Ce  font  des  troncs  d’arbres  de  quinze 
à vingt  pieds  de  long  , fur  un  pied  de  largeur  » 
commodes , légers  à la  voile.  Au -lieu  de  revirec 
de  bord  pour  louvoyçr,  ils  mettent  le  gouver- 
nail où  était  le  cap , fans  faire  aucun  changement 
à b voile-,  elle  eft  tiduede  rofeaux  & de  la  forme 
d’une  voile  d’artimon.  Leurs  femmes , dont  on 
reçut  auffi  plufieurs  à bord , étaient  nues  comme  les 
hommes , à l’exception  du  milieu  du  corps , qu’elles 
fe  couvrent  d’une  fimple  feuille.  Elles  porteitt  de 
longs  cheveux  ; au  contraire  les  hommes  les  ont 
très- courts  i ils  font  bafanés  ; ils  ont  beaucoup 
d’embonpoint.  Leur  taille  eft  plus  haute  & mieux 
fournie  que  celle  des  Européens  j mais  la  plupart 
ont  le  vifage  difforme.  Quelques-uns  avaient  le 
nez  défiguré  par  des  maladies  honteufes  -,  du  moins 
c’eft  ce  qu’ils  faifaient  entendre  eux -mêmes  par 
leurs  fignes-,  leur  bouche  s’était  reflèrrée,  jufqu’à 
ne  confîfter  que  dans  un  petit  trou.  Cette  Ifle.que 
les  Hollandais  prirent  pour  celle  de  Guana,  leur 
parut  d’environ  vingt  lieues  de  tour.  Ils  n’en  dé-: 
couvrirent  pas  d’autres. 

. Après  Y avoir  pris  des  rafraîchiffemens , ils  re-' 
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fcommencerent  à gouverner  vers  les  Philippines, 
Le  i4  0£lobre,  ils  découvrirent  la  terre.  Noott 
ne  fut  pas  mieux  traité  par  les  Efpagjiols  des  Phi- 
lippines , qu’il  ne  l’avait  été  par  les  Portugais.  On 
combattit  avec  un  égal  défavantage  de  part  & 
d’autre,  puifque  l’Amiral Efpagnol  & un  des  vaif- 
féaux  Hollandais  furent  coulés  à fond.  Noort 
alla  mouiller  à l’Ifle  de  Bornéo  & revint  par  le 
Cap  de  Bonne -Efpérance  au  Port  de  Rotterdam, 
le  16  Août  1601 , ayant  mis  près  de  trois  ans  à faire 
le  tour  du  monde. 


Noort. 
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^ 

CHAPITRE  II. 

i 

Le  Maire, 

Tant  que  les  Hollandais  ne  fe  virent  dif^ 
puter  le  paflage  du  Détroit  de  Magellan  , que- 
par  les  Efpagnols , diverfes  Compagnies  formées 
dans  plufieurs  Villes  de  leurs  Provinces , fuivirenc 
hcureiifement  cette  route  , fur  les  traces  d’Olivier 
Noort.  Mais  les  Etats  même  de  Hollande  ayant 
accordé  à la  Compagnie- générale  des  Indes,  de 
nouvelles  Lettres,  qui  portaient  défenfe  à toute» 
les  autres  de  pafler  par  ce  Détroit  pour  aller  aux 
Indes , ou  dans  quelque  autre  pays  qu’on  pût  dé- 
couvrir ou  qui  fût  dé]à  découvert,  un  Marchand* 
nommé  Jacques  le  Maire  , originaire  d’Amfter-* 
dam,  quoiqu’établi dans  la  petite  Ville  d’Hgmont^ 
employa  toutes  fes  réflexions  à trouver  quelque 
nouvelle  voie,  fans  nuire  au  privilège  exclufif  de 
la  Compagnie  - générale. 

On  a dû  voir  d’ailleurs , par  les  voyages  qu’on 
vient  de  lire,  combien  ce  paffage  du  Détroit  de 
Magellan  offrait  de  difficultés , de  fatigues  & de 
dangers.  C’était  donc  un  important  fervice  à rendre 
à la  Navigation  que  d’ouvrir,  de  la  mer  du  Nord  à / 
celle  du  Sud  , une  communication  plus  sûre  ^ 
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J>îus  facile.  C’efl:  ce  qu'entreprit  le  Maire , & le 
Ajccès  a rendu  fon  nom  immortel. 

Il  avait  eu  plufieurs  entretiens  avec  Cornelis 
Schouten  , homme  exercé  dans  la  marine  , qui 
avait  fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes  Orien- 
tales , & qui  en  avait  parcouru  toutes  les  régions, 
en  qualité  de  Pilote , de  Commis  & de  Capitaine, 
Schouten  , confervant  fon  ancienne  ardeur  pour 
les  Voyages  de  long  cours , fît  cotnprendte  à 
le  Maire,  qu'il  y avait,  fans  doute,  une  autre  voie, 
que  celle  de  Magellan,  pour  entrer  dans  la  mer 
du  Sud , & que  cette  voie  n’étaHt  pas  comprife 
dans  la  défenfe  des  Etats , il  devait  être  permis 
d’y  paffet.  D’ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deux 
de  pouvoir  découvrir  de  nouveaux  Pays , d'y 
faire  un  gros  commerce,  & de  ramener  leurs 
vaifleaux  chargés  de  précieufes  marchandifes.  Si 
l’entreprife  manquait  de  fuccès  , on  pourrait  paf- 
fer  furtivement  par  l’ancien  détroit , & fe  rendre 
par  la  mer  du  Sud , aux  Indes  Orientales  ; Voyage 
dont  il  y aurait  toujours  beaucoup  de  profit  à tirer. 
Enfin  ces  deux  hommes  entreprenansréfolurent  de 
pénétrer  dans  la  partie  Auftrale  du  Monde  , qui 
était  encore  inconnue  , au  Midi  du  détroit  de 
Magellan,  & de  chercher  un  nouveau  partage 
dans  la  mer  du  Sud  , en  fe  condùifànt  par  diverfes 
obfervations  qu’on  avait  faites  aux  environs  de  ce 
détroit.  Par  leur  charte-partie  , oU  leur  traité. 


Le  M.iire« 
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le  Maire  devait  fournir  la  moitié  des  frais  dii 
Le  Maire.  Voyage  , du  vaifTeau  & de  la  cargaifon  -,  & 
Schouten  fe  chargeant  de  l’autre  moitié  , avec  le 
> fecours  de  fes  amis  , prenait  encore  fur  lui  les 
foins  de  l’équipement  & des  préparatifs.  Bientôt 
on  vit  entrer  dans  leurs  vues  plulîeuts  perfonnes 
, d’une  conlîdcration  diftinguée , qui  prirent  en- 

tr’eux  la  qualité  de  Direéfeurs,  & dont  le  crédit 
leur  fit  rallémbler  de  grolTes  fommes  ; mais  fans 
déclarer  à ceux  qu’ils  afTociaient  > le  motif  de 
l’entreprifc , & la  nature  de  leurs  efpérances.  Ils 
équipèrent  à Horn  , deux  bâtimens  , dont  le  plus 
grand  , nommé  la  Concorde  , était  du  port  de  - 
trois  cens  foixante  tonneaux.  L’autre  fut  un  fimple 
yacht.  Schouten  , qui  entendait  la  navigation  , 
prit  la  qualité  de  Maître,  ou  de  Commandanr  du 
premier  , & le  Maire  fe  réduifit  à celle  de 
Commis,  lis  avaient  abord  foixante'' cinq  hommes 
d’équipage  , vingt -neuf  pièces  de  petit  canon  ^ 
douze  pierriersj  des  moufquets  & des  munitions 
de  guerre  , deux  chaloupes,  l’une  à voile  , & 
l’autre  à rames  , une  barque  & un  canot  , & 
double  provifion  de  toutes  fortes  d’agrets. 

Comme  leur  dedein  ne  ceflà  point  d’étre  un 
myftere  pour  le  Public  , la  principale  condition 
de  l’engagement  ,*pour  les  Officiers  & les  matelots, 
fut  d’aller  où  le  Capitaine  jugerait  à propos  de 
les  conduire.  On  parla  diffiéremmcnt  d’une  6 
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ftnguliere  entreprife  , & le  Peuple  donna  aux 
întéreffés  le  nom  de  Chercheurs  d'or.  Mais  les 
Directeurs  s’attribuèrent  le  titre  de  Compagnie 
Auftrale. 

$ 

Ce  fut  le  14  de  Juin  i C 1 5 , que  les  deux  bâ- 
timens  firent  voile  du  Texel.  Leur  route  n’eut 
rien  de  remarquable  jufquau  5 d’OCtobre,  que, 
fur  le  midi , à la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt- 
fept  minutes  du  Nord  , on  entendit  un  grand 
bruit  à l’avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote , jettanc 
les  yeux  autour  de  lui , vit  l’eau  toute  rouge  de 
fang.  Son  étonnement  fut  extrême.  Mais  on  dé- 
couvrit 9 dans  la  fixité  , que  c’était  un  monftre 
marin , donc  la  corne  avait  donné  dans  le  bdr- 
dage,-avec  tant  de  violence  , qu’elle^sy  était 
rompue.  Lorfque  le  vaifleau  fut  mis  en  caréné, 
au  Porc  Dejiré , on  vit  à lavant , fept  pieds  fous 
l’eau  , une  corne  fort  enfoncée,  à-peu-près  de  la 
figure  & de  Tépaiffeur  d’une  dent  d’éléphanr, 
qui  n’était  pas  creufe , mais  parfaitement  remplie  > 
d’un  os  fort  dur.  Elle  avait  pénétré  au  travers 
des  trois  bordages , Jufques  dans  l’éguillette,  c*eft- 
à-dire , plus  d’un  demi-pied  dans  l’épailleur  du 
bâtiment.  Le  fang  était  forti  de  la  plaie  avec 
allez  d’abondance  > pour  teindre  l’eau  dans  uo 
grand  efpace. 

Le  20  du  même  mois  , on  pafla  la  Ligne. 
ILes  équipages  ignoraieoc  encore  l’intention  de 
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fes  Chefs.  Mais  le  ^5  , Schouten  fit  la  ledlurtf 
d’un  ordre  de  la  Compagnie,  «portant  «jue,  les 
»deux  vaiflêaux  chercheraient  un  autre  palTage 
a#  que  celui  de  Magellan  , pour  entrer  dans  la 
»nicr  du  Sud  , & pour  y découvrir  certains  pays 
» Méridionaux  , dans  refpérance  d’y  faire  d’im-, 
90  nienfes  profits  -,  & que  fi  le  Ciel  ne  favorifaic 
90  pas  ce  deflèin , on  fe  rendrait  par  la  même 
•0  mer  aux  Indes  Orientales.»  Tout  le  monde  reçue 
cette  ouverture  avec  des  tranfports  de  joie , & 
chacun  fe  flatta  de  participer  aux  avantages  d’une 
fi  grande  entreprife. 

Le  6 Décembre  , on  eut  la  vue  du  Port 
Defité , entrée  du  détroit  de  Magellan.  Le  neuf, 
on  s’avança  jufqu’à  Tlfle  que  Noort  avait  nommée 
rifle  du  Roi.  On  envoya  la  chaloupe  au  rivage , 
pour  faire  de  l’eau. 

On  trouva , fur  une  montagne , des  monceaux 
de  pierre , qu'on  eut  la  cutiofité  de  remuer  , & 
fous  lefquels  on  vit  des  fquelettes  d’hommes  , 
qui  avaient  dix  & onze  pieds  de  long.  Pendant 
q'u’on  travaillait,  d’un  aqtre  côté,  à carener  les 
deux  vaiflêaux  , le  feu  prit  malheureufement  au" 
Yacht , & s’étendit  fi  promptement  aux  manœu-* 
vres , qu’il  fut  impllible|de  l’éteindre.  Ainfi,  les 
Hollandais  fe  trouvèrent  refferrés  dans  le  feul  bâ» 
liment  qui  leur  reftait. 

Le  18  , on  laifla  les  Ifles  de  Sébald  à crois 
s 
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■ lieues  au  Sud-Eft , Se  l’on  fe  trouva  , vers  midi , 
à la  hauteur  de  cinquante-un  degrés.  La  naviga- 
tion fut  tranquille  jufqu’au  vingt-quatre.  Oh  avait 
gouverné  au  Sud-quart- de-Sud-Oueft.  Le  matin 
du  vingt- quatre  5 après  avoir  vu  les  terres  du  côté 
droit , à la  diftance  d*une  lieue , on  trouva  fond 
'quarante  bralTes.  La  côte  courait  à l’Eft-c^uart-de- 
Sud-Eft,  8c  préfentait  de  hautes  montagnes , cou- 
vertes de  neige.  Vers  midi , on  en  trouva  le  bout  ÿ 
mais  on  en  découvrir  une  autre  àTEft^qui  parut 
aufli  fort  élevée.  On  jugea  que  la  diftance  , entre 
ces  deux  côtes,  pouvait  être  d’environ  huit  lieues, 
Sc  qu’il  y avait  un  palTage  entre  deux.  Cette  opi- 
nion fut  confirmée  par  la  vue  des  courans,  qui 
portaient  au  Sud  dans  cet  efpace.  A raidi , on  fe 
trouvait  à cinquante-quatre  degrés  quarante -fix 
minutes.  Un  vent  du  Nord  porta  légèrement  le 
navire  Hollandais  vers  l’ouverture.  Mais , fur  la 
brune,  il  fut  pris  d’un  calme,  8c  pendant  toute 
la  nuit  5 il  ne  fut  porté  que  par  les  courans.  On 
vit  des  milliers  de  baleines , qui  mirent  l’équi- 
page dans  la  néceflité  de  courir  des  bordées , 8c 
•de  faire  d’autres  manœuvres  pour  les  éviter. 

Le  matin  du  25  , 6n  fe  trouva  proche  de 
la  côte  la  plus  orientale  qui  était  fort  haute 
Sc  fort  entrecoupée  , & qui  , du  côté  Septen- 
trional, courait  à l’Eft- Sud-Eft,  autant  que  la 
yue  pouvait  s’étendre.  On  lui  donna  le  nom  dé 
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■ I ■ ■>  - Terre  des  Etats;  Sc  celle  qui  était  à TOueft  , fut 

Le  Maire,  nommée  Maurice  de  Najfaii.  Schouten  & le  Maire 
fe  flattèrent  ici  de  trouver  de  bonnes  rades  & 
des  bayes  de  fable  ^ parce  que^  des  deux  côtés  > 
on  voyait  des  rivages  fablonneux.  Le  poiflon , les 
pingouins , & les  chiens  marins  y font  en  abon- 
dance *,  mais  on  n*y  découvre  pas  un  arbre.  On 
avança  beaucoup  au  Sud- Sud- Oueft , avec  un 
vent  de  Nord.  On  était  à cinquante-cinq  degrés 
trente- fix  minutes  > d où  gouvernant  au  Sud-  Ouefl: , 
on  remarqua  que  la  côte  méridionale  de  l’ouver- 
ture , depuis  Textrémiré  occidentale  du  pays  de 
Maurice  de  Naflàu  , courait  à l’Oueft-Sud-Oued 
&:  au  Sud-Oueft  , & qu’elte  ne  ceflàit  pas  d ecre 
haute  & entrecoupée. 

" Vers  le  foir  , le  vent  s’étant  rangé  au  Sud- 

Oueft  , les  lames  furent  très-grofles  pendant  la 
nuit , & l’eau  fort  bleue;  ce  qui  fit  conclure  que 
ce  parage  était  d’une  extrême  profondeur.  On  ne 
douta  point  que  ce  ne  fut  la  grande  mer  du  Sud, 
& qu’on  n’eût  heureufement  découvert  un  paflage 
ignoré  jufqu’à  ce  jour.  Bientôt  il  ne  put  en  refter 
aucun  doute.  On  vit  des  mouettes  de  mer  , qui* 
avaient  le  corps  auffi  gros  que  des  cygnes , 
& dont  chaque  aile  étendue  , n’avait  pas  moins 
d’une  brade  de- long.  Elles  venaient  fe  percher 
fur  le  navire  , & fe  laiftaient  prendre  par  les 
matelots. 

Le  i6  ; 
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Le  i5 , à la  hauteur  de  cinquante*  fept  de- 
grcs , on  efîiiya  une  greffe  tempête  du  Sud  > 
qui  dura  vingt- quatre  heures , pendant  lefquelles 
on  mft  à la  cape,  fans  ceffer  de  courir  au  Sud. 
La  haute  cote  Cs  montrait  toujours  au  Nord- 
Oueft.  On  y tourna  la  proue,  & le  vingt -iîx  à 
midi,  on  était  à cinquante-lîx  degrés  cinquante- 
une  minutes.  Le.  froid  était  extrême.  Il  tomba  des 
nuées  de  grêle.  Le  matin  du  vingt-neuf , après 
avoir  couru  au  Sud-Oueft  , on  découvrit  deux 
Ifles  à 1 Oueft-Sud-Oueft.  On  en  approcha  vers 
midi.  C étaient  des  rochers  gris  & arides , à 
cinquante- fept  degrés  de  latitude  du  Sud.  Ils 
furent  nommés  Olden  Batneveld  du  nom  du 
grand  Penfîonnaire  de  Hollande.  On  fuivit  alors 
1 Oueft-Ncrd-Oueft  j & fur  le  foir  , on  revit  les 
terres,  au  Nord*-Oueft  & au  Nord*Nord-Oueft« 
C étaient  celles  qui  font  au  Sud  du  détroit  dé 
Magellan  , & qui  continuent  de  s’étendre  dans  la 
même  diredHon.  On  ny  appercevait  que  de 
haures  montagnes , couvertes  de  neiges , qui  Ce 
terminent  par  un  cap  fort  pointu , qu'on  nomma 
le  Cap  deHoftiyl  cinquante- fept  degrés  quarante- 
huit  minutes.  De-Ià  on  tourna  les  voiles  à l’OueHj 
à la  faveur  d’ün  courant  fort  rapide.  Le  trente  , 
on  iuivit  la  même  route  avec  les  mêmes  courans. 
L eau  était  bleue , & la  met  toujours  groflè , ce 
qui  redoubla  1 efpétance  de  trouver  le  paffàgé 
Tome  XVI.  ' L 
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P"-"- qu’on  cherchait.  Le  refte  du  jour  & le  lende- 

Lc  Maire,  ^ les  vents  furent  variables.  A cinquante - 
huit  degrés  , on  avait  doublé  le  cap  de  Hotn  , 
& les  tertes  avaieht  difparu.  Les  lames  roulaient 
de  rOueft , & l’eau  continuait  d’être  fort  bleue. 
On.  fe  xrut  plus  certain  que  jamais  d’être  entré 
dans  la  mer  du  Sud , & de  n’avoir  plus  de  terres  * 
à la  prous. 

Le  3 de  Janvier,  ï midi  , on  était  à cin- 
quante-neuf degrés  vingt-cinq  minutes.  On  ne 
découvrit  point  de  tertes , & l’on  ne  vit  aucune 
marque  qu’il  y en  eût  au  Sud.  Les  deux  Chefs 
de  cette  heureufe  expédition  ne  balancèrent  plus 
à faire  célébrer  leur  découverte  , par  une  fête 
publique.  Le  même  jour  , apres  une  délibération 
du  Confeil , ce  palTage , trouvé  avec  tant  de  bon- 
heur , entre  le  pays  de  Maurice  de  Naflau  & la 
Terre  des  Etats , fut  nommé  le  Détroit  de  le  Maire. 

Pendant  le  temps  qu’on  avait  employé  au 
paûage  de  ce  nouveau  Détroit , on  avait  eu , pref- 
que  fans  ceflTe , une  mer  agitée , des  pluies  , d’épais 
brouillards , & beaucoup  de  grêle  & de  neige. 
Mais  la  joie  du.fuccès  , & l’efpérance  d’en  re- 
cueillir bientôt  le  fruit  j-infpicerent  aux  Hollandais 
une  confiance  égale. 

Le  II,  oh  palTa , pour  la  féconde  fois , le 
tropique  du  Capricorne,  en  gouvernanï au  Nord- 
Ouell , avec  un  bon  vent.  Enfuite  on  trouva  le$ 
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vents  alifés  de  l’Efl  & de  l’Eft-Sud-Ert:.  Le  quinze , •“ 
à dix-huit  degrés  , on  changea  de  route  •,  & cou-  Ec  Maire, 
rant  à l’Oueft , on  apperçut  quantiré  d’oifeaux  , 
fur-tout  des  queues-  de  fléchés , qui  ont  le  corps 
auffl  blanc  que  la  neige , le  bec  rouge , la’  tête 
rougeâtre , avec  des  queues  blanches  fendues  , 
d’environ  deux  pieds  de  longueur.  ^ 

Cependant  la  moitié  de  l’équipage  fe  trouvait 
infeâiée  du  feorbut , & le  Capitaine  du  Yacht  en 
était  mort.  On  faifait  des  vœux  ardens  pont  la 
Vue  de  la  terre.  Le  dix  d’Avril  , on  découvrit 
une  Ifle  fort  ba(Tè , & de  peu  d’étendue  , d’oi\ 
l’oi»  ne  put  tirer  que  des  herbages  , & de  l’eau 
de  pluie  , qui  était  tombée  le  même  jour.  On  n’y 
voyait  qu’une  feule  bordure  d’arbres  verds.  Cerce 
Ifle,  qui  i\it  uommee  Ifle  de  f Chiens  J parce  qu’on 
crut  y avoir  apperçu  trois  de  ces  animaux  , qui 
n'aboyerent  point,  & qui  ne  Jetterent  aucun  cri, 
cft  à douze  degrés  ■,  & , fuivam  l’eftimation  des 
pilotes  ,'à  neuf  cens  vingt- citiq  lieues  de  la  côte 
du  Pérou.  Les  brifans  y font  fort  impétueux. 

Le  vent  ayant' commencé  â fouftler  du  Nord, 
on  courut  à l’Oueft  , dans  l’elpérance  de  ren- 
contrer les  Ifles  de  Salomon.  Le  quatorze  , on 
découvrit  à l'Eft,  une  grande  Ifle  fort  baffe.  Vers 
le  foir. , on  ri'était  pas  à plu>  d’une  lieue  de  la 
terre  , lorfqu'on  vit  venir  un  canot  monté  de 
quatre  Infulaires , nus  & j^eints  de  rouge  , à 
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— l'exception  de  leurs  cheveux , qui  étaient  noirs 
Le  Maire,  & fort  longs.  Ils  s’approchèrent  du  vaideau , à la 
portée  de  la  voix,  invitantles  Hollandais , par  des 
cris  8c  des  lignes  , à delcendre  au  rivage.  Miis , 

* -comme  on  ne  put  les  entendre,  &,  qu’en  ap- 
prochant de  l'ifle , on  ne  trouva  point  de  fond 

^ ni  de  changement  d’eau  , fans  compter  que  la 

côte  était  couverte  d'un  grand  nombre  d’Infu- 
laires , dont  on  ignorait  les  difpolitions , on  prit 
le  parti  de  s’éloigner.  Cette  Ifle  cft  fort  longue , 
mais  elle  a peu  de  largeur.  On  y voyait  quantité 
d’arbres  , qu’on  prit  pour  des  palmiers  êc  des 
cocotiers.  Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  quiirze 
minutes  « & fon  rivage  parut  de  fable  blanc. 

Après  avoir  fait , pendant  la  nuit,  environ  dix 
lieues  au  Sud-Sud-Ouftft , ou  fut  furpris , le  matin  , * 

de  fe  trouver  fort  près  d’une  Côte , oii  l’on  vit 
encore  plufieurs  hommes  nus.  Trois  d’entr’eux 
. partirent  dans  un  canot , 8c  s’approchèrent  de  la 

chaloupe.  Ils  y furent  traités  avec  tant  de  douceur , 
qu’un  des  trois  eut  la  hatdielTe  de  monter  fur  le 
vaideau  j mais,  au-lieu  de  prêter  l’oreille  aux  dif- 
cours  des  Hollandais  , il  fe  mit  à tirer  les  clous 

• des  petites  fenêtres  d’une  cabane  ; &c  fon  adreffe 
parut  extrême  à les  cacher  dans  fes  cheveux.  Les 
deux  autres , tournant  autour  du  vailTeau , tiraient 
de  toute  leur  force  les  grandes  chevilles  , & 
s'irritaient  de  ne  pouvoir  les  arracher.  On  jugea 
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qu’ils  n’avaient  d’eftime  que  pour  le  fer.  lis  étaient 
peints  du  haut  en -bas,  de  diverfes  figures  qui  Le  Maire 
femblaient  repréfentejr  des  ferpens , des  dragons , 

& d'autres  objets  monftrueux.  Le  fond  delà  epu- 
leur  était  bleu  , tel  que  celui  qui  refte  d’une  brû- 
lure, caufée  par  de  la  poudre  à canon.  On  leur 
verfa  du  vin , dans  leur  canot  *,  mais , après  l’avoir 
bu  , ils  refuferent  de  rendre  la  coupe.  Cependant, 
comme  ils  n’avaient  pas  donné  d’autre  marque  de 
férocité  , on  envo}^a  la  chaloupe  au  rivage , avec 
quatorze  hommes  , dont  huit  étaient  armés  de 
moufquets  , & fix  de  grands  fabres.  A peine  eu- 
rent-ils touché  la  terre  , que  trente  de  ces  Bar- 
bares, fortant  d’un  bois  avec  de  groffes  maffues, 
entreprirent  de  leur  arracher  leurs  armes  , & de 
tirer  la  chaloupe  à fec.  Ils  s’étaient  déjà  faifis  de 
deux  Hollandais  , qu’ils  s’efForçaient  de  traîner 
dans  les  bois.  Mais  les  Moufquetaires  tirèrent  fur 
eux  trois  coups , qui  en  blellerent  quelques-uns 
mortellement,  & qui  firent  prendre  la  fuite  aux 
autres.  Avec  leurs  malTues,  ils  portaient  une  autre 
arme  , dont  le  bout  paraifTait  garni  de  branches 
ou  d’épines.  Ils  avaient  auffi  des  frondes , avec 
lefquelles  ils  lançaient  d’alTez  greffes  pierres  , 
dont  ils  ne  bleÛerent  néanmoins  perfonne.  Qn  ne 
leur  vit  point  d’arcs  & de  fléchés.  Quelques 
femmes  , pouffmt  de  grands  cris , prirent  à la 
gorge^  ceux  qui  paraiffaient  difpofés  à tenii 
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ferme.  Les  Hollandais  s’imaginèrent  qu’elles  vou* 
Le  Maire,  laient  les  dérober  au  péril , & les  forcer  de  fe 
retirer. 

• J 

Cette  Ifle  fut  nommée  YTfleJtins-Fond  , parce 
qu’on  n’en  trouve  point  fut  fes  bords.  Sa  hauteur 
eft  de  quinze  degtés,  à cent  lieues  de  l’Ille  des 
Chiens.  Le  rivage  était  planté  de  palmiers  •,  mais 
l’intérieur  de  l’Ifle  parailïait  couvert  d’eau.  Une 
terre  fi  ingrate  , & des  habitans  fi  fauvages,  firent 
pi-èndre  auflî-tôt  le  large  aux  Hollandais , malgré 
les  gémillemens  de  leurs  malades.  Ils  trouvèrent 
. la  nier  alTez  unie  , & fans  brifans,  ce  qui  leur  fit 

juger  qu’il  y avait , affez  proche  , d’autres  terres 
au  Sud.  Le  matin  du  feize,  ils  eurent  la  vue  d’une 
autre  Ule  au  Nord  , dont  ils  s’approchèrent  avec 
de  meilleures  efpérances.  Ils  n’y  trouvèrent  pas 
plus  du  fond  qu’à  la  précédente  , & le  milieu  en 
était  aulïï  fubmergé.  Elle  était  bordée  d’arbres , 
qui  n’étaient  ni  des  palmiers , ni  des  cocotiers. 
Les  mâtelots  de  la  chaloupe,  qui  allèrent  fonder 
jufqu’au  rivage,  n^apperçurent  point  d’hommes; 
mais  ils  découvrirent , allez  proche  de  la  mer , 
une  mare  d’eau  d mee , d’oû  les  brifans  ne  leur 
permirent  pas  d’emporter  plus  de  quatre  barils. 
Ils  fe  fournirent,  plus  heureufement,  d’une  forte 
* d’herbe  , qui  avait  le  goût  du  crellbn  , & dont 
on  fit  cuire  une  pleine  chaudière , qui  foulagea' 
beaucoup  les  malades.  Cette  iHe  ell;  à *^uinze 
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lieues  de  celle  qu’on  venait  de  quitter.  On  lui  • 
donna  le  nom  de  IVaterland , o\i  Pays  d’eau:  ^ 

Le  iivitin  du  i8  , on  découvrit  encore  une 
Ifle  balle  , au  Sud-Oueft  , à vingt  lieues  de 
la  précédente  , & l’on  y trouva  fond  fur  vingt, 
vingt-cinq  & quarante  bralTes,  près  d’une  pointe, 
fous  laquelle  un  banc  étroit  s’avance  en  mer , & 
paraît  finir  à la  portée  du  moufquer.  Ceux  qui 
deftndirent  au  rivage,  n’eurent  pas  peu  de  peine 
à traveiTer  les  brifans.  Ils  entrerenç  alTez  loin 
dans  un  bois , d’où  la  vue  de  quelques  Sauvages 
les  fit  retourner  promptement  à bord.  Mais  Ils 
furent  fuivis  d’une  légion  de  wiouches,  qui  s’atta- 
chèrent , avec  une  étrange  opiniâtreté , à leurs 
vifages  & â leurs  mains.  La  chaloupe  meme  & 
les  rames  en  étaient  couvertes.  On  ne  put  s’en 
délivrer  pendant  quatre  jours  j & l’on  ne  dut  la 
fin  de  ce  tourment  qu’à  un  vent  frais  , qui  les^ 
fit  difparaître  en  un  inftant.  On  ne  manqua  point 
de  donner  à l’iHe  le  nom  à'IJle-des-Mouches. 

Outre  les  ravages  du  foorbut , le  befoin  d’eau 
commençait  à fe  faire  fentir.  fi  vivement  , qu’on 
était  réduit  à tendre  des  linceuls  & des  voiles , 
pour  ralTembler  l’eau  des  moindres  pluies.  Le 
vingt»«cois , à quinze  degrés  quatre  minutes  , le 
vaifîeau  eut  beaucoup  àfouftrir  d’une  gro/Te  mer, 
donr  les  lames  roulaient  du  «Sud , quoique  les 
vents  fufient  duNord<£&,  & particulièrement  de 
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l’Eft  8c  de  l’Eft-quart-de-Sud-Eft.  Quelques-uns  fe 
perfuaderent  quelaTerre  Auftrale,  qu’on  cherchait 
érait  encore  à deux  cens  cinquante  lieues  devant 
eux.  Le  Jour  d’après  & le  15  > les  lames  comi- 
nuerenr  de  rouler  du  Sud  j comme  elles  roulent 
ordinairement  du  Nord  Oueft>  dans  la  mer  d’£f- 
pagne.  Le  trois  de  Mai  , en  courant  à l'Oueft  , 
vers  quinze  degrés  trois  minutes, on  vit,  pour  la 
première  fois  t des  dorades  dans  la  mer  du  ftd. 
Suivant  le  calcul  des  Pilotes,  on  était  alors  à mille 
cinq  cens  dix  lieues  d^^s  côtes  du  Pérou  Sc  du 
Chili , immenfe  éloignement  , dans  une  mer  fi 
peu  connue.  Les  nwlades  fe  livraient  au  défefpoir. 
Enfin  , le  neuf  à midi , on  découvrit  une  voile  , 
qu’on  reconnut  bientôt  pour  une  barque  de 
Sauvages.  Elle  venait  du  Sud  -,  & ponant  au  Nord, 
elle  paiTa  par  le  travers  du  vaifieau.  Schouten  fit 
, tirer  inutilement  Tes  pièces  de  chafie  , pour  la 
faire  amener.  Sa  légèreté  lui  fit  gagner  le  vent. 
Mais  la  chaloupe , qui  érait  encore  plus  fine  de 
voiles , layant  Jointe  enfin  , & n’en  étant  plus 
qu'à  la  demi  - portée  du  moufquet , lui  en  tira 
quatre  coups.  Audi  tôt , d’un  aflèz  grand  qombrç 
de  Sauvages , plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les 
flots  , & les  autres  y Jetterent  diverfes  provifions , 
telles  que  des  nattes  8c  des  poules.  Les  Hollandais 
de  la  chaloupe  , t/ayant  pas  trouvé  de  réfifiance 
^ns  la  barque,  fe  hâtèrent  (Je  ia  çppduite  â i^otd 
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pour  retourner  au  fecours  de  ceux  qui  s’étaient 
jettés  dans  la  mer.  Il  n’y  reliait  que  deux  hommes 
& huit  femmes , avec  trois  enfans  ï la  mammelle , 
& quelques  autres  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  hc 
fortir'les  deux  hommes , qui  fs  jetterenc  aux  pieds 
des  Olhciers.  L’un  était  un  vieillard  , qui  avait  la 
tête  grife.  On  ne  comprit  rien  à leur  langage  > 
mais  on  les  traita  fort  humainement. 

La  chaloupe  ne  put  retirer  des  flots  que  deux 
hommes , qui  fe  fourenaient  encore  fur  une  rame. 
Ils  montraient,  de  la  main,  le  fond  de  la  mer, 
où  ils  voulaient  faire  entendre  que  leurs  com- 
pagnons étaient  enfevelis.  Tbus  ces  Infulaires 
étaient,  abfolument  nus , & peints  de  rouge  *,  les 
femmes  n’avaient  qu’une  petite  pièce  d’étofte  au 
milieu  du  corps.  Vers  le  foir  , on  fit  rentrer  les 
hommes  dans  leur  barque.  Ils  y reçurent  des  em- 
brallemens  fort  aft'eélueux  de  leurs  femmes,  qui 
les  croyaient  perdus.  Pour  quelques  bijoux  de 
verre , dont  on  leur  fit  préfent , elles  donnèrent 
deux  nattes  très  fines,  & quelques  noix  dexocos» 
les  feules  qui  leur  reliaient , comme  elles  le  firent 
entendre  par  leurs  lignes.  En  effet , on  leur  vit 
boire  ..de  l’eau  de  mer  , dont  elles  donnèrent' 
auflî  à leurs  enfans , ce  que  les  Hollandais  ne 
virent  pas  fans,  admiration. 

Leur  barque  ‘était  d’une  fabrique  extrêmement 
finguÜere.  Elle  était  çompofée  de  deux  longs  8c 
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■Il III  ■■■■■!  beaux  canots  , entre  lefquels  il  y ^v<ût  quelque 
Le  Maire,  cfpace.  Au  milieu  de  chaque  canot , régnaient 
deux  larges  planches  , d’un- bois  fore  rouge,  fur 
lefquelles  l’eau  pouvait  couler , & d'autres  plàn- 
' ches  les  joignaient  d’un  bord  à l’autre.  Elles  étaient 
fort  bien  liées  toutes  enfetnble  mais  elles  n’al- 
laient pas  jufqu'aux  deux  bouts.  L’avant  & l’ar- 
^ riere  étaient  couverts  de  longues  pointes , ou  de 

longs  becs  , qui  n’étaient  pas  moins  capables  de 
les, garantir  de  l’eau.  Un  des  canots  avait  un  mât, 
avec  une  voile  d’artirnon  8c  fa  vergue..  Ce  mât 
, était  terminé  par  un  taquet.  La  foile  était  de 
nattes  ; & , de  qudque  côté  que  vînt  le  vent,  ces 
Sauvages  favaient  le  prendre.  Ils  pouvaient  faire 
leurs  navigations  (ans  bouiïole  , '&  fans  autres 
inftrumens  que  des  hameçons  pour  la  pêche  , 

. dont  le  haut  était  de  bois , & le  bas  d’un  os  noir , ou 
• d’écaille  de  tortue.  Ils  en  avaient  même  de  nacre 
de  perles.  Leurs  cordages  étaient  bons  , & de 
l'épaiffeur  d’un  cable , filés  ou  tiffus , d’une  ma- 
tière qui  reflèmbiait  beaucoup  â celle  des  cabas 
de  figues , qui  viennent  d’Elpagne.  Après  avoir 
reçu  la  liberté  de  s’éloigner  du  navire  , ils  pri- 
rent leur  route  au  Sud*Eft. 

Le  lo  , en  gouvernant  à l’Oueft  & au  Sud- 
, Oued  , on  vit  ,*à  la  gauche  du  navire  , des  terres 
fort  hautes  , à la  didapce  d’environ  huit  lieues. 
Leur  couleur  paraiffait  bleue.  On  continua  d’avan- 
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cer  tout  le  refte  du  jour , fans  en  pouvoir  ap- 
procher mais  le  lendemain  > après  avoir  louvoyé 
toute  la  nuit,  on  fe  trouva  proche  d’une  Ifle  fort 
élevée  , à deux  lieues  de  laquelle  on  en  découvrait 
une  autre  au  Sud.  Le  navire  paiïa  fur  un  banc,  où 
la  profondeur  de  l’eau  n’était  que  de  quatorze 
bradés,  fond  pierreux.  Aulîi-tôt  qu’on  l’eut  padc, 
,on  ne  trouva  plus  de  fond  , quoiqu’on  ne  fût  qui 
deux  lieues  de  la  terre.  La  chaloupe  fut  mife  en 
mer.  Après  quelques  recherches  , elle  revint  an- 
noncer qu’elle  avait  trouvé  , à la  pointe  de  la 
première  Ifle  , bon  fond  de  fable , fur  vingr<inq 
brades.  On  ne  fit  pas  diffiailré  d’y  mouiller,  à la 
vue  de  plufieurs  canots  , qui  bordaient  le  rivage. 
Cette  Ifle  eft  proprement  une  haute  montagne. 
On  y découvrit  un  grand  nombre  de  cocotiers, 
qui  relevèrent  le  courage  des  malades,  & qui  lui 
•firent  donner  le  nom  àilfle  des  Cocos.  L’autre  , 
plus  longue  & plus  bade , s’étend  de  l’Eft  à 
rOueft, 

Lorfque  le  bâtiment  fut  établi  fur  fes  ancres  , 
trois  petits  bâtimens  Sauvages  en  vinrent  faire  le 
tour  , & dix  ou  douze  canots  l’aborderent.  Quel- 
ques-uns ^léployerent  de  petits  pavillons  blancs, 
& les  Hollandais  en  arborèrent  aufli.  Les  canots 
portaient  chacun  trois  ou  quatre  hommes.  Ils 
étaient  arrondis  à l’avant  , aigus  à l’atriere  , & 
çompofés  d’une  feule  pièce  de  foit  beau  bois 
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- ' ^ ■ rouge.  En  approchant  du  navire , les  Infuîaires 

Le  Maire,  dans  l’eau  , & venaient  à bord , à la  nage , 

les  mains  pleines  de  noix  de  cocos  & de  racines 
ài’ubas  , qu’ils  troquaient  pour  des  clous  & de  la 
verroterie;  deux  marchandifes  dont  ils paraidaient 
faire  beaucoup  de  cas.  Ils  donnaient  quatre  ou 
cinq  noix  pour  un  clou , ou  pour  quelques  grains 
de  verre.  Mais  ils  vinrent  à bord  en  fi  grand  nom^ 
bre , que  l’efpace  manquait  pour  s’y  tourner, 
Schonten , regrettant  de  n’avoir  aucun  abri  à la 
pointe  de  l’Ifle,  envoya  fonder  autour  de  là  Côte, 
pour  en  trouver  un  plus  fiîr.  La  chaloupe  ne  fut 
pas  plutôt  éloignée  du  navire  , qu’elle  Ce  vit  en- 
vironnée d’une  multitude  d’autres  canots.  Les  Sau- 
vages avaient  l’air  furieux  , & portaient  de  gros 
bâtons  d’un  bois  ttes  - dur , dont  la  pointe  était 
tranchante.  Ils  abordèrent  la.  chalotipe,  dans  l’in- 
tention apparemment  de  s’en  faifir.  Alors,  la  iié-> 
cellité  de  fe  défendre,  força  les  Hollandais  de- 
tirer  trois  coups  au  milieu  d’eux.  Le  bruit  & la 
flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer , mais , lorf- 
qu’au  troilîeme  coup  , qui  en  perça  un  dans  la 
• poitrine  , ils  virent  fortir  la  balle  par  le  dos,  & 
leur  compagnon  tomber  fans  mouvement,  ils  nç 
penferent  qu’à  s’éloigner.  Ces  Infulaires  avaient 
beaucoup  de  penchant  au  larcin.  Malgré  l’effroi, 
dont  ils  avaient  paru  faifis , un  d’entr’eux  , plon- 
geant dans  la  mer,  à la  vue  des  Hollandais , dé- 
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roba  fous  l'eau  un  plomb  de  fonde.  A bord  du  , 

vailfeau  > ils  prenaient  tout  ce  qui  tombait  fous  Le  Maire, 
leurs  mains , & fe  fauvaient  à la  nage  avec  leur 
proie.  Les  uns  volèrent  des  oreillers  & des  cou- 
vertures d'autres  des  couteaux  -,  & leur  pallîon  la 
plus  vive  étant  pour  le  fer  , ils  faifaient  de 
grands  efi'orts , pour  arracher  les  clous  & les  che- 
villes du  bâtiment.  On  fe  crut  obligé , le  foir  ^ 
de  hâler  la  chaloupe,  par  précaution  pour  la  nuit. 

Ils  étaient  hauts , robuftes,  &bien  proportionnés 
dans  leur  taille.  Quoique  leur  nudité  fût  égale,  ils 
n'avaient  pas  la  même  reffemblance  dans  la  ma-  • 
niere  dont  ils  portaient  leurs  cheveux.  Les  uns 
les  avaient  courts , d'autres  frifés  avec  art , d’autres 
treflés  & liés  diverfement.  La  fituation  de  leur  Ifle 
eft  à feize  degrés  dix  minutes. 

Le  lendemain  , paraiflànt  avoir  tiré  quelque 
fruit  de  l’expérience,  ils  apportèrent,  avec  plus  de 
modération ^des  noix  de  cocos,  des  bananes,des 
racines  d’ubas,  quelques  petits  porcs,  & de  grandes 
jarres  d’eau  douce.  Leur  ardeur  ne  s’exerça  qu’en-  ^ 
tr’eux  : chacun  voulant  être  le  premier  à bord  , 
fautait  de  fon  canot  , & plongeait  au  travers  des 
autres  , ou  delTous , pour  vendre  ce  qu’il  portait 
entre  les  dents  , ou  dans  Tes  mains.  Aufli-tôt  qu’ils 
avaient  fait  leur  marché  , la  plupart  retournaient 
à leurs  canots.  Quelques-uns  ne  fe  lalTaient  point 
d’admirer  la  force  & la  grandeur  du  navire.  Us 
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fe  glifTaient  en-bas,  le  long  du  gouvernail-,  Sc; 
frappant  fous  l'eau  contre  le  bordage  , ils  pa- 
rai/Taient  obferver  fa  force  dans  les  différentes 
parties.  Un  autre  canot  apporta  un  fanglier  noir, 
êc  l’on  crut  connaître  , à divers  lignes , que  c’était 
un  préfent  de  la  part  du  Roi,  fur -tout  lorfque 
ceux  qui  l’avaient  apporté , rcfuferent  les  prcfens 
qu’on  voulut  leur  faire  auffi.  Bientôt  le  Roi  vint 
liii-mcrae  dans  une  grande  pirogue  à voiles,  de  la 
forme  des  traîneaux  qui  fervent,  en  Hollande , à * 
courir  fur  la  neige.  Il  était  efcorté  de  vingt-cinq 
canots.  Le  nom  de  la  dignité  , qu’on  entendit 
répéter  plulîeurs  fois  , était  Latou.  On  le  reçut 
au  fon  des  trompettes  & des  tambours.  Sa  fur- 
prife  parut  allez  vive  , pour  faire  juger  qu’il 
n’avait  jamais  rien  entendu  d’approchant.  Les  In- 
fulaires  de  fa  fuite,  firent  beaucoup  d’honneurs 
& de  carelTes  à l’équipage  Hollandais , ou  du* 
moipsils  inclinaient  fouvent  la  tête, ^s  frappaient 
deffus  avec  le  poing , ils  faifaient  d’autres  poftures, 
qu’on  ne  pouvait  prendre  que  pour  des  civilités. 

Le  Roi  même , s’étant  approché  du  vailTeau  , 
pouffa  de  grands  cris  , & parut  témoigner  fa  joie 
par  des  agitations  de, corps  , qui  furent  imitées 
de  tous  fes  gens.  Il  n'avait  rien  qui  le  diffinguât 
d’eux.  Dans  fa  nudité  , qui  était  la  même,  on  ne  ' 
s’appercevait  de  fon  rang  , qu’à  la  foumilîîon 
avec  laquelle  il  était  obéi.  Schoutcn  l’invita , pat 
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des  ^g(|Mh  à pafTer  à bord.  Il  n’eur  pas  la  har- 
dieffe  de^y  cxpofer.  Son  fils  y pafià,  & fut  traité 
avec  diftinéHon.' Ceux  qui  montèrent  avec  lui, 
fe  jetterenc  à genoux , baiferent  les  pieds  des 
Chefs  , & marquèrent  de  l’admiration  pour  tout 
ce  qui  frappait  leurs  yeux.  Ils  femblaienr  preflec 
les  Hollandais,  p'àr  leurs  lignes,  de  defeendre  fur 
leur  Côte,  & de  prendre  confiance  à leur  amitié; 

On  reçut  d’eux  trois  hameçons , qui  pendaient 
à des  rofeaux,  un  peu  plus  gros  que  les  nôtres 
avec  des  crocs  de  nacre  de  perles. 

Le  1 ; , on  fut  follicité  fi  viveiVient  , par 
d’autres  canots , de  s’approcher  de  la  fécondé 
Ifle,  qu’enfin  l’ancre  fut  levée  par  complaifance. 

Pendant  le  jour  , on  vit  venir  environ  quarante* 
cinq  canots,  qui  furent  fuivis  d’une  flotte  de  vingt- 
trois  petits  bâtimens  à voile.  Ces  bâtimens  por- 
taient chacun  vingt- cinq  hommes , & les  canots 
qutre  ou  cinq.  Le  commetee  fe  fit  d'abord  avec 
de  grandes  apparences  de  bonne  foi-,  mais  ce  pré- 
lude n’était  qu'une  préparation  à la  plus  noire 
perfidie.  Le  Roi  fe  trouvait  dans  un  des  petits  bâ- 
cimens.  Envain  renouvella  t-on  les  inftances  pour  . 
le  faite  palier  à bord.  Son  obftinarion  parut 
d’autant  plus  fufpcde  , que  toute  fa  flotte  envi- 
ronnait le  vaifleau.  Enfin  il  quitta  fon  bâtimerl  * 

pour  palfer  dansun  canot.  Son  fils  pafla  dans  un 
aütre  , Sc  tous  leurs  gens  firent  auffi-tôt  un  grand 
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-'...'■"üJ  l-ü  cri , qui  ^tait  apparemment  le  lignalJI^  l’alïaut/ 
Le  Maire.  j|n  effet , le  bâtiment , que  le  Roi  ven^^e  quit- 
ter , aborda  le  vaiffeau  avec  autant  de  force , que 
s’il  avait  efpéré  de  le  couler  à fond,  & de  palier 
pardeffus.  Mais  ce  grand  choc  n’eut  pas  le  fuccès 
qu’il  s’etait  promis.  Les  étraves  des  deux  canots  , 
qui  foutenaient  la  machine  du  bâtiment , fe  bri- 
ferent  j & , dans  leur  furprife  , les  Sauvages  qui 
les  montaient , s’élancèrent  dans  les  flots.  Alors 
tous  les  autres  commencèrent  à jetter  une  nuée 
de  pierres , qui  étaient  capables  d’effrayer  jes 
Hollandais.  Schouten  fe  contenta  d’ordonner  une 
décharge  de  la  moufqueterie , & de  trois  pier- 
riers  chargés  de  balles  & de  vieux  clous.  Quan-  , 
tiié  d’infulaires  tombèrent  fans  vie.  Le  relie 
tranfporté  de  frayeur , à la  vue  d’une  lî  terrible 
exécudon,  fe  hâta  de  retourner  au  rivage.  Il  y 
avait  beaucoup  d’apparence  que,  pour  cette  en- 
treptife , le  Roi  avait  rallemblé  toutes  fes  forces-, 
car  on  compta  plus  de  mille  hommes  dans  fa 
flotte  , entre  lefquels  on  en  dillingua  un  , qui 
avait  la  blancheur  d’un  Européen. 

Schouten  ne  lailla  pas  de  faire  lever  l’ancre 
pour  fe  garantir  d’une  nouvelle  furprile.  Tout 
l’équipage , qui  n’avait  pas  eu  le  temps  de  faire 
• allez  d’eau  , lui  demandait  la  permilïïon  de  delw 

cendre,  & d’em-ployer  la  force.  Une  julle  pru- 
denctf-  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  première 
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lîlè  , qui  eft  fort  haute , fut  hommce  la  Montagne 
des  Cocos  j & la  fécondé , Vljîe  des  Traîtres, 

Le  14  , on  découvrit  une  autre  Ifle  k cin- 
quante lieues  des  deux  dernieres  i & le  délie 
qu’on  eut  d’y  faire  de  l’eau  , lui  ht  donner  le 
nom  de  VE/pérance.  Mais , ne  trouvant  point  de 
fond , on  mit  la  chaloupe  en  mer , pour  fonder 
le  long  du  rivage,  où  l’on  trouva  quarante  bratles, 
fond  de  petites  pierres  molles  & noires , & quel- 
quefois vingt  à trente  bralFes  ^ mais  toujours  h 
proche  de  l’ille , qu’à  deux  longueurs  de  la  cha- 
loupe , on  celTait  abfolument  d’en  trouver.  D’aiN 
leurs  la  mer  brifait  avec  tant  de  violence  contre 
la  Côte , qu’il  aurait  été  difficile  d'y  delcendre.  On 
ne  voyait , dans  l'iHe  t que  des  rochers  bruns  , 
qui  étaient  verds'au  fommet,  & des  terres  noires, 
plantées  de  cocotiers.  Quelques  maifons  s'oftraient 
/dans  l’éloignement , & l’on  apperçut  meme  un 
gros  bourg.  En  général,  cette  Ifle  eft  montueufe, 
quoique  les  montagnes  y foient  d’une  hauteur 
médiocre.  Pendant  que  la  chaloupe  continuait  de 
fonder  , on  vit  paraître  dix  ou  douze  canots , qui 
s’en  approchèrent  avec  des  intentions  fufpeéies. 
Les  Hollandais  , n’étant  qu’au  nombre  de  huit  ; 
fe  crurent  obligés  , pour  leur  fureté , de  tirer 
quelques  coups  de  moufquet  , dont  ils  tuerenc. 
deux  hommes.  L’un  fut  aufli  tôt  renverfé*,  & l’au- 
Itre,  après  avoir  efluyé  pendant  quelques  inftanf, 
Tomt  V L M 
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le  fang  qui  fortait  de  fa  plaie , tomba  auffi  danj 
la  mer.  Cet  exemple  effraya  les  autres  -,  triais  le 
vaifféau  n'en  remit  pas  moins  à la  voile. 

Le  18  , on  était  à feize  degtés  cinq  mi- 
nuies,  avec  des  vents  del'Oueft  extrêmement  va- 
nables.  Schoutcn  repréfenta  au  Confeil , qu'on 
avait  déjà  fait  environ  feize  cens  lieues  , à lEft 
des  cotes  du  Pérou  & du  Chili  , fans  avoir  dé- 
couvert la  Terre  Auftrale  qu’on  cherchait , & qu’il 
n’y  avait  aucune  apparence  de  réuffir  plus  heu- 
reufemem  -,  qu’on  s’était  même  avancé  à l’Oueft 
beaucoup  au-delà  de  fon  intention  j qu’en  conti- 
nuant cette  route,  011  fe  trouverait  infailliblement 
au  Sud  de  la  Nouvelle  Guinée,  & que  (i  l’on  n’y 
découvrait  point  de  paffage  , comme  on  n’en 
avait  aucune  certitude , ni  la  moindre  connaif- 
fance  , le  vaifféau  8c  l’équipage  couraient  fans 
doute  à leur  perte , puifqu’il  ferait  impoffible  de 
' retourner  à l’Eft  , contre  les  vents  d’Eft,  qui 
régnent  continuellement  dans  ces  mets  \ enfin 
qu’il  reftait  fort  peu  de  vivres,  & qu’on  ne  voyait 
aucun  moyen  de  s en  procurer  •,  d ou  il  conclut 
qu’il  était  néceffaire  de  changer  de  route  , & 
de  mettre  le  Cap  au  Nord  , pour  fe  rendre 
aux  Moluques , par  le  Nord  de  la  Nouvelle- 

Guinée. 

Cer  avis  étant  approuvé  du  Confeil , on  tourna 
auflittôi  les  voiles  au  Nord-Nord- Oueftj  jufqu  au 
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lendemain  , qu’avec  un  vent  du  Sud  , on  porta 
droit  au  Nord.  Le  vingt-un,  on  fe  trouva  proche 
d’une  Ifle  , d’où  vingt  canots  vinrent  à bord,  avec 
des  marques  extraordinaires  de  franchife  & de  dou- 
ceur. Cependant  un  des  Infulaires,  qui  était  armé 
d’une  2agaie  fort  aigue  , menaça  uh  Matelot  dé 
l’en  frapper.  Leurs  cris , qui  s’élevèrent  aii  même 
moment  , furent  pris  pour  un  fignal  d’attaque. 
0n  leur  tira  deux  coups  dé  canon,  & quelques! 
coups  de  moufquet , qui  en  bleflerent  deux  , & 
qui  difpoferent  les  autres  ^ s’éloigner.  Enfuite  la 
chaloupé  s’étant  approchée  de  la  terre  avec  hl 
fonde , les  Infulaires  de  fix  ou  fept  canots , donc 
elle  fe  vit  environnée,  s’efforcèrent  d’y  entrer, 
& d’attacher  leurs  armes  aux  matelots.  Cette  vio- 
lence attira  fur  eux  une  déchatge  de,  moufque- 
terie  , qui  en  tua  fîx  , & qui  en  blefla  un  plus 
grand  nombre.  0ans  une  extrémité  moins  preP 
faute,  fur- tout  apres  tant  d’exemples  de  la  bar- 
barie des  Infulaires  , on  n’aurait  penfé  qu’ài 
s’éloigner.  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui  - même 
dans  la  chaloupe  , & trouv||pn  fort  bon  mouillage 
allez  proche,  dans  une  baie  voifine  peu  éloignée 
d’une  tiviere;  La  mer  y était  fort  unierl'ancrey 
fut  jettée  devant  l’embouchure  de  la  riviere ,’  de 
forte  qu’en  defeendant  au  rivage  , fur  Pun  6ù 
l’autre  bord , le  canon  mettait  les  matelots  à cou* 
vS^crc  de  i’infuhe  des  Sauvages. 

M i} 
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rnmmmmmmmm  Lc  même  Jouf , OH  VU  paraître  plusieurs  canorj  j 
Le  Maire,  qui  vinrent  échanger  pailîblement  diveifes  pro- 
vifions  pour  des  clous , des  couteaux  & des 
grains  de  verre.  Ils  n’étaient  pas  moins  exercés 
«U  vol  que  les  Habitans  des  autres  Ifles , ni  moins 
adroits  à plonger.  Leurs  maifons  , qu'on  appèr- 
cevait  du  vailTeau  » étaient  couvertes  & fermées 
de  feuilles  d’arbres , de  forme  ronde  j & terminées 
prefqu’en  pointe.  Elles  avaient  à-peu-pres  vingt* 
cinq  pieds  de  tour,  & dix  ou  douze  de  hauteur,' 
avec  un  trou  pour  pçrte,  par  lequel  on  ne  pou- 
vait pafTer  qü’en  fe  bailTant  jufqu’à  terre.  On  y 
trouva , pour  meubles,  quelques  herbes  auffi  feches 
que  le  foin  , qui  fervent  de  lit  aux  Habitans  , avec 
. un  ou  deux  hameçons  Sc  leurs  .verges  , & dans 
quelques-unes  des  maflues  de  bois. 

L’inquiétude  où  l’on  était  fans  ceflTe  h la  vue 
d’un  grand  nombre  de  canots  >^ui  s’aflemblaient 
de  toutes  les  patties  de  l’Ifle , & le  refus  que  les 
Infulaires  faifaient  conftamment  de  venir  à bord  , 
firent  prendre  au  Capitaine  la  réfolution  d’eji- 
voyer  à terre  trois  d|^fes  gens  , pour  y demeurer 
en  otages.  On  retint,  en  meme* temps > fix  des 
principaux  Sauvages  , qu’on  s’efforça  d’apprivoifec 
par  la  bonne  chere  & des  préfens.  Les  autres  ne 
marquaient  pas  moins  d’affeéfion  aux  trois  Hol-i 
landais.  Le  Roi  même  leur  rendit  toutes  fortes 
d’honneurs.  Il  titit , près  d'une  demi-heure  , fe$ 
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Üeux  mains  Tune  contre  Tautre,  Sc  fon  vifage 
> deflus  > fe  baifinnt  prefqu’à  terre  , Sc  demeurant  Maire, 
dans  cette  pofture,  pour  attendre  apparemment 
que  les  Hollandais  lui  fiffent  la  même  rév.érence. 

Ils  s’aviferent  de  la  faire.  Auflî-tôt  il  baifa  leub 
pieds  & leurs  mains.  Un  autre  Infulaire , qui’ était 
aflis  près  de  lui  , pleurait  à chaudes  larmes,  8c 
leur  tenait  des  difeours  auxquels  ils  ne  com- 
prenaient rien.  Enfin  le  Roi  retira  fes  pieds  de 
deflbus  fon  derrière  , fur  lequel  il  était  aflis*,  8c 
fe  les  partant  fur  le  cou,  il  s’humilia  8cr  fe  roula, 
fuivant  rexpreflîon  de  TAuteur  , comme  un  ver 
'de  terre.  Les  préfcns  qu’ôn  lut  fit  , parurent  lui 
plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  paflioti 
fi  vivq  pour  une  chemife  blanche  , qu’Aris  , un 
des  trois  Hollandais,  avait  prife  le  même  jour, 
qu’ils  furent  obligés  d^en  envoyer  chercher  une 
autre  à bord , pour  la  lui  offrir.  En  revanche , il 
leur  donna  trois  petits  porcs. 

Après  cette  efpèce  de  traité  , on  ne  trouva  plus 
de  difficulté  à faire  de  Team  Cependant  cm  y en* 
voya  toujours  deux  chaloupes , donc  Tune  était 
armée  , pour  défendre  celle  qui  portait  les  ton- 
neaux. H s'y  rendit  un  fi  grand  nombre  de  Sau^ 
vages , que  les  matelots  en  étaient  embarraffés  5 
mais  tout  fe  parta,  (ans  défordre.  Le  Roi  s’em- 
prertait  lui- même  d’écarter  les  importuns,  ouïes 
^aifait  challer  par  fes.  Officiers,  avec  beaucoup^dç. 

M iiî 
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Srrrtrt:  fcrmerc  à le  faire  obéir.  On  ne  vit  pas  moins 

pct.*aire.  <^’ln(ulaires  autour  du  vaiiïeau.  Un  d'emr’cux  , 
étant  monté  par  l’arriere,  entra  dans  la  chambre, 
d’où  il_  emporta  un  fabre  j avec  lequel  il  eut  l’a- 
dreiTe  de  s’échapper  à la  nage.  On  dépêcha  fur 
lui  un  canot  , qui  ne  put  le  Joindre.  Schouten  fit 
porter  les  plaintes  aux  Ofliciers  du  Roi.  Sur-le-? 
champ  ,,  ils  chercheront  le  voleur  -,  & l’ayant 
amené  , quelque  éloigné  qu’il  fur  déjà  , ils  mirent 
le  fabre  aux  pieds  de  ceux  qui  le  redemandaienr. 
Ils  monrraient  avec  les  doigts  , qu’ils  lui  pafTaienc 
fur  la  gorge , que  fi  fon  crime  était  connu  du  Roi , 
il  lui  en  coûterait  la  t(*te.  Depuis  ce  jour,  on  ne 
^’apperçut  pas  du  moindre  vol,  à bord  & fur  le 
rivage. 

Les  Infulaircs  redoutaient  extrêmement  les 
armes  à feu.  Une  décharge  de  moufquererie  les 
faifait  fuir  en  tremblant  -,  mais  on  les  épouvanta 
beaucoup  plus,,  lotfqu’on  leur  fie  entendre  , par 
des  fignes  , que  les  grofiçs  pièces  tiraient  aulli.  Le 
Roi  parut  defirer  une  fois  ce  fpedtaclé.  On  eut 
pette  complaifancç  pour  lui.  Sa  propre  attente  , 
& toutes  les  adurauces  qu’on  lui  avait  données , 
ne  l’empêcherent  pas  lui-même  de  prendre  la  fuite 
' avec  tous  Tes  gens  \ 8c  lorfqti’il  fut  revenu  avec 
eux  , on  eut  peine  encore  a les  remettre  de  leur 
frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  leur 
çnvoyer  leurs  otages  -,  & les  trois  flollandais  re-: 
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vinrent  librement  à bord.  Le  jour  fuivanr,  on  fut 
agréablement  furpris  d’y  voir  venir  quelques-uns 
des  principaux  Sauvages  , avec  leurs  femmes.  Ils 
portaient  au  cou  des  feuilles  vertes  de  cocos , qui 
étaient  la  marque  de  leur  grandeur , & dans  les 
mains  des  btanches  vertes  , avec  une  banderole 
blanche , pour  ligne  de  paix  & d’amitié.  Ils  firent 
les  mêmes  révérences  qu’on  av'ait  vu  faire  au  Roi* 
Schouten  les  reçut  dans  fa  chambre , ou  leur  ad'^ 

- a 

miration  tomba  particulièrement  fur  une  montre , 
une  fonnette  > un  miroir  & des  piftolets.  Apres 
leur  avoir  fait  quelques  préfens,  pour  eux-mêmes 
& pour  le  Roi , on  prit  l’amufement  de  la  pêche 
avec  eux.  Entre  plufieurs  poiffons  , on  trouva  j 
dans  le  filet , deux  raies  d'une  forme  extraordi- 
naire. Ourre  qu’elles  étaient  fort  épaiffes  , elles, 
avaient  la  tête  grofle  , la  peau  tachetée  comme  un 
épetviet , les  yeux  blancs , deux  grandes  nageoi- 
res  J la  queue  étroite  & fort  longue  , & deux 
petites  fqnnettes  aux  côtés.  En  général  , fi  l’on 
excepte  la  queue , elles  reflfemblaient  beaucoup 
aux  chauve-fouris. 

Les  Hollandais  fe  crurent  obligés  à des  retours 
de  politerte.  Le  Klaire  & Aris  defeendirent  dans 
li fie, précédés  des  trompettes,  & portant,  cemm© 
en  cérémonie  , un  petit  miroir  & d’autres  baga- 
tc  lles  pour  le  Roi.  Ils  trouvèrent , fur  1©  rivage^, 
un  homme  courbé  fut  des  pierres  , les  maÛJS 
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joiares  fur  la  tête  êc  le  vifage  contre  terre,  C*étaî€ 
te  Maire.  Jg  l^oi  même  > & cette  pofture  était  une  révé- 
rence. Ils  le  relevèrent , pour  fe  rendre  avec  lui 
dans  fa  maifon  , qu'ils  trouvèrent  remplie  de 
fpeélateurs  > ou  de  (es  Officiers.  On  étendit  deux 
petites  nattes,  fur  lefquelles  le  Roi  s'affit  avec 
eux.  Les  trompettes  ayant  commencé  alors  à fon- 
ner , rétonnement  Sc  la  frayeur  fe  répandirent 
également  dans  rAfTemblée.  Un  Seigneur  , que 
les  Hollandais  prirent  pour  un  fécond  Roi  , ou 
pour  la  fécondé  perfonne  de  rifle,  entra  dou- 
cement , le  vifage  tourné  vers  les  étrangers  , quoi- 
qu’il marchât  de  côté.  Lorfqu’il  fur  devant  eux, 
il  s’élança  tout-d’un-çoup  derrière  leur  natte,  en 
prononçant  quelques  mors  d'ün  ton  d'autorité; 
Enfüite  il  fit  un  grand  (àuc  en  l'air , pour  retom- 
ber: aflis  , les  jambes  croifées  fous  lui.  Comme 
la  chambre  était  pavée  de  pierres , les  Hollandais 
‘ s'étonnèrent  qu'il  ne  fe  fût  pas  caffé  les  jambes, 
II  fit  alors  une  harangue  , ou  une  priere  , aprèi- 
laquelle  on  fervit-  une  forte  de  limons  , à-peu^ 
prçs  du  goût  des  melons  d'eau.  Le  breuvage  était 
‘ compofé  de  racines  bouillies.  Entre  les  honneurs 
qu’on  fit  aux  étrangers , on  étendit,  quantité  de 
naççes,  pour  les  ftire  marcher  deffus.  Les  de||x 
Rois  leur  firent  préfent  de  leurs  couronnes,  qu'ils 
prirent  eux -mêmes  fur  la  tête  de  le  Maire  & 
d’Aris,  C’était  un  çerclç  de  plumes  bUnçhés  ^ 


^ DES  VOYAGES.  . iSç 

J . longues  & étroites , mêlées , en  quelques  endroits , ■ ' ■ ■ " * 

de  petites  plumes  vertes  & rouges  , qui  venaient  Maire, 
des  perroquets  de  rtfle.  On  y voit  un  autre  oi- 
feau , dont  l'Auteur  juge  que  les  Infulaires  font 
beaucoup  de  cas , parce  que  tous  les  Confeillers  • 
du  Roi  en  avaient  un' perché  près  d’eux,  fur  un 
petit  bâton.  Ces  animaux , qui  ont  quelque  ref- 
femblance  avec  le  pigeon,  font  blancs  jufqu’aux 
ailes , & noirs  dans  tout  le  refte  du  corps , à la 
réferve  de  quelques  plumes  rougeâtres  , qu’ils  ^ 
ont  fous  le  ventre.  «Le  Maire  offrit  aux  deux 
Rois  quelques  préfens  de  peu  de  valeur , qui 
devinrent  de  précieufes  richedes  entré'  leurs 
mains. 

Le  29  i quelques  Hollandais  entreprirent  de 
vifirer  l’ifle.  Le  Roi  & fon  frere  s’étant  era- 
, prelTés  de  les  accompagner  , ils  montèrent  fur 
un  terrain  fort  élevé  , d’où  ils  ne  virent  que  des 
lieux  fauvages , & quelques  vallées  ftériles.  Ils 
- trouvèrent  une  terre  rouge  , dont  les  femmes  du 
pays  font  une  teinture , qui  leur  fert  à fe  frotter  la 
tête  & les  joues.  En  retournant  au  rivage  , ils 
palTerent  par  des  lieux  plus  rians , & plantés  de 
cocotiers  , qui  étaient  chargés  de  noix.  Là,  tandis 
qu’ils  fe  re^ofaient  fous  ces  arbres  , le  frere  du 
Roi , fans  autre  fecours  qu’un  petit  lien  qu’il  s’at- 
tacha aux  jambes,  monta  tout -d’un -coup , avec 
une  agilité  furprenante , jufqu’à  la  cime  d un  des 
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" arbres  les  plus  hauts  Sc  des  plus  droits.  Il  y cueillit 
Le  Maire,  des  noix , qu'il  apporta  aux  étrangers , & qu’il  ouvrir 
très-fjcileaient , avec  un  peitt  mcirceau  de  bois.  Le 
Roi  fit  entendre  à Tes  hôtes,  qu’il  avait  fouvenc 
. la  guerre  contre  les  habttans  de  la  fécondé  Ifle. 

Il  leur  montra  des  caverties  dans  la  montagne  , 

& des  bois  qui  fervaient  de  retraite  à fes  fuiets , 
ou  dans  iefquels  ils  dreflaient  des  einbufcades.  Le 
Maire  comprit,  par  fes  lignes,  qu’il  demandait 
le  fecGurs  de  leur  vaifleau  pour  attaquer  fes  en» 
neniis*,  mais  on  lui  fit  cot>jprendre , à fon  tour, 
que  cette  f.iveur  ne  pouvait  être  accordée.  L’Au» 
teur  ne  dilEmule  pas  qu’on  y aurait  pu  confentir, 
s’il  y avait  eu  quelque  avantage  à fe  promettre 
de  cette  expédition.  ^ 

Ces  peuples  font  d’une  taille  extraordinaire, 
,La  plupart  étaient  aufïï  hauts  que  les  plus  grands  ^ 
Hollandais  ; & ceux  qui  étaient  diftingués  par 
leur  grandeur , auraient  padé  pour  des  géans  en 
Europe.  Ils  font  vigoureux  & bien  proportionnés, 
légers  à la  courfe , excellens  nageurs.  Leur  peau 
efl  d’un  brun  jaunâtre.  Ils  aiment  à fe  parer  de 
leur  chevelure  , qu’ils  difpofent  fuivant  leur 
goût.  Les  uns  avaient  Içs  cheveux  crépus  •,  d’autres 
les  avaient  très- bien  frifés  , d’auttfes , adroite- 
• ment  noués  en  cinq  ou  fix  irelTes,  d autres  enfin 
hcriflés  & droits  fur  la  têre.  La  chevelure  du  Roi 
était  divifée  en  une  longue  treffe,  qui  lui  pendait. 


Digilized  by  Google 


Y- 


^ D E S VOYAGES.  187 

tïu  côté  gauche , jufqu’à  la  hanche , & lè  refte  était 
relevé  en  deux  nœuds.  Ses  çourtifans  avaient  deux  Maiic 
rrelTes  , c’eft-à-dire,  une  de  chaque  côté.  Mais 
tous  étaient  nus  3 fans  didinf^ion  de  fexe  & de 
rang , avec  une  petite  feuille  au  milieu  du  corps. 
î.es  femmes  parurent  trcs-laides  aux  Hollandais , 
mal -faites,  de  petite  taille,  & fi  luxurieufes, 
qu’elles  n’avaient  nulle  honte  de  fe  mêler  publi- 
quement avec  les  hommes , fort  près  même  de  la 
perfonne  du  Roi.  Elles  portent  les  cheveux  fort 
courts',  mais,  en  récompenfe  , elles  ont  de  lon- 
gues mammellet , qui  leur  pendent  comme  des 
facs  de  cuir  jufqu’au  milieu  du  ventre. 

On  ne  peut  diftinguer  fi  ces  Infulaires  étaient 
idolâtres,  ni  s’ils. avaient  quelque  autre  culte  que 
la  priere  qu’on  croyait  leur  avoir  vu  faire.  Mais 
on  remarqua  facilement,  qu’ils  vivaient  avec  aulli 
peu  de  foins  que  les  animaux.  Ils  n’avaient  au- 
cune idée  de  commerce.  Les  préfens , qu’ils  firent 
aux  Hollandais , étaient  donnés  par  boutades  ou  / 
par  failiies , & les . Hollandais  réglaient  leurs  li- 
béralités fur  celles  qu’ils  recevaient,  d’eux.  Ils  ne 
• f®‘P.Çnt  ni  ne  moi/Te.nnent.  Ils  ne  [font  aucune 
forte,  d’ouvrage.  Leurs  alimens  fe,  bornent  aux 
produélions  naturelles  de  la  terre  , qui  ne  con- 
fident guetôs  qu’en  noix  de  cocos , en  ubas  ^ 

Ç”  b^‘’?nes  & peu  d’autres  fruits.  Les  animaux 
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^ qu’ils  mangent  , fe  multiplient  d’eux  - mêmeyj 

Le  Maire.  Une  partie  de  leurs  femmes  cherche,  dans  le 
ere,ux  du  rivage  , les  petits  poifTons  que  la  mer  y 
laiflè  en  fe  retirant.  Les  autres  pêchent  avec  de 
petits  hameçons. 

Le  Roi  de  la  fécondé  Ifle  était  venu  vî- 
/îter  1 autre.  Il  avait  amené  feize  porcs  , & 
fon  cortege  était  compofé  de  trois  cens  hom-  . 
mes  , qui  avaient  , autour  de  la  ceinture , une 
provüion  d herbes  vertes  , dont  ils  font  Icui 
breuvage.  Lorfqu’il  découvrit  le  Roi  fonvoifin, 
il  lui  fit  un  grand  nombre  d’inclinations  & de 
réverénees.  Il  bailïa  le  vifage  Jufqu’à  terre  , en 
priant  d’une  voix  fort  haute,  qui  approchait  d’un 
grand  cri.  L’autre  alla  au-devant  de  lui  , & nele 
reçut  pas  avec  moins  de  geftes  & de  conrorfions. 
Enfin  s’étant  relevés  tous  deux,  ils  entrèrent  dans 
le  belei'f  c’eft  le  nom_gue  les  Infulaires  donnent 
au  logement' de  leur  Roi.  L’alTemblée  , qui  fe 
forma  autour  d’eux  , était  d’environ  neuf  cens 
hommes.  Ils  paflerent  enfuite  fur  le  vailTeau  Hol- 
landais , ou  s’appercevant  qu’on  appareillait  pour 
remettre  à la  Voile,  ils  marquèrent  d’autant  plus  • 
de  joie , que,  malgré  lesrémoi^iages  de  confiance, 
ils  avaient  toujours  paru  craindre  qu’on  ne  fe 
faisît  de  leurs  Ifles.  Aufli  cette  derniere  vifite 
fut  elle  fignalée  par  de  nouveaux  prefens.'  lia 
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Vêtaient  fait  accompagner  d’un  aflèz  grand  nom-  

bre  de  porcs , & chacun  des  deux  Rois  en  porta  Le  Maire, 
lui-même  un  fur  fa  tête. 

En  partant , les  Hollandais  donnèrent  aux  deux 
Ifles  le  nom  6,‘IJles  de  floorn  j de  celui  de  la 
ville  où  le  vaiùeau  avait  été  équipé  , 8c  qui  était 
la  patrie  de  la  plus  grande  partie  de  l’équipage. 

La  baie  fut  nommée  Baie  delà  Concorde , du  nom 
du  navire.  Elle  eft  -dans  un  golfe , au  côté  Méri- 
dional de  la  première  Ifle.  Le  fond  en  eft  fi  aigu , 
qu’on  n'eut  pas  peu  de  peine  à lever  l’ancre.  Un 
banc  de  fable  , qui  s'étend  d’un  côté,  parait  à dé- 
couvert dans  la  balTe  marée.  De  l’autre  > c’eft  la 
côte  > qui  eft  fort  fale  > le  long  du  rivage. 

Ce  parage  eft  k quatorze  degrés  cinquante  - lix 
minutes. 

L’équipage  Hollandais  partit  fort  content  de 
s’être  rafrsîchi  avec  fi  peu  de  danger  , & fur-tout 
d’emporter  une  grofte  provifion  d’eau.  Après  avoir 
gouverné  tout  le  jour  à l’Oueft  , on  fe  trouva  , 
le  premier  de  Juin,  à la  hauteur  de  treize  degrés. 

Le  trois , on  fut  furpris  de  n’appercevoir  aucune 
terre , & les  Pilotes  craignirent  de  s’être  avancés 
bien  loin  derrière  la  Noujjjle-Guinée.  Pour  fortir 
de  cette  incertitude , on  fit  mettre  le  Cap  au  Nord. 

La  nuit  fuivante , on  était  à douze  degrés  & demi.’ 

Les  principaux  Officiers  foupçonnerent  qu'on  était 
plus  à l’Oueft  qu’on  n’avait  penfé  , & que  I9 
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»—— » Nouvelle- Guinée  écaic  encore  à côté  d’eux,  lis 

Le  Maire,  réfolurent  d’en  conférer  encore  une  fois  avec  les 
Pilotes , & d’examiner  les  pointages  depuis  la  côte 
du  Pérou.  Celui  de  Schouten  marquait  mille  fept 
cens  trente  lieues  ; un  autre , mille  fîx  cens  foixante- 
cinq  , & toujours  en  diminuaht  jufqu’à  raillé  fîx 
cens  dix.  En  comparant  tous  les  calculs,  on  conclut 
que  la  courfc*avait  été  d’environ  mille  lîx  cens 
foixante*  lieues.  Comme  on  continuait  de  ne  dé- 
' couvrit  aucune,  terre  , on  prit  le  parti  de  changer 
de  route , & de  porter  à l’Oueft.  Le  treize  à 
midi  , la  hauteur  fit  juger  qu’on  était  à çent  cin- 
quante-cinq lieues  des  Ifles  de  Hoorn,  & la  cou- 
leur de  l’eau  parut  changée.  Quantité  de  bonites^ 
beaucoup  d’autres  poifl'ons,  & quelques  oifeaux 
mêmes  qui  commencèrent  h fe  montrer,  ne  laif- 
ferent  aucun  doute  qu'on  ne  fût  proche  des  terres. 
Cependant  on  avança  jufqu’au  vingt , fâfis  tien  dé- 
couvrir. Enfin  , vers  le  foîr  du  vingt , on  eut  la  ^ 
vue  d’une  côte , à quatre  degrés  cinquante  mi-  ' 
nutes.  La  prudence  obligea  de  jetter  l’ancte,  dans 
la  crainte  d’y  échouer.  Le  lendemain  , on  recon- 
nut cinq  ou  fix  petites  Ifles , qui  paraiflaient  cou-, 
vertes  d’arbres  & de^punds  bancs  de  fable , qui 
s’étendaient  au  Notd-Oueft.  Lé  mouillage  y était 
fi  mauvais  , qu’on  rémit  le  cap  à l’Oueft,  en  laif- 
fant  les  Ifles  à quatre  degrés  quarante- fept  mi- 
nutes. Le  vingt -deux,  on  en  découvrit  douze 


Digilized  by  Google 


b E s VOYAGES.  15)1 

du  creiie  autres  , à quatre  dègrés  quarante- 
cinq  minutes.  Elles  furent  laiflces  à la  gauche 
du  vaideau.  On  ne  vit  aucun  courant  dans  ce 
parage. 

- Le  24  j on  apperçut  trois  balîes  Ides  au  Sud- 
Oueft,  remplies  d’arbres,  & couvertes  de  ver- 
dure. Mais  les  côtes  étaient  botdées  de  rocherSj 
& l’on  n’y  pur  trouver  aucun  mouillage.  Elles 
furent  nommées  les  Ifles  vertes.  On  découvrit 
une  autre  terre,  avant  la  fin  du  Jour,  fi  haute  en 
apparence , qu’étant  fuivieau  Sud-Oueft  par  d’au- 
tres terres  , de  la  même  hauteur , on  la  prit  pouf 
le  Cap  de  la  Nouvelle-Guinée.  Cependant  on  fe 
crut  détrompé  en  approchant  de  la  côte^  & ne 
feconnaiflant  qu’une  Ifle  , on  lui  donna  le  nom 
de  Saint-Jean  , parce  que  c’était  le  jour  de  cette 
Fête  qu’elle  avait  été  découverte.  Après  avoir 
rafé  long- temps  le  rivage , fans  y trouver  de  fond, 
on  doubla  le  Cap  vers  le  foir , 8c  l’on  entra  dans 
une  Baie  où  l’on  mouilla  fur  quarante- cinq 
brades,  fond  de  labié  & de  cailloux.  La  mer  y 
était  unie,  & l’eau  fort  bleue.  Deux  pirogues 
s’approchèrent  du  bord,  au  clair  de  la  lune.  Elles 
portaient  quelques  hommes  noirs,  qui  parlèrent 
long-temps  dans  une  langue  inconnue.  Pendant 
toute  la  nuit,  on'.obfervaque  les  habitansfaifaientla 
garde  fur  leurs  côtes  , 8c  fur- tout  a l’entrée  d’unç 
^iviere,  proche  de  laquelle  on  était  à l’ancre.  Vers 
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Ja  pointe  du  jour,  le  temps  éranc  fort  ferein  , 8c 
la  lune  très -claire,  quelques  pirogues  s’avancè- 
rent jufques  fous  les  galeries.  On  leur  jetta  des 
grains  de  ralTade  , en  parlant  aux  Sauvages  d'une 
voix  carefTante  , & s’edorçani  de  leur  faire  en- 
tendre , par  des  lignes  , qu'on  leur  demandait 
des  noix  de  cocos , des  pourceaux,  des  bœufs  & 
des  boucs.  Ils  continuèrent , pendant  le  refte  de 
la  nuit  , de  poulTer  des  cris  autour  du  vailTeau^ 
avec  des  marques  extraordinaires  de  férocité.  Sui- 
vant les  calculs  des  pilotes  , cette  côte  était  à 
mille  huit  cens  quarante  lieues  de  celle  du 
Pérou. 

Le  matin  du  26  , on  vit  paraître^  huit  au- 
tres pirogues  , dont  l’une  portait  onze  hommes , 
& les  autres  fix  ou  fept.  Ils  tournèrent  plulieurs 
fois  autour  du  vailTeau , en  montrant  leurs  zagaies,’ 
des  pierres  , des  malTues  de  bois , des  fabres  & 
des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  hu- 
main. On  leur  diftribua  quelques  merceries.  Mais, 
pour  réponfe  , ils  commencèrent  à lancer  des 
pierres  & des  zagaies.  Cette  attaque  irrita  l'équi- 
page. On  fit  jouer  tout  à- la  fois  le  gros  canon 
& la  moufqueterie.  Leur  grande  pirogue  fut 
coulée  à fond,  avec  trois  ou  quatre  hommes,  & 
dix  ou  douze  hommes  tombèrent  lâns  vie.  On 
mit  auffl-tôt  en  mer  la  chaloupe  à rames,  qui, 
padanc  au  - travers  de  ceux  qui  fe  fau valent  à la 

nage,' 
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nage,  en  fît  encore  périr  quelques-uns.  Elle  en 
prit  trois,  qui  étaient  fort  blefles,  & quatre  pi- 
rogues , dont  elle  fe  faifit , furent  mifes  en  pièces , 
pour  fervir  au  chautfage.  Un  des  trois  prifonniers 
mourur  deux  heures  après. 

La  chaloupe  retourna  au  rivage, avec  les  deux  au- 
tres. Comme  on  les  avait  bien  traités, & , qu’à  force 
de  fignes , on  leur  avait  fait  comprendre  qu’on 
ne  demandait  d’eux  que  des  rafraîchi (Temens,  ils 
exhortèrent  apparemment  leurs  compagnons  à 
s’approcher  avec  des  fruits  car  un  petit  canot  fe 
hâta  de  venir  préfenter  deux  petits  pourceaux  & 
un  paquer  de  baïunes.  On  renvoya  un  des  pri- 
fonniers, qui  était  fort  bleffé  , & l'autre  fut  mis  à 
dix  pourceaux  de  rançon.  Celui  qu’on  venait  de 
renvoyer,  n’ayant  pas  la  force  de  quitter  le  ri- 
vage, une  troupe  armée  fortit  d'un  bois  voilîn, 
le  vint  prendre  pardedous  les  bras,  & l’emn  ena 
fous  quelques  arbres,  où  s’afleyant  autour  de  lui, 
ils  parurent  tous  fort  emprelTés  à le  fecourir. 

Ces  Barbares  ont  les  deux  oreilles  8c  les  na- 
rines percées.  Quelques-uns  ont  un  trou  de  plus 
au  diaphragme  du  nez,  & toutes  ces  ouvertures 
fervaient  à foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  eft 
alez  longue,  mais  fans  inouftaches.  Ils  portaient 
d;s  bracelets  de  nacre  de  perle,  au- delTous  des 
coudes  8c  aux  poignets.  Leur  unique  vêtement 
cil  une  feuille  d’arbre  au  milieu  du  corps,  avec 
Tome  X VL  N 
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r ' une  ceinture  d’écorce  pour  la  foutenir.  Ils  paraîA 

Le  Maire,  tres-robuftes  , & bien  proportionnés  dans  leur 
taille.  Leurs  dents  font  noires  , & leurs  cheveux 
de  h meme  couleur  , courts  & crépus  , mai» 
beaucoup  moins  laineux  que  ceux  des  Ethiopiens. 

Ils  ont  des  bonnets  d’écorce  d'arbre  peinte  , dont 
ils  portent  deux  ou  trois  l’un  fur  l’autre , joints 
ou  lacés  par  une  efpèce  de  cordon  •,  ce  qui  leur 
donne  l’air  d’une  coëlfure  de  femme.  La  plupart 
avaient  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  au 
, côté  f dans  laquelle  ils  mettent  de  la  chaux  pour 

faupoudrer  ce  que  1, 'Auteur  nomme  lenr  pinang. 
Leurs  civilités  conlîftent  h ôter  leur  bonnet,  à fc 
mettre  les  mains  fur  la  tête  , & à s’y  mettre  auflt 
des  feuilles  d’arbres , qui  parailTent  un  figne  par- 
ticulier d’afFeétion.  On  les  prit  pour  des  Papous. 

En  venant  à bord , ils  chantaient  enfemble  avec 
alTez  d’harmonie.  Les  poignées  de  leurs  fabres  font 
ornées  -,  mais  cette  arme  , & celles  qu’on  a nom- 
mées , ne  font  que  pour  les  ennemis  de  leur  Na- 
tion. Lorfqu’ils  font  mécontens  l’un  de  l’autre , 
leur  ufage  eft  de  fe  mordre  entr’eux,  comme 
des  chiens.  Tous  leurs  canots  ne  font  pas  égaux. 
On  compta  jufqu’à  dix  - fept  couples  de  rameurs 
fur  les  grands,  & depuis  deux  couples  jufqu’à  dix 
fur  les  petits.  Ils  gouvernent  également  de  l’avant 
& de  l’arricre  , & ces  petits  bâtimens  ont  des  - 
«bâteaux  comme  les  galions.  Cependant  leur  lac- 
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geur  ne  fufEt  que  pour  deux  hommes.  On  vit 
une  des  plus  grandes  pirogues  , dont  les  pièces 
étaient  Jointes  enfemble  par  des  coutures  bien  go- 
dronnées , ou  frottées  de  térébenthine. 

L’équipage  fit  de  l’eau  (ans  obftacle.  Mais,  le 
jour  fuivant  « quelques  canots  étant  venus  à bord 
fans  y rien  apporter  , & fans  vouloir  payer  la 
rançon  du  prifonnier  , on  prit  le  parti  de  le 
mettre  à terre  , & de  ne  prendre  aucune  confiance 
à des  hommes  fi  fauvages.  De  la  Côte , on  ap- 
perçut  une  autre  Ifle  au  Nord.  La  nuit  du  29  * 
Schouten  fit  remettre  à la  voile , & dans  tout  le 
jour  fuivant , on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la 
terre  qu’on  quittait.  Elle  courait  à rOuefi , & au 
Nord-Ouefl:-quatt«d’Oueft,  avec  plufieurs  Baies. 
Mais  le  même  jour,  on  eut  la  vue  de  deux  hautes 
Ifles,  toutes  deux  au  Nord  de  la  grande’,  üc  le 
30  au  matin,  on  vit  approcher  plulieurs  canots 
montés  d’hommes  noirs  , qui , en  arrivant  à bord , 
rompirent  leurs  zagaies  fur  leurs  têtes.  C’était  ap- 
paremment un  figne  de  paix  j mais  ils  n’avaient 
rien  apporté  pour  la  confirmer , qupiqu’ils  deman- 
daffent  tout  ce  qui  s’ofFrait  à leurs  yeux.  On  les 
tro^va  néanmoins  plus  eivilifés , que  tous  ceux  qu'on 
avait  vus  Jufqu’alors.  Ils  avaient  le  milieu  du  ccrps 
couvert  de  plufieurs  feuilles.  Leurs  canots  étaient 
mieux  confiroits  que  les  autres  , & portaient 
.même  quelques  ornemens  de  fculpture  à l’avant  & 
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à l’arriere.  On  obferva  que  ces  Infulaires  avaient 
Le  Maire,  un  foin  extraordinaire  de  leurs  barbes  & de  leurs 
cheveux , & qu’ils  le  les  poudraient  de  chaux.  Ils 
étaient  venus  de  trois  ou  quatre  Ifles , qui  pa- 
railTaient  remplies  de  cocotiers  i mais  tous  les 
lignes , par  lefquels  on  croyait  fe  faire  entendre, 
ne  purent  en  obtenir  des  vivres.  On  jugea  meme , 
le  jour  fuivant , que  la  cérémonie  de  rompre  leurs 
zagaies , n’avait  été  qu’une  rufe  pour  furprendte 
le  vailTeau.  Les  courans  l’ayant  fait  dériver , dans 
un  calme  qui  dura  toute  la  nuit , il  fe  trouva  , le 
matin , entre  une  Ifle  de  deux  lieues  de  long  Sc 
une  autre  côte.  Vingt-cinq  pirogues,  remplies  de 
Sauvages , ne  tardèrent  point  à fe  préfenter.  On 
crut  reconnaître  une  partie  de  ceux  qu’on  avait 
vus  la  veille , & Schouten  ne  Ht  pas  difficulté  de 
les  laifTer  approcher.  Il  y avait , à l’avant  du  vaif- 
feau  , deux  ancres  à pic,  & parées  pour  mouiller, 
fur  chacune  defquelles  un  Nègre  alla  s’afleoir , la 
rame  à la  main , dans  l’opinion , fans  doute , qu’ils 
pourraient  mener  le  navire  au  rivage.  Les  autres 
tournaient  à l’entour,  & femblaient  chercher  le 
moyen  d’y  monter.  Enfin , fe  croyant  fûrs  de  leur 
conquête , ils  commencèrent  à lancer  des  zagaies 
& des  pierres.  Elles  étaient  pouffées  avec  tant  de 
vigueur , que  , fe  rompant  contre  les  mâts  & le 
bordage  , elles  en  faifaient  voler  de  petits  éclats. 
Un  matelot  fut  blelTé  (fiius  la  première  furprife. 
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5fe  les  autres  ne  purent  demeurer  fur  le  pont.  Mais , 
au  fort  de  cette  attaque,  & lorfque  les  Sauvages 
fe  difpofaient  à monter  à bord,  on. leur  envoya 

f 

les  bordées  du  haut  pont , ôc  Ton  fit  feu  de  la 

moufqueterie.  Une  décharge  fi  brufque , en  ayant 

emporté  ou  bleflé  un  fort  grand  nombre  , tous 

les  autres  prirent  la  fuite.  Là  chaloupe,  qui  était 

bien  armée  , les  fuivit  auffi-tôt  , & fe  faille  d’un 

canot , dans  lequel  il  y avait  trois  hommes.  L'un 

fut  tué , un  autre  fauta  dans  la  mer & le  troi- 

• • * 

fieme  demeura  prifonnier.  C'était  un  jeune  homme 
de  dix -huit  ans,  auquel  qn  donna  le  nom  de 
Moy/e , qui  était  celui  du  matelot  blefîé-i  & l’Ille 
fut  nommée  auffi  Vlfle  de  Moy/è,  Ces  Inîulaires 

«4  • 

vivaient  d'une  forte  de  pain , compofée  de  racines 
d’arbres. 

• 4 •..♦•r*.*  1*1 

• ^ ^ . . . . * ^ * 4 . .3 

On  s'éloigna  de  cetré'race  perfide.  L'obrerya-, 
tion  méridienne  fit  trouver  trois  degrés  un  tiers 
de  hauteur.  Vers  le  foir  , our  rangea  la  Côte  au 
Nord'Ouefl: , & l'on,  découvrit  une  belle  Baiç  Je 

• ^.«4.  'I' 

fable,  dans  laquelle  on  ne  crut  pas  devoir  s'en- 
gager. Le  2 de  Juillet  , à trois  degrés  douze 
minutes  , on  vit  , \ la  gauche  du  vailfeau  , des 
terres  balïes , divifées  par  une  grande  montagne, 
& une  Ifie  baflTe  la  proue.  Le.  -après  avoir 
éce  lorce  par  le  vent  de  courir  à l'Ouefl-Nord- 
Oueft  , on  apperçut  encore  de  hautes- terres  à 

rOueft , vers  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans 

..  . 
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les  efforts  qu’on  fit  le  4 , pour  fe  dégager  des 
Ifles , on  én  découvrit  vingt-deux  ou  vingt-trois 
' autres,  grandes  Sc  petites , hautes  8c  baffes^  à dif-. 
férentes  diftances  'éntr’elles , depuis  deux  degrés 
vingt -cinq  , jurqû’â  trente  minutes.  La  nuit  qui 
fur  vint ne  permit  point  d’y  chercher  une  rade  ^ 
fc  le  lendemain  à midi , on  fut  conduit  par  de 
meilleures  efpérances  , vers. une  fort  haute  mon-  ' 
‘tagne  , qu’on  apperçüt  au  Sud-Oueft.  Les  Pilotes 
avaient  fi  peu  de  connailTance  de  leur  route , que 
la  reflemblance  qu’ils  trouvèrent  h cette  mon- 

• • • w, 

tâghè  avec  celle  de  Gunapi , dans  l’Ifle  de  Banda , 

8c  à la  hauteur  , qui  était  à-peu-près  la  même, 
leur  firent  juger  qu’on  était  à la  vue  de  certe 
ïtlé.  Mais  bientôt  on' découvrit , au  Nord  , trois 
ou  quatre  autres  montagnes,  à fix  ou  fe'pr  lieues 
^e  la  première  , qui  prouvèrent  la  faufTeté  de 
leur  conjetSbiire.  Derrière  la  première  montagne, 
bh  vit  à TEft  8c  à rOuefi:  , une  fi  grande  étendue 
âê  pays  , partie  haut  & partie  bas,  qiîc  des  deux 
côtés , on  n’en  appercevait  pas  la  'fin  *,  & , comme 
il  s’étendait  à TEfi:- Süd  •'  £11:',  on  •bfüt''enfin  que 
c’était  la  Nouvelle- Guinée. 

Le  7 , 'avant'  le  Jour , on  porta  vers  la  mon- 
tagne , qui  jéttait  des 'flammes  de  /à  cime,  8c  qui 
dirigeait' le  vaifTeau  par  certe  lumière,  quoi- 
qu’éllè  fût  .mêlée  de  fumée  8c  de  cendrés.  Le 
jour 'fit 'connaître  que  c^ccait  une  Ifl:  bien  peuplée 
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8c  remplie  de  cocotiers , qu*on  nomma  TlHe  du  -| 

Volcan.  Les  habitans  envoyèrent  quelques  pi-  Le 
togueSydonc  chacune  portait  cinq  ou  fix  hommes, 
avec  une  efpèce  d’échaffaudage  élevé  fur  des 
bâtons , qui  couvrait  chaque  petit  bâtiment.  Cette 
nouvelle  méthode  ayant  paru  fufpeéte  , on  em- 
ploya le  Nègre  Moyfe  pour  prendre  langue  j 
mais  il  ne  put  fe  faire  entendre  des  Sauvages.  Ils 
étaient  nus  , à l’exception  du  milieu  du  corps. 

Les  uns  avaient  les  cheveux  courts  , & d’autres 
les  avaient  longs.  Leur  couleur  était  plus  jaune 
que  celle  de  Moyfe.  On  ne  put  trouver  de  mduil** 
lage  fur  leur  côte  & , voyant  plufieurs  autres  Ifles 
au  Nord  & au  Nord  Oueft , on  porta  vers  un  Cap 
uni  , qui  faifait  face  à la  proue.  L'eau  était  de 
diverfes  couleurs,  verte,  blanche  , jaune  5 & , fe 
trouvant  plus  douce  que  l’eau  commune  de  , 
mer  , on  jugea  qu’elle  venait  de  quelque  rivière» 
qui  avait  fon  embouchure  à peu  de  dillance.  O.T 
‘voyait  aulîî  flotter  des  arbres  & des  branches, 
fur  lefquelles  on  diftinguaic  quelquefois  des  oi- 
feaux  & des  écrevifles.  Après  avoir  fait  de  petites 
bordées  pendant  la  nuit , on  gouverna  le  matin  à 
rOvieft-Sud  Oueft  , entre  une  haute  Ifle , qu’o» 
avait  à la  droite  du  vaifleau  , & des  terres  moins 
hautes  qu’on  laillait  à gauche.  Vers  le  foir  , on 
trouva  fond  fur  foixante  dix  brafles , à peu  de 
diftance  du  rivage,  & l'on  y laifla  tomber 
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mmmmrn  „ crc.  Lcs  caHots , qui  vinren^à  bord  , éf^ent  con- 

I.e  Maire*  duits  par  des  hommes  fort  finguliers , qu'on  prk 
encore  pour  des  Papous.  Ils  avaient  les  cheveux 
courts  & frifés  , des  anneaux  pafTés  dans  le  nez 
& dans  les  oreilles  , de  petites  plumes  fur  la  tête 
êc  fur  les  bras , & des  dents  de  porc  autour  du 
cou  & fur  la  poitiine.  Leurs  femmes  étaient  afr 
freufes.  L'Auteur  compare  leurs  longues  mam- 
nielles  à des  gros  boyaux  , qui  leur  tombaient 
jiifqu'aU  nombril»  Sc  leur  ventre  à des  toiineanx. 
Elles  avaient  les  jambes  Sc  les  bras  fort  menus, 
un  vifage  de  linges , les  cheveux  courts , le  ruilieu 
du  corps  médiocrement  couvert  , Ip  relie  nu. 
Chacune  avait  quelque  défaut  particulier , comme 
d’être  louche , boiteufe  , bollue  , & quelque 
marque  de  mauvaife  famé  *,  ce  qui  fit  juger  que  l’air 
du  Pays  .était  mal-fain  , d’autant  plus  que  les 
niaifons  y étaient. élevées  fur  des  pieux  , à huit 
ou  neuf  pieds  de  terre.  La  hauteur  de  cette 
cote  cil  de  trois  degrés  quarante -trois  minutes. 
Quelques  Sauvages  , qu’on  reçut  à bord  , appor- 
tèrent des  elHîis  de  gingembre  j d’où  l’on  conclut 
qu’ils  étaient  exercés  au  commerce.  On  alla  cher^ 
cher  un  meilleur  mouillage  dans  une  Baie  voi- 
finCo  ou  l’ancre  fut  jettée  fur  vingt -cinq  brades  , 
fond  de  fable  mêlé  d’argille.  Les  habirans  de  deux 
villages , qui  s’offVaient  alfez  proche , envoyèrent 
à bçrd  deux  cahots , avec  quelques  noix  de  .cocos. 
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qu’ils  voulürent  vendre  fort  cher.  Ils  deman- 
daient, pour  quatre  noix,  une  brafTe  de  toile*,  & 
^ c’était  à cette  marchandife  qu’ils  s’attachaient  le 
plus.  Un  commerce  h peu  avantageux , joint  à la 
rareté  des  vivres,  qui  fe  réduifaieht  à quelques 
pourceaux,  n’arrêta  pas  long-temps  les  Hollandais. 
Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  à quatre  degrés  *, 
&,  dans  l’inquicrude  de  leur  fort,  les  rations  fuf 
rent  réglées.  Ils  ignoraient  abfolument  dans  quelle 
partie  du  Monde  ils  étaient  , près  ou  loin  deS 
Ifles  de  l'Amérique,  & fi  c’était  la  Nouvelle-Gui- 
née , dont  ils  ne  cefiaient  plus  d'avoir  la  vue. 
Toutes  leurs  cartes  ne  leur  oifrant  aucune  lu- 
mière fur  les  pays  qu’ils  découvraient  chaque 
jour , ils  n^iavaient  plus  d’autres  régies  que  ■ de 
faibles  conjeélutes. 

La  courfe  du  1 1 fut  à l’Oueft-Nord-Ouefi: , 
avec  peu  de  changement  , le  long  de  la  Côte, 
qu’ils  ne  fe  laflaient  pas  de  fuivre  à moins  de 
trois  lieues.  Vers  midi  , ils  doublèrent  un  haut 
cap.  Ces  terres , qui  étaient  en  effet  celles  de  la 
Nouvelle-Guinée,  s’étendent  la  plupart  au  Nord- 
Oueft- quart- d’Oueft  , quelquefois  un  peu  plus 
à l’Oueft , ou  un  peu  plus  au  Nord.  Le  1 2 , 
à deux  degrés  cinquante-huit  minutes , ils  eurent 
la  faveur  des  courans , qui  portaient  à l’Oueff , 
fuivant  leur  direélion  ordinaire  , le  long  des 
côtes  de  la  Nouvelle- Guinée.  Les  13  & 14,  on 
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^ coBtinua  dc  fuivrc  la  même  côte,  & le  15,  trois 
Le  Maire,  jfjes  baflès  & peuplées,  qui  paraillàient  remplies 
de  cocotiers  , offrant  un  bon  mouillage , depuis 
quarante  brafles  jufqu’à  fept , à demie-lieue  de  la 
grande  terre  , on  y mouilla  fur  un  excellent  fond. 
Les  Hollandais  auraient  trouvé  , fur-le-champ , du 
remède  À tous  leurs  befoins  , s’ils  y étaient  def- 
cendus  avec  moins  d’imprudence.  Mais,  n’ayant 
obfervé  aucune  précaution  pour  s’approcher  du 
rivage  avec  la  chaloupe  , les  Infulaires  , qui  étaient 
fur  leurs  gardes  , quoique  naturellement  fort  hu- 
mains , leur  tirèrent  une  nuée  de  fléchés , ddnt  ils 
bleflèrent  feize  matelots.  On  ne  laiflà  point  d’a- 
border à la  plus  petite  des  deu<  Ifles , oît , dans 
le  premier  feu  de  la  vengeance , on* brûla  quel- 
ques maifons  difperfées.  Les  Sauvages  de  l’Ifle 
voifine  parurent  furieux  , 8c  pouffèrent  d’hor- 
ribles cris  ',  mais  ils  n’ofaient  paffer  d’une  Ifle  à 
l’â'jrre  , dans  la  crainte  de  quelques  pièces  de 
^ gros  canon,  qui  battaient  le  long  du  rivage  & 
dans  lê  bois  , oâ  les  boulets  pénétraient  avec  un 
fracas  épouvantable.  Le  foir  , Hs  envoyèrent  de* 
rnander  la  paix,  après  quoi,  deux  ou  trois  canots 
étant  an  - déffus  du  vent  dû  vàfifleAi , fans  ofer 
s’en  approcher , Jéttéttfttt  des  lioix  de  cocos  dans 
la  mer , afin  qufe  lé  Courant  les  portât  vei  s les 
Hollandais.  On  les  preffa  de  venir  à bord  , par 
des  lignes  qui  leur  infpirerent  enfin  plus  de  har; 
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dîefTe,  Ils  apportèrent  quantité  de  noix  & de  — ■ ' ■ 

bananes  , du  gingembre  verd  , & des  racines  Le  M.ûrc. 
jaunes , qui  leur  tiennent  lieu  de  fafran , pour 
lefquelles  on  leur  donnait  en  échange  des  grains 
de  verre  , des  clous  & des  couteaux  touillés. 

Ces  Infulaires  font  abfolument  nuds.  On  vit, 
entre  leurs  mains , quelques  pots  de  fer  , qui  de- 
vaient leur  être  venus  des  Efpagnols.  Ils  ne  pa- 
raiffaient  pas  furpris  de  la  forme  du  navire*,  &, 
quoiqu’effrayés  de  l’artillerie,  ils  n’en  craignaient 
ni  le  bruit,  ni  la  vue.  Ils  donnaient  ï la  plus 
orientale  de  leurs  Ifles , le  nom  de  Moa , celui 
À' Infou  ï la  fécondé  , 8c  celui  à'Arimon  à la  der- 
nière, & la  plus  haute,  qui  eîl  à cinq  ou  fix 
lieues  de  la  Nouvelle-Guinée.  On  ne  celTa  point 
de  trouver  ces  Sauvages  fort  traitables,  & d’en 
recevoir  J à vil  prix  , toutes  fortes  de  rafraîchilTe.- 
mens.  Ils  font  du  pain  & des  galettes  de  calTave  j 
mais  elle  n’eft  pas  comparable  à celle  des  Indes 
Occidentales. 

Le  20  , on  leva  l’ancre  , pour  continuer  de 
fuivre  la  côte  à l’Oueft  - Nord  - Oiieft.  On  eut, 
à treize  degrés , la  vùe  de  plufieurs  Ifles , vers 
Icfquèlles  on  était  porté  par  les  courans , ce  qui  , 
n’empêcha  point  , qu’ayant  trouvé  nn  fort  bon 
fond  fur  treize  à quinze  brafles  , on  ne  mouillât, 
le  foir  , avec  d’autant  plus  de  confiance , qu’on 
n'avait  point  apperçu  de  feu  dans  l’ifle  voifine.  . 
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g 'T?*  Cependant  la  pointe  du  jour  fit  découvrir  fix 

l-e  Mairç.  grands  canots  , avec  des  ailes  & de  l’acaftillage. 

Les  Sauvages  qui  les  montaient , s’approchèrent 
timidement  , quoiqu’armes  d’arcs  & de  fléchés. 
Jls  montraient,  de  loin,  du  poiflbn  fec,  des  noix 
de  cocos , du  tabac , & un  petit  fruit , qui  reflem- 
blait  à nos  prunes.  On  les  encouragea  par  des 
Agnes  de  paix  & d’amitié.  D’autres  canots  , qui 
paraiflàient  venir  de  la  memeifle,  apportèrent  des 
vivres  & quelques  porcelaines  de  la  Chine.  Leur 
tranquillité , è la  vue  du  navire  & du  canon  , fit 
juger  qu’ils  connaiflaient  les  vaifTeaux  de  l’Europe, 
Ces  Sauvages  avaient  la  peau  plus  jaune  & la  taille 
* plus  haute  que  ceux  des  Ifles  précédentes.  La 

plupart  portaient  aux  oreilles  des  anneaux  de 
verre , qu’ils  ne  pouvaient  avoir  reçus  que  des 
Efpagnols.  Toutes  ces  apparences  foutenaient  le 
courage  des  Hollandais  ^ mais  elles  ne  jettaient 
pas  plus  de  jour  fur  leur  navigation.  Le  Z4,  ils 
fe  trouvèrent  à la  hauteur  d’un  demi-degré.  Leur 
courfe  fut  au  Nord-Oueft  & à l’Oueft-Sud-Oueft , 
le  long  d’une  belle  & grande  Ifls  , qu’ils  nom- 
mèrent l’ifle  de  Schouten  , du  nom  de  leur  Ca- 
pitaine. Ils  donnèrent  à fa  pointe  orientale , le 
nom  de  Cap  de  .Bonne -Efpérance  , parce  que 
trouv'ant,  dans  leurs  Cartes,  des  Ifles  ï l’Eft  de 
Banda  , ils  fe  flattèrent  que  ce  Cap  pouvait  être 
une  pointe  de  ces  Ifles , & que  la  route  était 
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libre  pour  arriver  à Banda , par  le  Sud.  Cepen- 

dant  comme  l’Ifle  de  Schouten  s'écendait  jufques  LcMairè.  * 
fous  la  Ligne , ils  craignirent  auffi  que  ce  ne  fut 
une  de  celles  qui  font  marquées  dans  les  Cartes 
à rOueft  de  la  Nouvelle-Gninée  jufqu’à  la  Ligne. 

^Dans  cette  fuppodiion  , ils  s’expofaient  à tomber 
dans  quelqu'un  des  golfes  de  Gilolo.  Schouten  , 
embartaflé  de  ce  doute  j prit  le  parti  de  monter 
promptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent  > qui 
venait  alors  de  l’Efl: , amena  , autour  du  navire , 
une  prodigieufe  quantité  de  poiflbn  , d’herbes  & 
de  feuilles  -,  mais  on  ne  trouva  point  de  fond  à 
la  vue  continuelle  de  la  Côte.  L’Equipage  était 
confolé  par  l’abondance  & la  fraîcheur  des  vivres. 

Entre  les  fruits  qu’on  avait  tirés  des  dernieres 
Ifles,  il  y en  avait  un  qui  était  jaune  en-dedans  , 
ou  couleur  d’otange  , & vert  en-dehors  -,  mais 
creux , rempli  de  pépins , & plus  petit  que  le 
melon  , auquel  il  reiremblait  afTez  par  le  goûr. 

On  en  mangea  beaucoup  j avec  du  fel  & du  ^ 
poivre , & les  malades  mêmes  le  trouvèrent  fort 
fain.  , 

Le  25  , oa  découvrit  à la  gauche  du  vaideau 
une  grande  étendue  de  pays,  de  hauteur  inégale, 
qu’on  laillà  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  i6  y on  eut  la 
vue  de  trois  Ifks , & le  27  , à la  hauteur  de 
vingt-  oeuf  minutes , on  vit  au  Sud , de  hautes 
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!!■  - terres  8c  d’aurres  balTes  , qu’on  rangea  toujours 

Le  Maire.  ^ l’Oueft-Nord-Oueft.  La  nuit  du  i8  au  19,  on 
fe  reffentit,  au  milieu  des  flots , d’un  grand  trem- 
blement de  terre.  Les  matelots  , effrayés , fau- 
taient hors  de  leurs  cabanes  , fans  pouvoir 
comprendre  d’où  venaient  les  terribles  fecoufles 
qui  ébranlaient  le  vai fléau  > fur- tout  dans  un 
parage  où  l’on  ne  trouvait  pas  de  fond.  Le  50, 
on  entra  dans  un  grand  golfe,  qui  paraiflait  en- 
vironné de  terres.  Ce  Jour  fut  épouvantable,  par 
un  tonnerre  & des  éclairs , qui  femblaicnt  cou- 
vrir le  vaiflèau  de  flammes.  Ils  furent  fuivis  d’une 
pluie  fi  extraordinaire,  que  les  plus  anciens  matelots 
n’avaient  rien  vu  de  femblable.  Les  dangers  du 
climat , & la  crainte  de  ne  pas  trouver , dans  le 
gelfe  , d’autre  ouverture  que  fon  entrée,  firent 
mettre  le  cap  au  Nord.  Le  foir  du  3 1 , on  paflà, 
pour  la  fécondé  fois , fous  la  Ligne , & l’on  mouilla 
fur  douze  brafles,  près  d’une  Ifle  déferre,  à peu 
* de  diftance  du  continent.  On  fe  trouva  le  len- 
demain , à quinze  minutes  de  latitude  du  Nord. 
Le  3 , un  banc  de  fable  fort  large  « à quarante- 
cinq  minutes  i ôta  prefqu’entièrement  la  vue  des 
terres.  On  jugea  , par  cette  hauteur , qu’on  était 
à l’extrémité  de  la  Nouvellje-Guinée,  apres  avoir 
fait  plus  de  deux  cens  quatre-vingt  lieues  le  long 
des  côtes.  Les  courans  portaient  à l'Ouefl-Sud- 
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Oueft , excellent  fond,  néanmoins , depuis  qua- 
rante braffes  jufqu’à  douze.  Le  même  jour,  on 
vit  des  baleines  & des  tortues.  Vers  le  foir,  deux 
Ifles  Ce  préfenterent  à l’Oueft. 

Le  4,  on  obferva  que  ladireébion  descourans 
était  à rOuefl:  j & la  courfe  étant  au  Sud-Sud- 
Oueft , on  eut  la  vue  de  fept  ou  huit  Ifles , qui 
obligèrent  de  pafler  toute  la  nuit  au  large , dans 
la  crainte  de  dériver  trop  fur  les  côtes.  On 
gouverna  le  lendemain  au  Sud  & au  Sud- 
£11  mais  un  vent  contraire  força  les  Pilotes 
à s’approcher  d’une  Ifle  où  la  chaloupe  ne 
put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage  , è 
quarante-cinq  brafles.  Trois  pirogues  qui  l’abor- 
derent  aulîi-tôt  avec  la  bannière  blanche  , 
ne  firent  pas  difficulté  de  la  fuivce  jufqu’au 
vaifleau. 

Elles  portaient  des  montres  de  feves  & de 
pois  des  Indes  > du  riz  , du  tabac , & deux 
oifeaux  de  Paradis  , dont  l’un  était  blanc  Sc 
jaune.  Les  Infulaires , qui  s’approchaient  avec 
tant  de  confiance , n’avaient  pas  laiflé  de  témoi- 
gner quelque  frayeur  , en  teconnaifliant  des 
' Hollandais  -,  mais  ce  n’était  plus  des  Sauvages , 
dont  la  barbarie  fut  redoutable  aprè&  les  traités 
les  plus  faints , & jufqu’au  milieu  de  leurs  carefles; 
Ils  portaient  des  ceintures  d’aflez  belle  toile. 
Quelques-uns  même  avaient .dç& caleçons  4?  foie. 
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L~  des  turbans  , des  bagues  d’or  & d’argent  aU'x 

Le  Maire.  jQjgjj  ^ Jej  cheveux  d’une  admirable  noir- 
ceur. On  était  embarrafTé  à diftinguer  leur  Na- 
tion , lorfqu’en  prêtant  l’oreille  à leur  langage,' 
Aris,  qui  enrendair  le  Malais  , crut  dillinguer 
plufienrs  mots  Ternatais , & quelques  termes  Ef- 
pagnois.  Quelle  confolation  pour  un  équipage 
languilTant*,  qui  était  encore  coinpofé  de  quatre- 
tingt-cinq  hommes  , mais  la  plupart  épuifés  de 
fatigue  ou  confumés  de  maladies , & tous  égale- 
ment concernés  de  l’inoertitude  de  leur  fort  ! 
Ils  s’emprefiTerent  de  demander  aux  Indiens  le 
nom  de  leur  iHe  & celui  de  leur  Nation.  A 
la  vérité  , rien  ne  put  leur  faire  obtenir  cet 
éclairciffcment  i mais  le  refus  même  de  ces  In- 
fulaires,  joint  à d’autres  circonftances  , leur  fit 
juger  qu’ils  étaient  à l’extrémité  Orientale  de 
Gilolo  , qui  s'étend  à l’Elf  par  trois  langues  de 
terre,  & que  ceux  qui  paraidaient  craindre  de 
s’expliquer,  étaient  des  Sujets  du  Roi  de  Tidor, 
ami  des  Efpagnols.  Cette  conjecture  fut  vérifiée. 
On  alla  mouiller  allez  près  du  rivage  ; & l’on 
apprit  dans  un  Bourg  , nommé  Soppi , que  l’Hïe 
voilîne,  nommée  Maba  ^ d’oil  les  trois  pirogues 
étaient  vemues  , relevait  du  Roi  de  Tidor.  Les 
Matelots  d’une  pirogue  Ternarai'e  , qui  arriva 
quatre  jours  après  dans  la  Baie  de  Soppi , s’em- 
prefTereni  de  venir  raconter  à Schouren  , qu’il  y 

avait 
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avait  àftuellement  près  Se  vingt  vaifleaux , Hol- 
landais & Anglais,  autour  de  Ternatej  &,  peu 
de  jours  après  , il  fe  revit  effectivement  dans 

I 

une  nombreufe  flotte  de  fa  Nation*  i .; 

à 

Georges  Spilberg  y qui  , sctant  rendu  aux 
Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan  , fe 
trouvait  alors  dans  Tlfle  de  Java , fut  chargé  par 
le  Gouverneur-général  de  prendre,  fur  fon  bord, 
le  Maire  & Schouten  & de  les  conduire  en  Hol-^ 
lande.  Mais  obfervons  ici , comme  ailleurs,  lef- 
pèce  de  récompenfe  prefque  toujours  réfervéô 
aux  grands  fer  vices.  Le  Gouverneur- général  qui 
Commandait  aux^Moluques  pour  les  Hollàhdais  , 
commença  par  fe  faifir  du  vaifleâu  de  lé  Maire 
& confifqua  tous  fes  effets , en  attendant  la  dé- 
cilîon  des  Etats.  Le  Maire  mourut  dans  la  tra- 
verfée.  Il  w*eut  que  le  ftérile  honneur  de  là 
découverte;  mais  du  moins  fa  Patrie^ne  tarda  pas 
long -temps  à recueillir  le  fruit  de  fes  travaux; 
Six  ou  fept  ans  après,  les  Etats  - Généraux  & le 
Prince  Maurice  de  NaflEau  prirent  la  réfolution 
de  faire  vifitet  le  meme  pafTage,  par  une  flotte 
d*onxe  vaifleaux  , qu'ils  y envoyèrent  fous  le 
commandement  de  l'Amiral  Jacques  rHermîte. 
Toutes  les  Obfervations  de  Jacques  le  Maire 
ôt  de  Schouten  furent  vérifiées  ; & ce  fameux 
Détroit  eft  devenu  la  route  commune  de  tous 
Tome  XVI,  O 
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—— — les  Navigateurs  qui  , connnaidant  les  dangers 
Le  ^aire.  Je  celui  de  Magellan  , veulent  fe  rendre  avec 
moins  de  lenteur  & plus  de  sûreté  dans  la  mer 
du  Sud  y ou  pénétrer  jufqu  aux  Indes  Orientale^ 
par  le  Sud-Oueft. 
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CHAPITRE  III. 

IVood  Rogers, 

Le  Vxîyage  de  l’Anglais  Wood  Rogers  eft  , 

remarquable, en  ce  qu’il  pénétra  delà  mer  du  Nord  Rogers, 
da  ns  celle  du  Sud , fans  paiïer  ni  le  Détroit  de 
Magellan  ni  celui  de  le  Maire. 

Il  eut,  en  1708,  le  commandement  d'un  des 
deux  vaideaux , nommés  le  Duc  8c  la  DucheJJi  , 
qui  avaient  été  équipés  à la  Rade  Royale  , proche 
de  Briftol , pour  aller  croifer  dans,  la  mec  du  Sud  > 
tous  deux  bien  fournis  de  tout  ce  qui-eft  nécef- 
fairc  pour  un  voyage  de  long  cours.  On  prend 
encore  une  plus  haute  idée  de  fa  Commiflîon  , 
en  Itf  voyant  accompagné  du  fameux  Guillaume 
Dampier  , qui  s’étant  déjà  hghalé  par  de  célèbres 
voyages , ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui 
la  qualité  de  premier  Pilote.  Ils  mirent  à la  voile 
le  2 d’Août.  Comme  le  Journal  ne  pofte  point 
d’autre  éclairci (Tement  que  les  hauteurs,  il  faut 
néceflairem'ent  les  fuivre , pour  fe  former  quelque 
idée  de  cette  courfe. 

Le  2 1 de  Décembre  , le  Duc , commandé  pat 
'Rogers,  fe  trouva  par  les  quarante -huit  degrés 
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cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale.  Il  avait 
déjà  vu  , depuis  quelques  jours , quantité  de  joncs 
marins  fort  hauts , prefque  tous  ronds  & branchus  » 
qui  paraiHaient  iûr  divers  rochers.  Le  z),  à dix 
heures  du  matin , ayant  rejoint  la  DuchefTe  , ils 
découvrirent  la  terre  , qui  portait  au  Sud  - Sud  - 
£ft  , à neuf  lieues  de  diftance.  Elle  fe  préfenta 
d’abord  fous  la  fprme  de  trois  liles , qui  femblaienc 
fe  multiplier  à mefure  qu’ils  en  approchaient.  A 

midi,  ils  l’eurent  au  Sud-Ouefl,  à (îx  lieues  de 

* 

Ton  extrémité  Occidentale.  Ils  virent  alors  que 
ce  qu’ils  avaient  pris  pour  des  lHes , fe  joignait 
avec  la  terre  badè.  Mais  un  vent  frais  d’OueR 
les  empêcha  d’y  arriver  , & les  obligea  de  fe 
tenir  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte  , qui 
courait  , autant  qu'ils  en  purent  juger  , Eft- 
Nord  r Eft  & Oueft  - Sud  • Oueft.  Us  recon- 
nurent enfin  que  c’étaient  les  Ides  de  Fali|^and. 
Leur  milieu  ed  fous  le  cinquante -unième  degré 
de  latitude  Méridionale  , & Rogers  lui  donne 
foixantC'Un  degrés  cinquante  - quatre  minutes  de 
longitude  Oued  de  Londres.  Ces  deux  Ides  s’é- 
tendent., en  longueur  , d’environ  deux  degrés  ÿ 
mefure  , néanmoins,  qui  ne  put  être  prife  qu’à' 
vue  d’œil.  Le  même  jour , dans  l’incertitude  de 
leur  étendue  à l’Ed  , on  mit  à la  cape , depuis 
huit  heures  du  foir  jufqu’à  trois  du  matin.  On 
fivait  padé,  entre  deux  & trois  heures  apres  midi, 
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devant  un  gros  rocher  blanc,  haut  & rçnd, qui  avait 
paru  ifolé,  ï trois  lieues  du  rivage,  &:  qui  ne  ref- 
femble  pas  mal  à celui  qu’on  nomme  Fajlndle  ^ à 
rOueft  du  Cap  Cléar  , en  Irlande.  La  Côte  a pref- 
qu’aufli  le  même  afpeâ:  que  celle  de  Pottlànd  ^ 
quüiquelle.foit  moins  haute.  A quatre  heures , 
on  avait  eu,  aa  Sud  £ft-quart-de-Sud,  à la  dif- 
tance  de  fept  lieues,  fon  extrémité  Nord-Efti 
& le  rocher  blanc,  au  Sud, 'à  trois  lieues  de  dif- 
tance.  A lix  heures' , la  terre  la  plus  Orientale  » 
dont  on  eut  la  vue  était  au  Sud  - Eli , à'  fept 
lieues.  Tous  les  coteaux  avaient  l'apparence 
d’un  bon  terrain.  La  pence  en  eft  facile,  garnie 
de  bois,  & le  rivage  ne  manque  point  de  bons 
Havres.  ^ 

Le  i5  , apres  avoir  fait  route  Sud- Eft  , à cin- 
quante-deux  degrés  de  latitude  , on  revit  la 
terre  à Midi.  Elle  courait  au  Sud,  depuis  le  rocher 
blanc.  A lix  heures  du  loir,  on  la  perdit  de  vue, 

. fans  avoir  pu  reconnaitre  11  elle  était  habitée.  Le 
i6  -,  àmidi,  on  vit , ï l’Oueft-Nord-Oueft  ^ à- 
quatre  lieues  de  diftance , ur,e  petite  Ifle  bafle  ,. 
qui  n’eft  pas  marquée  fur  les  Cartes.  On  était 
à cinquante- trois  degrés  onze  minutes  j & fe 
vent , qui  avait  été  fort  variable  depuis  le  foîr 
du  jour  précédent  , s’était  remis  du  Nord-Efl: 
au  Sud.  On  courut,  le  lendemain  à l’Eft,  depuis 
l’ille  baÛe,  & la  latitude  lè  trompa  de  cinquante-  - 
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mmmrnmmmm  quatfc  dcg''Cs  quiozc  miiiutcs.  Le  50»  elle  était 
Rogers,  de  cinquante -huit  degrés  vingt  minutes.  Le  pre* 
,‘mier  & le  fécond  jour  de  Janvier  , les  vents 
étant  rOaeft* Sud-  Ouefl:  auNord-Oueft,  acçoni- 
'pagnés  de  brume,  on  re(Tentit  un  froid  très-vif. 
'Le  5 J la  mer  devint  fi  grolTe  , que  Ma  Duchelïe 
eut  beaucoup  à fouffrir.  On  fit  route  avec  un 
"vent  d'Oueft- Nord.- Ouefl: , & la  latitude  Méri- 
dionale fut  de  foixante  degrés  cinquante- huit 
minutes.  Les  vents  furent  à - peu  - près  les  mcrucs  p 
• avec  des  ondées  de  grêle  & de  pluie  jufqu  au  10. 
On  n’avait  point  ici  de  nuit , fous  le  foixante- 
unieme  degré  cinquante- trois  minutes  de  lati- 
tude , & le  foixante- dix -neuvième  degré  cin- 
quante-huit minutes  de  longitude*  Oueft , de 
Londres.  Le  confeil  des  deux  vaifTeaux  ne  jugea 
point  à propos  d’avancer  au  - delà  •,  & c eft  peut- 
être  plus  loin,  qu’aucun  Navigateur  ait  jamais  pé- 
nétré au  Sud. 

Le  1 5 , après  avoir  eu  des  vents  modérés  &' 
variables,  on  en  trouva  un  frais  du  Sud- Oueft j 
'&  la  hauteur  étant  de  cinquante- fix  degrés  , on 
' recpnnut  qu’on  était  dans  la  mer  du  Sud , apres 
avoir  fait  le  tour  du.  Cap  de  Horn.  Le  io , 3 
trois  heures  après  midi , on  vit , à 1 Efl-quart-de- 
Nord-Eft,  à dix  lieues  de  diftance  , la  haute 

Terre  voifme  du  Port  Saint-Etienne,  fur  la 

^ 1 ‘ 

Côte  des  Patagons,  dans  la  mer  du  Sud,  à qua- 
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ranre-fept  degrés  de  latitude.  Le  iz , on  revit  la  fir;,*..  T- 
mêmeCôte,à  quarante -quatre  degrés  neuf  mi- 
fiutes.  Les  équipages  avaient  commencé  à fe  ref- 
fentir  des  fatigues  d’une  fi  longue  route  , & 
fouhaitaient  impatiemment  d’arriver  à l’ifle  de  Juan 
Fernandez.  Mais  toutes  les  Cartes  ditféranr  alors 
fur  fa  pofition  , c’était  un  nouveau  fu;et  d’incer- 
titude. A trente -fix  degrés  trente -fix  minutes 
de  latitude , la  variation  de  l’Aiguille  fut  de  dix 
* degrés  au  Nord.  Cinq  jours  après , les  Anglais 
eurent  la  vue  de  rifle^  qu'ils  cherchaient  comme 
au  hafard. 

Ce  n’eft  pas  pour  en  donner  ici  la  defcriptton, 
qu’on  y a conduit  les  deux  vailTeaux.  Elle  fera 
réfervée  à des  Navigateurs  plus  modernes , donc 
les  obfervations  femblent  avoir  acquis  plus  de 
. * poids  par  un  long  féjour.  Mais  on  ne  croit  pas 
devoir  dérober  à Rogers  l’honneur  d’un  récit, 

’ , qui  fe  trouve  cité  dans  quantité  d’autres  Rela- 

tions, & qui  jette  beaucoup  d’agrément  dans  U 
fienne.  * ' * 

Le  premier  de  Février,  à quatre  lieues  de 
l’IAe , il  mit  fa  chaloupe  en  mer , pour  aller  re- 
connaitré  la  terre.  Tandis  qu’on  î^ttendait  fon  re- 
tour, on  vit,  ü l’entrée  de  la  nuit , un  grand  feu 
fur  le  rivage.  Ce  fpedtacle  fit  juger  qu’H  y avait 
. à l’ancre  quelques  vailTeaux  Efpagnols  ou  Fran- 
çais ; & y dans  la  néceflité  où  l’on  était  de'faiia 
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s de  l’eau  & des  vivres , on  prit  la  réfolution 
' de  les  attaquer.  Cependant , le  lendemain , à la 
vue  de  la  Baie  du  Milieu,  où  l’on  s’attendait  à 
rencontrer  l’ennemi',  on  n’apperçut  aucun  vaif- 
feau , non  plus  que  dans  l’autre  Baie  au  Nord  - 
Oueft  -,  & ces  deux  Baies  font  néanmoins  les  feuls 
endroits  oii  l’on  puifle  mouiller.  On  crut  alors 
qu’il  y avait  eu  quelque  bâtiment  , qui , ne  Ce' 
tiouvant  point  en  état  de  combattre.,  avait  pris 
le  parti  de  fe  retirer.  Mais  tous  les  doutes  furent  • 
éclaircis , à l’arrivée  de  la  chaloupe.  Elle  revint 
bientôt , avec  un  homme  vetu  de  peaux  de  chè  vres , 
dont  la  figure  avait  quelque  chofe  de  plus  fau- 
vage  que  celle  de  ces  animaux.  C'était  un  Ecoffais, 
nommé  Alexandre  Selkirk  j qui  avait  été  Maître 
â bord  d’un  vaifleau  Anglais  s & que  fon 
Capitaine  avait  abandonné  dans  cette  Ifle  ^ 
depuis  quatre  ans  & quatre  mois.  Ce  malheu- 
reux avait  allumé  , à la  vue  des  deux  vâilTeaux , , 

le  feu  qu'on  avait  vu  pendant  une  partie  de  la 

• * 
nuit. 

« Il  avait  vu  palTer  quantité  d'autres  Bâtimens, 

» pendant  le  féjour  qu'il  avait  fait  dans  cette  foli— 

»tude;  mais  il  n'en  avait  vu  mouiller  que  deux, 

*»  qu’il  avait  reconnus  pour  des  EfpagnoisJ  Quel- 
Wques  ^ens  de  l’équipage,  qui  l'avaient  apperçu, 
savaient  tiré  fur  lui)  & l’avaient  pourfuivi  juf- 
»ques  dans  les  bois,  Il  s’était  heureufement  dé« 
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»robé  à leur  fureur,  en  grimpant  fur  un  arbre  ou ^ 

»ils  ne  l’avaient  pas  découvert,  & d’où  il  leur 
savair  vu  tuer  pluHeurs  chèvres  autour  de  lui.  Il 
«avoua  qu’il  n’aurait  pas  fait  difficulté  de  fe 
» livrer  à des  Français , s’il  eût  vu  parairre  quel* 

«qu’un  de  leurs  vaifleaux  mais  qu'il  avait  mieux 
»aimé  s’expofer  à mourir  dans  un  lieu  défert,  que 
«de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols , qui 
» n’auraient  pas  manqué  de  le  tuer  ou  de  le  con- 
«> damner  aux  mines,  dans  la  crainte  qu'il  ne  dé- 
» couvrît  aux  Etrangers  ce  qui  appartenait  à la 
«mer  du  Sud.  * 

» Il  était  né  à Largo , dans  la  province  de  Fife , * 

» en  EcofTe  j dès  Ion  enfance,  il  avait  été  élevé  à la 
« Marine.  Ayant  été  abandonné  dans  l’Ifle  par  le, 

» Capitaine  Pradling , à l’occafion  de  quelque  dé- 
«mêlé  qu’il  avait  eu  avec  lui , il  avait  pris  la  réfo> 

«lution  d’y  demeurer,  plutôt  que  de  folliciter 
«fa  grâce  par  des  foumiffions  qui  l’auraient  ,, 

«expofé  à de  nouveaux  chagrins  : étant  re- 
»venu  néanmoins  à des  fentimens  plus  mo- 
« dérés  , il  avait  fouhaité  de  retourner  au  vaif- 
jttfeau  , mais  le  Capitaine  avait  refufé  de  le 
» recevoir.  Il  ajouta  qu’il  avait  déjà  touché  à cette  ’ 

« Ifle , dans  un  autre  voyage  , & qu’on  y avait 
» alors  laiflé  deux  hommes  qui  n’y  avaient  pafTé  que 
JO  (îx  mois , jufqu’au  retour  de  ceux  qui  les  avaient 
abandonnés.  Cet  exemple  l'avait  foutenu  contre 
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»les  premiers  mouvemens  du  défefpoir,  en  lui 

Rogers.  3,£jtfant  efpérer  le  même  traitement. 

» Il  avait  été  mis  à terre  avec  fes  habits , fon 
wlir,  un  fulîl,  quelques  livres  de  poudre,  des 
x>‘ balles,  du  tabac,  une  hache,  un  couteau,  un 
»chauderon,  une  Bible,  quelques  livres  de  piété,/ 
y>  fes  inftrumens  & fes  livres  de  marine.  Pendant 
» les  premiers  huit  mois,  il  eut  beaucoup  de  peine 
w à vaincre  fa  mélancolie.  Il  fe  fît  deux  cabanes  de 
30 branches  d’arbres,  l'une  à quelque  didance  de 
» l’autre.  Il  les  couvrit  d’une  efpcce  de  joncs,  8c 
*>les  doubla  de  peaux  tîe  chèvres,  qu’il  tuait  à me- 
« sofure  qu’il  en  avait  befoin.  Lorfque  fa  poudre 
» approcha  de  fa  fin,  il  trouva  le  fecret  de  faire 
» du  feu , avec  deux  pièces  de  bois  de  piment  qu’il 
«frottait  fur  le  genou*,  l’une  contre  l’aucte.  La  plus 
» petite  de  fes  huttes  lui  fetvait  de  cuifine.  Dans 
» la  grande , il  dormait , il  chantait  des  pfeaumes 
s»  & priait  Dieu.  Jamais  il  n’avait  été  fi  bon  Chré- 
wtien.  Accablé  d’abord  de  triftefle  , ou  faute  de 
«pain  & de  fel , il  ne  mangeait  qu’à  la  derniere 
, «extrémité.  Il  n’allait  fe  coucher  que  lorfqu’il  ne 

m pouvait  plus  foutenir  la  veille.  Le  bois  de  pi- 
«ment  lui  fervait  à cuire  fa  viande  & à l’éclai- 
•0  rer  -,  & l’odeur  aromatique  récréait  fes  efprits 
» abattus. 

»Il  ne  manquait  pas  de  poilTon,  mais  il  n’ofak 
« en  manger  fans  fel , parce  qu’il  lui  caufait  un  fl- 
\ 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  119 

Bcheux  dévoiement,  à U réfer ve  des  écre vides  de  

«>  riviere , qui  font  d’un  goût  exquis  dans  l’ifle , & 

« prefqu’auffi  grodes  que  celles  de  met.  Tantôt  il 
m les  mangeait  bouillies,  & tantôt  grillées,  comme 
»la  chair  de  fes  chèvtes,  à laquelle  il  ne  trouvait 
» pas  le  goût  fi  fort  qu’à  celle  des  nôtres,  & dont 
»il  faifait  d’excellent  bouillon.  Il  en  tua  jufqu’à 
«cinq  cens.  Enfuite,  fe  voyant  fans  poudre,  il  les 
» prenait  à la  courfe  •,  & s'en  faifant  même  un  amu- 
» fement,  il  en  avait  lâché  environ  le  même  nom- 
»bre,  apiès  les  avoir  marquées  à l’oreille.  Un 
s>exerc'ce  continuel  l’avait  rendu  fi  agile,  qu’il  , 
»> courait  au  travers  des  bois,  fur  les  rochers  & les 
»collines,  avec  une  vîtede  incroyable.  Nous  l’é- 
» prouvâmes  ( continue  Rogers)  en  allant  à la  chade 
»avec  lui.  Nous  avions  à bord  un  chien  dreiïé  au 
x> combat  des  Taureaux,  & de  bons  coureurs.  Il 
»les  devançait  tous.  Il  ladait  nos  hommes  & le 
» chien.  Il  prenait  les  chèvres  & nous  les  appor- 
33 tait  fur  le  dos.  Un  jour,  nous  dit-il, *il  s’eti  était  ‘ 
»peu  fallu  qu’une  chèvre  ne  lui  eût  coûté  la  vie. 

»ll  la  pourfuivait  avec  tant  d’ardeur,  que  l'ayant 
»prife  fur  le  bord  d’un  précipice,  caché  par  des 
. wbuidons,  il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette 
schûte  lui  fit  perdre  la  connoidance.  Enfin,  reve- 
■n  nant  à lui-même , trouva  la  chèvre  morte  fous 
33  lui.  Il  était  fi  brifé , qu’il  pada  vingt-quatre  heures 
33  dans  Ja  même  place  *,  Sc , s’étant  traîné  avec  beau» 

« 
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i j>  coup  de  peine  jufqu’à  fa  cabane , qui  était  éloi- 

,Xs.ogcr>.  d’un  mille,  il  n'en  put  fortir  qu 'après  dix 

a>  jours  de  repos. 

» Un  long  ufage  lui  (it  prendre  du  goût  à (es 
39  alimens , quoique  fans  Tel.  Sc  fans  pain.  Dans  la 
39faifon,  il  trouvait  quantité  de  bons  navets,  que 
3D  d’autres  avalent  femés,  & qui  couvraient  quel- 
3»ques  arpens  de  terre.  Il  ne  manquait  pas  non 
» plus  d’excellens  choux , qu’il  cueillait  fur  les  ar- 
39  bres  qui  portent  ce  fruit , & qu’il  aûaifonnait  avec 
» celui  du  piment,  nommé  autrement  poivre  de  la 
30  Jamaïque,  dont  l’odeur  eft  délicieufe.  Il  y trouva 
' »au(ïï  une  forte  de  poivre  noir,  qui  fe  nomme 
^ vmalachita  t fort  bon  pour  cha(fer  les  vents  & pour 

. » guérir  la  colique.  Ses  fouliers  & fes  habits  furent 
» bientôt  ufés , par  fes  courfes  au  travers  des  bois 
«&  des  brolTailles*,  mais  fes  pieds  s’endurcirent  à 

• cette  fatigue.  Apres  avoir  rejoint  les  Anglais,  il 
fl  fut  quelque  temps  fans  pouvoir  s'alTujettir  à por> 

. » ter  des  fouliers.  3» 

3»  Lorfqu’il eut furmonté  lâ-niélancoIie,iI  prenait 
3»  quelquefois  plaifir  à graver  fur  les  arbres , fou  ' 
9>  nom  & la  date  de  fon  exil.  Il  dredait  des  chats 
39  fauvages  & des  chevreaux  à danfer  avec  lui.  Les 

• chats  & les  rats  lui  firent  d’abord  une  cruelle 
9»  guerre.  Ils  s'étaient  apparemment  multipliés  par 
39  quelques  animaux  de  la  même  efpèce,  fortis  des 

• navires  qui  avaient  relâché  dans  riHe,  Les  rats 
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*»  vehôient  ronger  fes  habits,  & meme  fes  pieds,  ; 
*•  pendant  fon  fotnmeil.  Il  trouva  le  moyen, pour 
»s’en  garantir,  d’apprivoifer  les  chats,  en  lesnour- 
9»  ridant  de  la  chair  de  fes  chèvres  j ce  qui  les 
«rendit  fi  familiers,  qu'ils  Venaient  coucher  en 
3>  grand  nombre  autour  de  fa  hutte.  Ainfi,  par  le 
» fecours  de  la  Providence,  & par  la  force  de  fon 
»âge,  qui  n’était  que  d’environ  trente  ans,  il 
«triompha  des  horreurs  de  fa  folitude,  jufqu’à 
» n’y  trouver  que  de  la  douceur  & dû  conten- 
«tement.  Après  avoir  ufé  fes  habits,  il  fe  fit  un  • 
» juftc-au-corps  & un  bonnet  de  peaux  de  chc- 
» vres,  qu’il  coufit  enfemble  avec  de  petites  cour- 
«roies  qu’il  en  avait  ôtées,  & avec  un  clou  qui  lui 
» fervait  d’aiguille.  Il  fe  fit  des  chemiles  de  quel* 
3D  que*  toile  qa'on  lui  avait  lailTée , & l’efiame  de 
3»  fes  bas  lui  fervit  de  fil.  Il  était  à fa  derniere , 
aolorfque  les  deux  vaifieaux  lui  apportèrent  d’au- 
^»tres  fecours.  Son  couteau  s’étant  ufé  jufqu'au. 
» dos , il  en  forgea  d’autres , avec  quelques  cercles 
»de  fer,  qu’U  trouva  fur  le  rivage,  Sc  dont  il  fit 
» divers  morceaux , qu'il  eut  l’art  d’applatir  & 
» d’aiguifer. 

» Il  avait  tellement  petdu  l’ufage  de  parler , que 
%>  ne  prononçant  les  mots  qu'à  demi , on  eut  long- 
» temps  affez  de  peine  à l’entendre.  Il  tefufa  d'a- 
»bord  l’eau -de -vie  qu’on  lui  préfenta,  dans  la 
» crainte  de  fe  brûler  l’efiomac  par  une  liqueur 


Rogers. 
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—■!»■»,  chaude*,  & quelques  fcaiaines  fe  paflerenti 

Rogers.  » avant  qu’il  pût  goûter  avec  plaifîr  des  viandes 

«aprctées  à bord.  Il  avait  joint  à fa  chair  de  chè- 
»vres,  à Tes  racines  & au  poiflon,  une  efpèce  de 
» prunes  noires  qui  font  excellentes,  mais  qu'il  ne 
ao cueillait  pas  aifément,  parce  qu’elles  croilTenc 
»au  fommet  des  montagnes  & des  rochers.  Pen- 
«odant  que  les  Anglais  furent  à l’ancre,  la  recon- 
» noiflance  lui  fit  braver  toutes  fortes  de  dangers 
a»  pour  leur  procurer  ee  rafraîchiflemenr.  Ils  le 

• nommaient  le  Gouverneur,  ou  plutôt  le  Mo- 

• narque  abfolu  de  l’Iflc.  Rogers  lui  donna,  fur 
» fon  vaifleau  , l’office  de  Contre-Maître.  » 

Les  deux  vailleaux  quittèrent  l’jfle  de  Juan  Fer- 
nandez, le  14  de  Février,  pour  s’engager  dans 
des  expéditions  funeftes  aux  Efpagnols.  Ils  «s'em- 
parèrent de  Guaïaquil,  dont  ils  tirèrent  une  grofle 
rançon,  & de  quelques  petits  vailfeaux,  fur  lef», 
•quels  ils  enlevèrent  plus  de  prifonniers  que  de  ri- 
chelTes.  Leur  dernier  exploit,  daps  cette  mer , fut* 
la  prife  d’un  yailfeau  de  Manille,  qui  leur  fit  ache- 
ter la  vidloire  d’autant  plus  cher,  que  le  fruit  n’en 
• répondit  point  à leurs  efpcrances.  Ils  en  attaquè- 
rent un  autre,  qui  fe  défenÿt  encore  plus  vigou- 
reufement  j & ce  combat,  joint  aux  maladies  qui 
enlevèrent  leurs  plus  b raves  guerriers,  les  mit  dans 
la  néceflitéde  faire  le  tour  de  la  moitié  du  globe, 
pour  aller  chercher,  d’autres  rellources  aux  Indes 
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Orientales.  La  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  errr^r^ 
n’eut  pas  moins  de  part  à cette  réfolution.  Rogers. 
Après  avoir  couru  dans  la  mer  du  Sud  jufqu’au 
mois  de  Décembre  de  la  même  année , abordant 
par-tout  où  ils  croyaient  trouver  des  fubfiftances  , 
ils  vinrent  dans  un  Port  de  Californie  que  Ro- 

gets  nomme  Segura^  parce  qu’il  le  prend  pour  le  

même  auquel  Thomai  Candish  donne  ce  nom.  On  Segora. 
en  peut  découvrir  l’entrée  à la  faveur  de  quatre 
hauts  rochers,  qui  reffemblent , pour  ceux  qui 
viennent  de  l’Oueft  , aux  aiguilles  de  TlHe  de 
Wight,  & dont  les  deux  plus  Occidentaux  font 
en  forme  de  pain  de  fucre.  Le  plus  avancé  vers 
la  terre  df  percé  comme  l’arcade  d’un  pont,& 
l’eau  pade  par  cette  ouverture.  Il  faut  laiffer  à 

fauche  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  mer, 
en  écarter  d’environ  la  longueur  d’un  cable, & 
courir  vers  le  fond  de  la  Baie  qui  eft  faine  dans 
toutes  lès  parties , & où  l'on  trouve , depuis  dix 
jufqu'à  vingt  & ving-cinq  brades.  On  y eft  en- 
fermé par  les  terres  I depuis  l’Eft-quart-de-Nord- 
Eft  , jufqu’au  Sud-Eft-quart-de-Sud.  La  rade  ne 
iërait  pas  d'ailleurs  des  plus  fûtes,  li  le  vent  de 
mer  fouftlair  impétueufement.  * , 

Le  pays  eft  fcftt  rhontagneux , ftérile  & couvert 
de  fables , qui  ne  laident  pgs  de  produire  quel- 
qyes  arbr'tdeaux,  dont  les  fruits  font  différentes 
fortes  de  graines.  Rogers  Êt  vilicer  la  côte.  Ses 
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L'  gens  s’avancèrent  environ  quinze  lieues  au  Norcîj 
Rogers.  5c  trouvèrent  quantité  d'aibres  de  haute  futaie. 
Mais  ils  n’apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports, 
que  les  Prifonniers  Efpagnols  leur  avaient  fait 
efpérer.  Ils  virent  fouvent  de  la  fumée  en  divers 
endroits,  ce  qui  leur  fit  juger  que  le  pays  eft  fort 
bien  peuplé.  Cependant  ils  ne  virent  nulle  part 
aucune  apparence  de  culture. 

Dans  cette  faifon , le  vent  de  terre  fouffle  pref- 
que  feul  ï Segura.  L’air  y eft  tres-ferein,  & la 
pluie  rare  *,  mais,  pendant  la  nuit,  il  tombe  d’a-> 
boudantes  rofées,  qui  donnent  beaucoup  de  fraî- 
cheur. Les  Anglais  découvrirent,  à peu  de  dif- 
tance  du  rivage,  une  Habitation  d’environ  trois 
cens  Indiens.  Rogers  ne  leur  reproche  point  de 
férocité.  Ils  étaient , dit-il , d’une  taille  droite  & 
puHTante,  mais  beaucoup  plus  noirs  qu’aucun  def 
Indiehs  qu’ils  avaient  vus  dans  les  mers  du  Sud. 
Ils  avaient  les  cheveux  longs , noirs  8c  plats , qui 
leur  pendaient  jufqu’aux  cuifles.  Tous  les  hommes 
étaient  nus  *,  mais  les  femmes  portaient  à la  cein« 
ture  des  feuilles  ou  des  morceaux  d'une  efpèce 
d ’étofte  qui  en  parait  compofée , ou  des  peaux  de 
betes  & d’oifeaux.  Celles  qu’il  vit  étaient  noires 
& ridées  : mais  il  s’imagina  que  les  peres  & les^ 
maris  craignaient  d’expofer  les  jeunes  ï la  vue 
des  Anglais,  ils  parlaient  du  gofier  , & leyc 

. langue 
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langue  pataidait  fort  dure.  Quelques-uns  portaient  ^ 
des  colliers  & des  bracelets  de  biins  de  bois  8c  de 
coquilles;  d’autres  avaient  au  cou  de  pérîtes  baies 
rouges,  & des  perles  qu’ils  n’ont  pas  fans  doute 
l’art  de  percer,  puifqu’elles  étaient  entaillées  dans 
leur  rondeur,  & liées  l’une  à l’autre  avec  un  fil. 

Ils  trouvaient  cet  orneiiient  fi  beau,  qu’ils  refu- 
ferent  les  collitrs  de  verre  des  Anglais.  Leur 
paillon  n'était  ardente  que  pour  les  couteaux  & 
les  indrumens  qui  (ervent  au  travail  ; mais  ils 
avaient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que 
les  ouvriers  laiilaient  à terre  pandant  la  nuit.  On 
ne  remarqua  point  qu’ils  eufiênt  le  moindre  uften- 
file  de  l’Europe.  Leurs  huttes  ér.iient  fort  balles, 
conftruites  de  cannes  & de  branches  d’aibres,  & 

Cl  mal  couvertes,  qu’elles  ne  les  garantiir.ient  pas 
de  la  pluie.  On  ne  voyait  nulle  trace  de  jardins 
ou  d’agriculture  aux  environs.  Ils  ne  vivak^nt 
gueres  que  de  poiiion  -,  ce  qui  joint  à leurs  mifé- 
rables  cabanes  , qui  ne  feroblaient  drelîécs  que 
pour  un  temps,  fit  croire  à Rogers  qu’ils  n’avaicnc 
pas  leur  demeure  fixe  dans  la  Baie,  & qu’ils  n’y 
étaient  rafîemblés  que  pour  la  fai  Ton  de  la  pèche. 

. Les  inftruinens  qu’ils  y emploient,  ne  font,  ni 
des  hameçons,  ni  des  filets;  c’eft  un  fimple  datd 
de  bois , dont  ils  percent  le  poifïon  avec  beau- 
coup d'adrelTe.  ils  font  cxcellens  plongeurs.  Les 
Anglais  en  virent  plonger  un,  qui,  après  avoir  en- 
Tome  XV L P 
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t— — filé  un  poiffon  avec  cette  arme , ]e  donna,  fans 
Rogers.^  mettre  la  tçte  hors  de  l’eau , à un  autre  Sauvage 
qui  l’attendait  fur  une  efpèce  de  canot.  Rogers 
n’en  fut  pas  témoin  •,  mais  il  vit  lui-même  plufieurs 
de  ces  plongeurs  prendre  de  vieux  couteaux 
qu’il  leur  jettait,  avant  qu’ils  eulTént  atteint  le 
fond.  Une  petite  femence  noire,  qu’ils  broyaient 
aVec  des  pierres  & qu’ils  mangeaient  à poignée, 
paraiiïàit  leur  tenir  lieu  de  pain.  Quelques  Anglais , 
qui  ne  firent  pas  difficulté  d’en  mettre  dans  leurs 
potages , afTurerent  qu’elle  avait  le  goût  du  café. 
On  leur  voyait  quelquefois  manger  certaines  ra- 
cines qui  ont  le  goût  des  yams,  une  forte  de  lé- 
gume qui  croît  dans  une  cofTe,  Sc  dont  le  goût 
approche  de  celui  des  pois  verds,  des  bayes  fem- 
Mables  à celles  du  lierre,  8c  qui,  féchées  au  feu,- 
oyt  tout-à-fait  le  goût  des  pois  fecs.  Les  Anglais 
trouvèrent  d’autres  baies  qui  ont  la  figure  des 
grofeilles  rouges,  mais  dont  la  poulpe,  qui  eft 
aigre  & blanche,  enferme  un  noyau  avec  fon 
pépin.  Ils  trouvèrent  aufll  des  poiriers  piquans,' 
dont  le  fruit  a le  goût  de  nos  grofeilles  blanches  , 
& n’eft  pas  un  mauvais  affaifonhement  pour  les 
fauces. 

Les  peaux  des  bêtès  fauves,  qui  étaient  aiïez 
communès  dans  les  huttes  des  Indiens,  lie  per- 

^ mettaient  pas  de  douter  qu’avec  la  pêche , ils 
néuflènt  une  faifon  deftinée  à la  chaïTe.  Ils  don- 
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pliaient  quelques  marques  de  refjîedt  à Tun  d"en- 
ir^eux,  qui  portait  fur  la  tcte  un  bonnet  garni  de 
plumes  ; mais  ils  paraifTaieni  Jouir  en  commun  de 
tout  ce  qu*ils  polTéd  iient.  S*ils  troquaient  du  poiC* 
fon  pour  de  vieux  couteaux,  dont  les  deu^'vaiA 
féaux  étaient  bien  pourvus,  ils  les  donnaient  au 
premier  Indien  qui  fe  tiouvàit  près  d*eux  *,  &, 
lorfqu’ils  en  avaient  allez,  il  ne  fallait  plusefpérer 
d*obcenir  aucune  part  de  leur  pêche.  Il  feniblait 
que  leur- vice  dominant  fut  la  parefle,  & qu’ils  ne 
fuflent  occupés  de  leur  (libliftance,  que  pour  la 
durée  de  chaque  jour.  Ils  regardaient  avec, beau- 
coup d’attention  le  travail  dés  Atiglais,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font 
Tare  & la  flèche,  dont  ils  tuent  des  oifeaux  au 
vol.  Leurs  arcs  font  d’un  bois  Ample  , inconnu 
aux  Anglais,  garnis  d’une  corde  de  fil  d’herbe, 
d’environ  fept  pieds  de  long.  Leurs  fléchés;  qui 
ne  font  que  des  petites  cannes,  armées  de  quel- 
^ques  os  de  poiflTon  bien  affilés,  en  ont  à-peu-près 
quatre  Sc  demi.  La  plupart  de  leurs  couteaux , & 
des  inff  rumens  qui  leur  fervent  à tailler , font 
compofés  des  dents  d’un  poiffon  qui  fe  nomme 
Goulu.  Rogers  vit  deux  ou  trois  groflés  perles  à 
quelques-uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvèrent 
dans  leurs  courfes  des  pierres  fort  pefantes  qui 
brillaient  beaucoup,  & qu’ils  prirent  pour  quel- 
que minéral.  Il  regretta  qu’ils  u’en  euffènt  point 

P ij 


Rogers, 


Digitizeü  by  Google 


ii»  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

rTTrrrt  apporté  à bord.  L’eau  de  la  Baie  eft  excellente,  Sc 
Rogers,  jg  fenouil  marin  y croît  en  abondance  j mais  on 
ne  voit  point  d’oifeaux  extraordinaires. 

Les  deux  vaiffeaux  Anglais , accompagnés  du 
Galion  qu’ils  avaient  pris,  ne  quittèrent  point  le 
Porc  de  Segura  avant  le  ri  de  Janvier  1710. 
Leur  navigation  fut  pénible  jufqu'à  l’Ifle  de 
Guaham,  où  ils  n’arriverent  que  le  12  de  Mars. 
Après  y avoir  pris  des  vivres , ils  remirent  à la 
voile  le  2 1 ^ 8c.  fe  Hanc  aux  luniières  de  leur  pre> 
miet  Pilote,  à qui  cette  route  était  familière,'  ils 
prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  - Guinée  » 
qu’üs  payèrent  le  18  de  Mai,  pour  s’avaiKer  plus 
vite  vers  celui  de  Bouton  , dans  lequel  ils  fe 
trouvèrent  engagés  des  le  27.  Ils  remercièrent  le 
Ciel  de  leur  avoir  procuré,  dans  l’Ide  du  même 
nom,  de  l’eau  8c  des  vivres,  qui  commençaient 
I à leur  manquer  ; mais  ils  regardèrent  comitre  un 

autre  bonheur  de  rencontrer  un  vaiÙeau  Malayen , 
qui  leur  promit  de.  les  guider  au  travers  du  Détroit 
de  Zulayer,  & jufqu’à  Batavia. 

La  route  de  l’Ifle  de  Java,  au  Cap  de  Bonne- 
Elpérar.ce,  fut  d’environ  deux  mois,  depuis  le  24 
d’Odlobte  jufqu’au  29  de  Décembre.  Le^  trois 
vaii'leaux  Anglais  s’y  toignirent  à neuf  de  leur  na- 
tion , & à ieize  Hollandais  qui  devaient  partir 
pour  les  Porcs  de  l’Europe. 

Dans  un  féjour  de  quatre  mois  que  Rogers  fie 
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BU  Cap,  il  en  connut  aiïez  les  avantages,  pour  en 
partir  perfradé  qu’un  homme  qui  voudroit  vivre 
loin  du  tumulte  & de  toutes  fortes  d’embarras, 
ne  peut  cholfir  d’endroit  plus  commode  que  le 
pays  voilîn  qui  relève  des  Hollandais. 
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CHAPITRE  IV. 

Dampitr,  Gemelli  Carréri.  La  Barz 
binai!»  le  Gentil.  • 

D AMPiER  s’efl:  acquis  une  jufte  réputation 
par  le  nombre  &■  Tétendue  de  fes  courfes  , 
par  fes  profondes  obfervations  fur  les  vents  , 
les  marées  , les  courans  , les  bancs  de  fa- 
ble , les  variations  de  l’Aiguille  , & fur 
toutes  les- propriétés  des  régions  qu'il  a par- 
courues , & fon  nom  a reparu  fouvent  dans 
cet  Ouvrage.  Il  partit  d’Angleterre  à bord  du 
vaifleau  le  Chevreuil , dont  on  lui  avait  confié  le 
commandement , pour  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes aux  Terres  Auftralas.  Il  côtoya  la 
Nouvelle- Guinée,  &.  découvrir,  à l’Eft  de  cette 
contrée , une  grande  Ifle  qu'il  nomma  la  Noa- 
velle- Bretagne.  Il  donna  le  nom  de  Glocejler  an 
Cap  Nord  - Oueft , & celui  d’Anne  au  Cap  Sud- 
Oueft.  La  partie  la  plus  au  Nord  eft  à deux  degrés 
trente  miniitesj  & celle  qui  eft  le  plus  au  Sud , ^ cinq 
degrés  trente  minutes.  Son  étendue  de  l’Eft  à 
l'Oueft,  eft  d’environ  cinq  degrés  dix-huit  minutes 
de  longitude.  Elle  eft  haute  & montagneufe  dans 
prefque  toutes  fes  parties , avec  de  grandes  vallées 
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■ qiiî  parai (Tent  aufll  fertiles  que  les  montagnes.  ' 

Les  arbres  dans  la  plupart  des  cantons  que  DampUu 
Dampier  obferva  , font  hauts,  gros  & touffus  *,  les  \ 

habitans  en  grand  nombre  , de  belle  taille  , ro- 
buftes  & naturellement  fort  hardis.  A juger  des. 
produ6bions  du  pays  par  celles  du  Port  Mon- 
taigu  ^ il  y a beaucoup  d’apparence  que  ceite  • 
région  en  peut  fournir  dauffi  riches  qu'aucune 
autre  partie  du  monde , & qu'il  ne  ferait  pas 
difficile  de  lier  un  commerce  réglé  avec  les  ha- 
bitans*, mais  les  circonftances  né  permirent  point 
à Dampier  de  le  tenter.  Dans  ta  fuite  , Tardeur 
de  voyager  laflocia  à ces  Aventuriers  intrépides 
qui  fe  font  rendus  fi  célèbres  .fous  le  nom  de 
Flibuffiers.  il  parcourut  avec  eu,x  toute  la  mer  du 
Sud  & partagea  'les  viciffitudes  de  fortune  at- 
tachées à leur  périlleux  métier..! l mena  Tes  com- 
pagnons d’Acapulco  aux  Philippines  ,à  îa  Chine  > 

• aux  Indes,  & revenu  par  le  ^Cap  de  Bonne - 

• Efpérance , il  a mérité  d ecre  compté  parnii  ceux 
qui  ont  décrit  auteur  du  globe  c.e  cercle  dont 
les  glaces  des  Pôles  bornent  la  circonférence  , 
aux  deux  extrémités  du  Nord  & du  Sud.  Il  rentra 
dans  fa^Pacrie,  en  168^?  , après  des  epurfes mari- 
times qui  avaient  duré  fix  ans. 

Le  Napolitain  GemelliCarréri,  nommé  plufieurs 
fois  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  eut  cette  même 
ambition  de  faire  le  tour  du  globe,  & meme  il 
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^ commence  fa  Relation  par  tracer  à ceux  quî 
voudraient  rimiter,  les  différendes  routes  entre 
lek[uelles  ils  peuvent  choilîr , & il  y joint  des 
avis  très*  fages. 

Il  étabiit  pour  piincipe,  que  Thomme  le  plus 
riche  ne  peut  faire  le  tour  du  monde , fans  exer- 
cer que!qii«  commerce  fur  la  route,  S*il  fe  char- 
geait de  gioiles  fommes  d’argent,  il  ferait  fans 
celle  expoié  à les  perdre  avec  la  vie.  S’il  prenait 
des  lettres-de  change,  peut-être  lui  arriverait-il, 
par  la  gra..de  diftance  d s lieux , de  trouver  le 
Correfpondani  mon  ou  hors  d’état  de  payer.  Celui 
quremplcie  Ton  argent  en  marchandifes,  eft  exempt 
de  rourci  ces  craintes.  D’ailleurs  U fe  procure  un 
moyen  naturel  de  converfer  avec  toutes  les  Na- 
tions, parce  qu’il  n’y  en  a point  de  fi  barbare,' 
qu’elle  ne  voie  de  bon  œil  un  Marchand  qui  lui 
apporte  les  commodircs  de  la  vie.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  le  defir  du  gain  prenne  Jamais  aflez  de 
force,  pour  faire  oublier  au  voyageur  que  le  véri- 
table objet  de  Tes  fatigues  efi:  de  s'inftruire. 

On  peut  s’embarquer  fur  les  vaiffeaux  Euro- 
péens qui  parrenr  fouvent  pour  les  Indes  Orien- 
tales-,  mais  il  y a toujours  du  rifque  pour  la  vie, 
ou  du  moins  pour  la  fanté  , au  milieu  de  ces 
horribles  tempères  & de  ces  calmes  ennuyeux 
qui  riennent  Tefprit  dans  une  frayeur  continuelle, 
pendant  que  le  corps  ne  fe  nourrit  que  d’alimens 
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corrompus  & d’eau  infectée  ; comme  il  arrive  ^ 3 

nécedaircment  , loriqu’en  doublant  le  Cap  de  Carrca. 
Bonne-Efpirance , on  parte  deux  fois  la  Ligne. 

Cette  navigation  peut  coûter  cent  piaftres , ou 
julqu’à  deux  cens,  fuivant  la  place  qu’on  occupe 
dans  le  navire.  On  peut  revenir  en  Europe,  en 
padant  par  Ormutz , ou  par  quelqu’autre  endroit 
du  Golfe  Perfique,  & delà  fe  joindre  à la  cara- 
vanne  de  Perfe  qui  part  pour  Alep  ou  pour  S nyrne. 

Mais  fi  Pon  fe  propofe  de  faire  le  tour  du  monde, 
il  faut  partèr  des  Indes  à la  Chine , delà  aux 
Philippin^  , d’où  l’onfe  rend  en  Amérique,  pour 
retourner  en  Europe  par  les  Ports  d’Efpagne. 

La  meilleure  marchandife  & la  moins  embarraf- 
fante  qu’on  puifle  porter  aux  Indes  Orientales, 
eft  le  tabac  en  poudre,  foit  de  Séville  ou  du 
Bréltl.  Mais  comme  il  ert:  défendu,  fous  de  rigou- 
reufes  peines,  de  pafier  ce  tabac  fur  les  vairtéaux 
Portugais,  Carréri  confeille  à ceux  qui  prendront 
cet:e  voie,  de  fe  munir ‘de  piallres,  fur  lefquelles 
il  y a quelque  chofe  à gagner , en  achetant  des 
marchandifes  de  l’Oiienr. 

La  feco.ide  route  eft  par  Livourne,  ou  par 
Malte  , d’où  l’on  peut  palier  au  Port  d’Alexan- 
dcie  , & delà  remonter  le  Nil-jufqu’au  Caire, 
pour  s’embarquer  fur  un  de?  deux  vailleaux  Maho- 
métahs,  qui  partent  chaque  année  de  la  mer  Rouge 
pour  U Mecque.  On  trouve  continuellement  dans 
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’ cette  fameufe  Ville  l’occafion  de  fe  rembarquer 
pour  les  Indes  Orientales,  avec  plus  de  facilité 
même  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troifierae  route,  & la  plus  ordinaire  aux 
Européens , efl:  celle  de  Livourne  aux  Ports 
d’Alexandrette  ou  d’Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix 
piaftres.  Alep  offre  cinq  routes  pour  Ifpahan  ; la 
première  par  de  Diarbek  & Tauris  *,  la  fécondé 
par  la  Méfopotamie  , en  palpint  à Moffoul  & 
Amadan  *,  la  troifieme  par  Bagdat  & Renga- 
var  ’y  la  quatrième  en  traverfant  le  petit  Dé- 
fère vers  le  Midi , & paUàin  par  Badora  j la 
cinquième  par  le  grand  Défert  -,  maisla  derniere 
n’eft  pratiquée  qu'une  feule  fois  l'année,  lorfque 
les  Marchands  de  Turquie  & d'Egypte  vont 
.acheter  des  chameaux.  Ils  ne  fe  mettent  en  che- 
min qu’au  mois  de  Décembre , après  les  pluies , 
parce  que,  dans  tout  autre  temps  , ces  Déferts 
arides  font  abfolument  fans  eau.  Sur  chacune  de 
ces  cinq  routes , on  rencontre  de  nombreufes 
troupes  de  Voleurs,  qui  attaquent  les  plus  fortes 
Caravanes  *,  ajoutez  qu’on  languit  des  mois  entiers 
.jpour  attendre  que  ces  Caravanes  foient  formées. 

La  quatrième  route  & la  plus  fùre  efl:  celle 
de  Condantipople  par  l’Allemagne  & la  Hongrie. 
Enfuite  il  faudrait  paffer  la  mer  Noire  & travetfer 
la  Natôlie.  ,Carréri  ne  confeille  point  la  route 
de  Smyrne,  fi.l’on  ne  trouve  la  proteélion  d’une 
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forte  Caravane  j contre  les  Voleurs  dont  elle 
eft  remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable 
fur  les  monnoiesdans  la  route  de  Turquie  *&  de 
Perfe,  doivent  fe -pourvoir  de  féquins  Vénitiens, 
d’écus  d’or  d’Allemagne  &depLaftres.  Les  lettres- 
de-change  font  utiles  )uf;^’c9  Turquie.  A l’égard 
des  marchandifes , les  plus  convenables  font  des 
■ colliers  de  corail  rond,  de  la  couleur  la  plus  vivej 
des  draps  d’Angleterre  & de.Hollande,  de  petites 
étoffés  de  Venife,  des  velours'&  des.raz  de  Naples 
verds,  bleus  8c  rouges-,  des  cryffaux  en  forme 
d’olive , qui  fe  fqnt  à Venife,  & que  les  Orien- 
taux ac-hetent  fort  cher  , pour  s’en  orner  les  bras 
& les  jambes  -,  de  la  thériaque  de  Venife,  qui  eft: 
_aufn  fort  eftimée  dans  tout  l’Orient,  fur-tout  ,à 
Ifpahan , oîi  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
.baume  de  Perfe , qu’on  appelle  de  la  momie.  On 
ferait  une  grande  fortune  dans  cet  échange  avec 
.les  Eunuques  de  la  Cour  \ parce  que  ce  baume 
étant  ramalTéipou’r  le  Roi  fous  leur  direélion,  ils 
■ne  manquent., pas  de  garder  le  meilleur. 

Mais  , pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit 
capital  & moins  d’incommodité , il  faut  acheter 
à Malte  des  yeux  & des  langues  de  yérfewr  pétri- 
fiés , tels  qu’on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette 
.Ifie,  où,  fuivant  la  tradition, commune,  l’Apvôtre 
S.  Paul  ralîémbla  miraculeufement  & fie  mourir 
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tous  les  animaux  venimeux  donc  elle  était  infeâee 
Ces  petites  pierres,  qui  ne  s*y  achètent  en  gros 
qu'un  fol  pièce,  fe  vendent  en  Perfe  Sc  daris  les 
Indes  jiifqu'à  deux  écus.  Le  prix  en  augmente 
encore  à la  Chine,  cm  Ton  efl:  perfuadé  que  les 
ferpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun  mal  à 
ceux  qui  portent  (!ne*de  ces  langues  pétrifiées 
dans  une  b.igue , de  maniéré , difent*ils , que  la 
pierre  touche  à la  chair.  Les  émeraudes  fe  vendent 
fort  bien,  parce  que  leur  couleur  plaît  aux  Maho- 
métans  , & les  montres  de  bas  prix  ne  font  pas 
moins  recherchées. 

Le  meilleur  confêil  qu*on  puiffe  donner  i 
ceux  qui  véulent  voyager  dans  TOrient , fans  le 
fecours  du  commerce,  c’eft  d apprendre  un  peu 
de  Chirurgie.  Avec  une  habileté  médiocre , qui 
ne  confifte  fouvent  qu'à  connaitre  en  général  les 
différens  Tymptoraes  des  maladies , à favoir  faire 
une  fàignée  & compofer  quelques  médicamens,’ 
des  Amples  les  plus  communs , on  eft  fur  d'ob- 
tenir de  Teftime  Sc  des  careffes  dans  toutes  les 
parties  de  la  Turquie,  de  la  Perfe  & des  Indes 
Orientales.  Il  fuffit  de  porter  avec  foi  une  petite 
provifion  de  drogues , dans  une  bocte  un  peu 
airieufe , & de  ne  s'arrêter  dans  chaque  Ville  , 
qu'autant  qu'il  eft  nécefiaire  pour  y répandre  le 
bruit  de  fon  arrivée.  L'ignorance  des  Orientaux 
Sc  la  haute  opinion  qu'ils  ont  des  Médecins  de 
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l’Europe,  font  deux  fources  de  richefles  pour  un 
Voyageur.  Celui  qui  s’entend  à guérir  les  yeux 
fait  fa  fortune  en  Perfe , od  les  maladies  de  la 
vue  font  fort  communes. 

Un  Voyageur  qui  fe  propoferait  de  faire  par 
terre  la  plus  grande  partie  du  tour  du  monde, 
peut  traverfer  l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Mof- 
covie  & la  grande  Tartarie , f>our  arriver  à la 
Chine.  Maie  la  Cour  de  Ruffie  accorde  difficile- 
ment le  paffage  à d’autres  Marchands  que  fes 
propres  fujets.  Ils  emploient  deux  ans  à ce  voyage 
qui  les  expofe  à d’étranges  dangers,  dans  plufieurs 
affreux  déferts  & dans  des  forêts  épouvantables  j 
& fi  leurs  Caravanes  ne.font  pas  fort  nombreufes, 
ils  ne  font  jamais  en  fureté  contre  les  infultes  des 
Tartares. 

On  peut  entreprendre  aulïi  de  faire  le  tour 
du  monde  par  l’Occident , en  s’embarquant  ^ 
Cadix,  pour  Véracruz  ou  Porto-Beilo.  Si  l’on  ne 
trouve  pas  l’occalion  de  la  flotille,  ou  des  galions, 
qui  ne  partent  pas  tous  les  ans , il  fera  facile  de 
s’embarquer  fur  quelque  vaiffeau  d’avis,  qui  faffc 
voile  en  Amérique , ou  fur  quelque  Marchand 
qui  parte  pour  les  Canaries , d’où  fon  paffe  à la 
Havane,  ou  à Véracruz.  On  doit  être  fourni  de 
piftoles  d’Efpagne  & de  pîlaftres,  fi  l’on  n’aime 
mieux  prendre  des  lettres -de- change  à Cadix, 
Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leu^t  argent , 
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■ ■;  gagner  les  frais  du  voyage  & revenir  plus  riches; 

Carrcri.  jj  liberté' de  prendre  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes  & de  bijoux.  Avec  un  adniiniftrateur 
fidèle,  on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple. 
Enfuite,  pour  continuer  le  voyage  Jufqu’aux  Phi- 
lippines , & delà  au  grand  Empire  de  la  Chine , 
on  doit  s’embarquer  fur  le  vaifleau  qui  vient  tous 
• les  ans  de  Manille  au  Mexique,  & qui  part  régu- 
lièrement d’Acapulco  le  25  de  Mars.  Cette  route 
demande  des  piaflres  •,  & les  meilleures  font  celles 
du  Mexique,  parce  qu’à  la  Chine  elles  valent  un 
pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou.  Les  marchan- 
difes  de  l'Europe  y font  peu  recherchées,  ce  que 
Carréri  n’attribue  pas  moins  à l’indufttie  des  Chi- 
nois qu’à  l’abondance  de  leur  pays  cependant 
ils  aim’ent  les  eftampes  de  France  & de  Flandres, 
fimples  ou  enluminées , les  lunettes , les  télefeopes , 
les  microfeopes , les  verres  à boire  & d’autres 
vafes*de  crÿftal. 

La  navigation  du  Mexique  aux  Ifles  Philippines 
eft  fi  commode , que  les  femmes  les  plus  délicates 
l’entreprennent  fans  crainte.  On  a toujours  le  venj 
en  pouppe  & rarement  il  devient  impétueux.  Le 
prix  de  l’embarquenTent  eft  entre  deux , trois  & 
q'ûatre  cens  piaftres , fuivant  la  place  que  le  lit  & 
les  marchandifés  occupent  dans  le  vaifiëau  ; mais 
on  eft  difpenfé  de  toute  forte  de  frais,  lorfqu’ott 
peut  obtenir  du  Gouverneur  Efpagnol  un  brevet 
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de  Capitaine  dans  les  troupes  qui  paflènt  tous  les 
ans  aux  Philippines. 

I ^ 

Il  eft  facile  enfuite  de  pafler,  ^ peu  de  frais; 
de  Manille  à la  Chine,  fur  des  Jonques  Chinoifes, 
ou  fur  ks  navires  Efpagnols,  qui  vont  trafiquer 
dans  les  Provinces  de  Fokien  & de  Quanton.  Ce 
voyage  ne  demande  qu’un  mois.  Ceux  qui 
veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale  , à‘ 

Gôa,  à Surate  ou  fur  la  côte  de  Coromandel» 
trouvent  Toccafibn  de  s’embarguer  fur  des  vaif- 
féaux  Français  J Anglais  ou  Mores  que  le  com- 
merce amène  & fait  partir  journellement.  On 
fait  ces  différentes  courfes  avec  utilité,  lorfqu^’on  • 
emporte  de  la  Chine  de  For  en  lingots , ou  dei 

étoffes  de  foie  ôc  d’or.  Pour  fe  rendre  direétemenc 

$ 

a Siam , au  Bengale , à Madras  & fur  la  côte  de 
Coromandel,  on  ne  manque  point  de  vaiffeaux 
Efpagnols  ou  Mahométans.  On  eft  fur  de  gagner 
trentè  ou  quarante  pour  cent,  fi  Tony  porte  dè 
l’or  en  poudre  qui  s’achète  à Manille  ,•  à Malacà 
& dans  le  Royaume  d’Acheni  -,  & fi  Ton  prend 
èhfuité  des  toiles  blanches  8c  péintës  de  Béngalé 
8c  dé  la  côte  de  Coromandel , on  gagne  trois  pouf 
un  , en  les  porùnt  én  Amérique  ou  en  Europe. 

En  paftant  par  Goà  & par  les  États  du  Grand-. 

Mogol , un  Homme* intelligent  peut  acheter  deS 
, diamans  de  Gollconde,  des  rubis  8c  d’autres  pierre^ 
précieufes,  dont  le  tranfport  eft  aifé  par  terre) 


DIgitized  by  Google 


-143  HISTOIRE  G Ê N’ É RALE 
enfuite  des  perles  à Bender  Congo  &•  dans  lo 
CancTi.  Golfe  Perliqiie.  Il  peut  s'avancer  delà  vers  Baf- 

fora,  d'où  traverfant  le  grand  Défert /il  fe  rend  tr 
par  Alep  à Alexan  Jretre,  pour  retourner  à Malte 
ou  à Livourne.  Celui  qui  voudrait  donner  plus 
d’étendue  à fa  courfe , irait  par  terre  du  Golfe 
Perfique  à Ifpahan , où  il  prendrait  la  voie  des 
Caravanes  pour  fe  rendre  à Alép  par  la  route 
de  Bagdat  ; s’il  n’aimait  mieux  defcendre  par 
Tauris , Erivan  & les  Provinces  de  l’Arménie , 
Jufqu’à  Trébizonde  fur  la  mer  Noire  , Sc  de 
. Trébizonde  à Conftantinople. 

, Carréri  s’étant  rendu  aux  Indes  par  la  route 

ordinaire  en  lépç.  il  y vit  le  fameux  Anrengzeb  , 
delà  il  s’embarqua  pour  Quanron. 

A la  diùance  d’un  mille  de  Macao,  la  nature 
a placé  une  petite  I(le,  qui  fe  nomme  l’IJÎe  verte ^ 

& qui  appartenait  aux  Jéfuites.  Son  circuit  n’eft 
que  d’un  mille  ; & quoiqu’elle  ne  loit  qu’un 
rocher  flérilê,ils  avaient  une  maüon  de  récréa- 
tion aflez  commode , environnée  de  quelques 
arbres  fruitiers.  Carréri  s’y  étant  fait  rranfporter 
dans  une  barque  > y trouva  un  Frere-  du  même 
Ordre,  qui  avait  été  Millionnaire.  Da  is  les  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  lui,  il  fut  charmé  derecevijir  de 
fa  bouche  la  ccmfirmation  duii  événement  fort 
étrange,  qu’il  avait  eu  moins  de  facilité  à croire 

fur 
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fur  d'  autres  témoignages.  Il  n’y  avait  pas  plus  de  ■'■a 
trois  ans  qu'une  patache  de  la  côte  de  Coromandel 
étant  partie  pour  Cavité , Port  de  Manille , avec 
foixante  hommes  ï bord,  Gentils,  Mores  & Por- 
tugais , entre  lefquels  était  le  Frere  Jéluite  , le 
Pilote  qui  ne  connailfai^pas  deux  bancs  , fitués 
vis-à-vis  des  Ifles  Calmianes  , avait  échoué  fur 
l'une , & le  bâtiment  s’était  brifé.  Une  partie  des 
Pallàgcrs  trouva  la  mort  dans  les  flots.  Les  autres 
ayant  eu  le  bonheur  de  fe  foutenir  fur  le  fable, 
fe  fervirent  d’un  caiflon  de  planches  , qui  était 
tombé  entre  leurs  mains,  pour  paflcr  fuccefïïve- 
ment  dans  l’Ifle  la  plus  voifine,  dont  ils  n’étaient 
éloignés  que  de  deux  milles  -,  mais,  n’y  trouvant 
pas  d’eau , l’heureux  fuccès  de  leur  premier  efl'ai 
leur  fît  entreprendre  de  pafler  dans  une  autre 
Ifle , qui  n’était  pas  à moins  de  trois  lieues  *,  ils  y 
arrivèrent  tour-à-toiir.  Elle  était  fort  bafle,  très- 
petite  , fans  bois  & fans  eau , comme  la  première. 

Pendant  quatre  jours  ils  fe  virent  forcés , par 
l'excès  de  leur  foif,  à boire  du  fang  de  tortue. 

Enfin  la  néceflité  leur  ouvrant  l’efprir,  iis  fe  fer- 
virenfdes  planches  de  leur  caiflon  pour  faire  des 
fofles  jufqu’au  niveau  de  l’eau.  Celle  qu’ils  trou- 
vèrent était  un  peu  falée,  mais  il  fuflifait  qu’elle 
ne  fût  pas  nuifible  à leur  vie.  La  Providence  leur 
fourniflait  abondamment  des  tortues , parce  qu’elles 
venaient  pondre  alors  fur  le  rivage,  St  profitan»' 
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* de  la  laifon,  ils  en  tuerenc  un  fi  grand  nombre» 
qu'ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix  mois.  Lorf- 
que  cette  provifion  fut  épuifée,  ils  virent  artiver 
dans  l’iHe  une  efpèce  de  grands  oifeaux  de  mer, 
nommés  par  les  Portugais  paxaros-bobos , ou  fots 
oifeaux i qui  venaient  y foire  leurs  nids.  Les  débris 
du  caifion  leur  fervirent  encore  à tuer  une  aflez 
grande  quantité  de  Ces  animaux  , pour  s’en  nourrir 
pendant  fix  autres  mois.  Ainfi , les  tortues  & les 
paxaros-bobos  leur  firenr  des  provifions  régulières 
pour  les  deux  parties  de  l’année,  fans  autre  prépa- 
ration , à la  vérité , que  d’en  laifier  fécher  la  chair 
au  Soleil.  Ils  étaient  au  nombre  de  dix'huit.  Leurs 
habitss’étant  ufés  avec  le  temps,  ils  s’aviferent  d’écor- 
cher les  oifeaux  & d’en  coudre  les  peaux  enfemble 
avec  quelques  aiguilles  qu’ils  avaient  apportées. 
Quelques  petits  palmiers , difperfés  dans  leur  folir 
tude,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En  Hiver, 
pour  fe  défendre  du  froid  , ils  fe  retiraient  dans 
les  gtottes  qu’ils  avaient  creufées  avec  leurs  mains. 
Sept  ans  s’écoulèrent  fans  aucun  changement  dans 
leur  fituation.  Ils  voyaient  palier  quelquefois  des 
navires  \ mais  la  crainte  des  bancs  & des  feches 
atrêtant  toujours  les  Pilotes,  leurs  cris  & leurs 
lignes  ne  purent  exciter  perfonne  à les  fecouriri 
Ils  jugèrent  même  par  quantité  de  planches  & 
d'autres  débris,  que  les  flots  leur  amenèrent  dans 
lan  fl  long! intervalle,  que  les  naufrages  étaieni; 
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Jréquens  entre  ces  Ifles  j & qu’ils  n’étaient  pas  - — .'ü 
<èuls  malheureux.  Cependant  ils  avaient  commencé 
à s’appercevoir  que  les  oifeaux  épouvantes  ne 
venaient  plus  en  fi  grand  nombre.  Il  leur  était 
mort  deux  hommes.  Tous  les  autres  n’avaient 
plus  que  l’apparence  d’autant  de  fantômes.  L% 
défefpoir  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  finir 
un  fort  fi  miférable  , oü  par  la  mort  * ou  par 
quelque  heureufe  révolution , qu’ils  ne  pouvaient 
attendre  que  de  leur  hardiellé  à tout  braver.  Des 
planches  que  la  mér  avait  jettées  fur  le  rivage  » 
ils  entreprirent,  de  faire  une  barque  j ou  plutôt 
un  cofife  • qu’ils  calfatèrent  avec  un  mélange  dâ 
plumes  d’oifeaux,  de  fable  & de  graifie  de  tor^, 
tues.  Ils  fe  fervirent  des  nerfs  de  tortues  pour, 
en  faire  des  cordes  & quantité  de  peaux  d’oifeaux 
coufues  enfemble  leur  compoferent  des  voiles. 

Avec  une  fi  faible  rèlTource,  fans  avoir  même 
une  provifion  fufïifante  d’oifeaux,  de  tortues  & 
d’eau , ils  partirent  en  invoquant  le  fecours  du 
Ciel.  Huit  jours  d’une  navigation  incertaine,  pour 
laquelle  ils  n’eurent  pas  d’autre  régie  que  le 
hafard  des  vents  Sc  des  flots,  les  conduifirent  à 
rifle  d’Aynan.  Les  Habirans  prirent  la  fuite  à la 
vue  de  feize  hommes  dont  la  figure  & l’habille- 
ment leur  cauferent  une  égalé  frayeur.  Mais , après 
avoir  appris  d’eux  leurs  infortunes,  le  Mandarin 
de  l'Ide  leur  fit  donner  tous  les  fecours  dont  ils 
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avaient  befoin  5 & leur  fournit  enfuite  le  moyen 
Carréri.  retourner  dans  leur  .famille.  Les  Portugais 
étant  arrivés  à Macao,  un  d’entr’eux  que  fa  Femme 
avait  cru  mort , fut  furpris  de  la  trouver  rema- 
riée. On  le  difpofa  facilement  à pardonner  une 
^gereté,  qui  ne  pouvait  palier  pour  criminelle 
après  fept  ans  dabfence.  Le  Frere  MiflSonnaire, 
qui  faifait  ce  récit  à Carréri,  était  encore  dans 
rifle  Verte,  à le  remettre  de  fa  maigreur  & de 
fes  fatigues. 

De  la  Chine  ,*  Carréri  fit  voile  aux  Philippines* 
Il  aborda  à Manille  Ôc  sy  embarqua  pour  le 
Mexique.  Il  obferve  avec  tous  les  Voyageurs^ 
qu’il  n’y  a peut-être  point  de  traverfée  plus  pé- 
nible que  celle  de  Manille  à Acapulco , quoiqu’il 
n’y  en  ait  peut-être  point  de  plus  douce  que  celle 
4*Acapulco  à Manille. 

V cc  II  ne  faut  pas  douter,  dit- il , que  dans  les  temps 

' » paflés  , cette  navigation  n’ait  encore  été  plus 

•>  dangereufe  & plus  terrible.  En  1 5 7 5 „ le  galion  le 
3D  Saint-Efprit  fe  perdit  à l’Embocadero.  En  1596,' 
»la  force, des  vents  emmena' au  Japon  le  Saint- 
» Philippe , qui  fut  faifi  avec  toute  fa  charge.  L'an- 
» née  160Z  fut  célèbre  par  la  perte  de  deux  ga- 
» lions.  La  difficulté  n’eft  pas  moindre  aujourd’hui, 
30  quoiqu’on  faffe  le  même  voyage  depuis  plus  de 
»deux  fiéclcs.  Le  naufrage  de  Saint- Jofeph  êc  du 
•>  Santo-Chrifto  en  était  une  preuve  récence  *,  fans 
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f>  compter  que  la  plupart  des  autres  perdent  leurs 
» mâts  y ou  font  repouflcs  par  des  vents  contraires , Catrcri. 
» fouvent  après  avoir  fait  la  moitié  du  chemin  , & 
ao  fe  trouvant  dans  la  néceiïité  de  retourner  à Manille 
»avec  perte  d’une  partie  de  l’équipage.  Ceux  qui 
» font  la  traverfée  la  plus  heureufe  , ne  lailTent  pas 
» d’eiïiiyer  des  maux  qui  ne  peuvent  être  bien  repré- 
» fentés.  Outre  la  faim  & la  foif , dont  on  n’ell  jamais 
»fûr  de  pouvoir  fe  garantir,  le  vaifTeau  eft  rem- 
» pli  de  petits  infeâes , qui  s’engendrent  dans  le 
»bifcuit,'&  dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que 
«lorfqu’ils  ont  commencé  à paraître,  non-fcule- 
s>  ment  ils  fe  répandent  aufll-tôt  dans  les  cabines, 

*>les  lits  ou  les  plats  où  l’on  mange , -mais  ils* 
iD  s’attachent  infenfiblement  à la  chair.  D'autres 
«vermines  de  toutes  couleurs  fucent  le  fang.  Les 
«mouches  tombent  en  monceaux  fur  les  tables 
« & dans  les  alimens  , où  nagent  déjà  quantité  ' 

» de  petits  vers  de  diftérentes  efpèces.  » 

Carréri  éprouva  une  partie  de  ces  miferes.  Le 
Gardien  avec  lequel  il  avait  fait  fes  conditions, 
le  traita  d’abord  avec  affcz  d’abondance  & de 
propreté.  Mais , lorfqu’on  fut  en  pleine  mer , il 
le  fit  jeûner  à l’Arménienne,  jufqu’à  lui  retrJn- 
cher  le  vin , l’huile  & le  vinaigre.  Le  poKlbn 
n’était  affaifonné  qu’avec  de  l’eau  & du  fel.  Les 
jours  gras,  on  lui  fervait  des  tranches  de  vache, 
ou  de  buffle , fcchccs  au  folcil , & fi  dures  qu’il 

Q i.j 
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P——  ed  impoflible  de  les  mlcher  fans  les  avoir  long? 

Çarréri.  temps  battues  avec  une  pièce  de  bois , dont  elles 
font  peu  différentes,  ni  les  digérer  fans  rellèntrf 
tous  les  effets  d’une  violente  purgation.  On  ap-  • 
prêtait  à midi  un  de  ces  morceaux  de  viande, 
en  le  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  lîmple.  Le 
bifcuit  était  celui  du  Roi,  dans  lequel  il  fallait 
avaler  un  grand  nombre  de  petits  infetdes  dont 
il  était  rempli.  Les  }ours  maigres,  l’ordinaire  était 
un  poiffbn  rance,  à moins  qu’on  n’eût  pris  aflèz  de 
eachoretas  pour  en  diftribuer  à tout  l’équipage. 
On  préfentait  un  potage  d’une  e^èce  de  petites 
feves,  fl  pleines  de  vers,  qu’on  les  voyait  nager 
fur  le  bouillon.  A la  ffn  du  dîner  , on  accordait 
un  peu  d’eau  & de  fncre,  mais  en  fi  petite  quan- 
tité, qu’elle  itritaic  la  foif  au  lieu  de  fetvir  ï l’ap- 
paifer. 

D’un  autre  côté  , Carréri  plaint  ceux  qui 
s’engagent  à tenir  des  tables  , parce  que  la 
longueur  du  voyage  les  force  à cette  économie. 
Ils  dépenfent  des  milliers  de  piaffres  à faire  les 
provifions  néceffàires  de  viandes,  de  poules,  de 
bilcuir  , de  riz  , de  confitures  , de  chocolat  & 
d’autres  alimens,  en  fi  grande  quantité,  que  de- 
puis le  premier  jour  du  voyage  jufqu’au  dernier, 
on  a toujours  à table , deux  fois  chaque  jour , 
des  confitures  & du  chocolat  dont  les  Mttelocs 
fpnfommQn^  autant  (^ue  les  plus  riches  paffagers^ 
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Tous  les  vivres  fe  corrompent , à Texception  du  «■  ■■ 

chocolat  & des  confitures,  qui  font  d*un  fecours  Garréri, 
extrême  pour  tout  le  monde. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  joie 
que  tout  le  monde  fit  éclater  à la  fin  d*un  pénible 
voyage,  qui  avait  duré  deux  cens  quatre  jours 
& cinq  heures.  Au  milieu  des  enibraflemens  & 
des  félicitations , il  voulut  favoir  des  Pilotes , com^ 
bien  il  avait  fait  de  lieues  3c  de  degrés  *,  mais  ils 
ne  s'accordèrent  point  dans  leurs  opinions , parce 
qu*on  n'avait  pas  fait  route  en  droite  ligne.  Pierre 
Fernandez  , Portugais  de  Madere  , Sc  premier 
Pilote  , a dura  qu'on  avait  parcouru  cent  vingt- 
cinq  degrés,  qu'il  évaluait  à deux  mille  cinq  cens 
lieues  d’Efpagne.  Ifidore  Montes  d'Oca , de  Séville^ 
prétendit  que  c’était  cent  trente  degrés  & près  de 
trois  mille  lieues.  Quelle  différence  entre  le  même 
voyage , d^Acapulco  à Manille  , qui  ne  prencî 
gucres  plus  de  deux  mois  & demi , pendant  lef- 
quels  on  n'effuie  pas  la  moindre  tempête  t 
Son  voyage  d'Acapulco  à la  Capitale  du  Mexi- 
que n’offre  rien  de  remarquable  5 mais  celui  qu’il 
fit  aux  Mines  de  Pachuca  mérite  d’être  rapporté. 

Après  avoir  joui  penda^it  quelques  femaines 
de  l’abondance  Sc  des  agréraens  d’une  Ville  riche 
Sc  bien  peuplée,  il  réfolut  de  faire  cette  courfei 
malgré  le  confeil  de  fes  amis,  qui  lui  en  faifaiene 
€t;aindre  les  dangers.  On  doit  fouhaitet  de-  lire 
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ici , dans  Tes  propres  termes , des  obfervaiions 
auxc|uelles  il  attache  lui-même  tant  de  prix. 

« Le  2 2 d’ Avril , je  me  mis  en  chemin,  accom- 
9*pagné  d un  Lccléliaftique  Efpagnol , qui  voulut 
s»  me  fervir  de  guide,  pendant  rcfpace  de  deux 
«lieues,  jufqu’au  Village  de  Téchifchéac\  il  voulut 
» m’y  retehir  à coucher  -,  mais  je  fus  dégoûté  de  cet 
«hofpice  par  une  querelle  du  Curé  de  ce  Village 
«avec  leGouverneurAméiicain  du  Canton,  quife 
» termina  par  quelques  coups  de  canne  que  le  Curé 
» donna  fur  les  épaules  au  Gouverneur.  Je  me  hâtai 
«de  partir,  & faifant  une  lieue  jufqu’au  Village 
«de  Guipuple i j’allai  pafTer  la  nuit  trois  lieues 
«plus  loin,  dans  une  ferme  nommée  Tufantlalpa,, 
« où  je  tuai  quelques  lievres.  J’en  aurais  pu  tuer 
«un  plus  grand  nombre,  s’ils  avaient  au  Mexique 
»Iç  même  goût  qu’en  Europe,  & fi  l'horreut 
» que  les  Mexicains  ont  pour  ces  animaux  ne 
«s’était  communiquée  jufqu’à  moi.  Elle  vient  de 
» la  certitude  qu’on  croit  avoir , dans  le  pays , 
«qu'ils  mangent'les  vers  qui  fe  .forment  dans  la 
«chair  des  chevaux  morts. 

«Le  25,  après  avoir  fait  fix  lieues  dans  un 
» pays  mêlé  de  plaines  & de  montagnes , j’arrivai 
« Paçhuca , où  je  logeai  chez  le  principal  Officier 
» des  revenus  du  Roi.  Dans  l’emprefTement  de 
» voir  les  mines , je  me  fis  conduire  le  même 
» jour , pat  un  chemin  fort  çfcarpé , è deux  deç 
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mt  plus  proches.  Elles  font  à deux  milles  de  Pachuca. 

*>  La  première , nommée  de  Santa  Cru^  , avait  plus  Larrcu. 
» de  fept  cens  pieds  de  profondeur,  ôc  la  fécondé , 

» qui  fe  nomme  Navarro  j en  a plus  de  fix  cens, 

»>On  tirait  largent  dans  la  première,  avec  des 
»malacates,  efpèces  de  roues  foutenues  fui:  un  » 

P long  effieu , autour  duquel  on  emploie  pour 
accorde  une  grofle  chaîne,  dont  un  bout  monte 
» avec  le  métal  & Pautre  defcend  pour  en  prendre 
»d  autre.  Quatre  mules  attachées  à Teflieu  par  un 
bois  qui  le  traverfe,  donnent  le  mouvement- à 
30  cette  machine.  Une  autre  malacate,  montée  à la 
ao  même  ouverture , fervait  par  le  même  méca- 
»nifme  à vider  Teau  ,*  qui  ne  manquerait  pas, 

»fans  ce  foin  , d*arrcter  continuellement  le  tra*^ 

»vail.  * ' 

,»Je  defcendis  fucceflîvemenr  cinq  échelles, 

90  ou  plutôt  cinq  arbres  auxquels  des  chevilles 
aodifpcrfées  fervent  d’échelons.  Xe  Mineur  ne 
30 me  permit  pas  daller  plus  loin dans. la  crainte 
flod’un  malheur  dont  il  avoir  été  témoin  plufieurs 
30  fois.  Les  arbres  par  lefquels’je  devais  continuer 
30 de  defcendre,  étaient  fi  mouillés,  que  le  pied 
30  pouvait  glifler  facilement.  Je  paflaf  à la  mine 
» Navarro , où  les  Américains  portaient  le 
33  métal  fur  leurs  épaules  , avec  un  continuel  dan- 
30  ger  pour  la  vie,  en  montant  un  grand  nombre 
9^  d’arbres,  dont  les  chevilles  ôc  les  entailles  étaient 
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» fort  mal  diftribirées.  Ils  font  ce  pénible  métîeif' 
Cirréri,  ® pour  quatre  réales  par  jour  •,  mais  le  foir  or» 
»leur  permet  d’emporter  autant  de  minerai  qu’ils 
»le  peuvent  d’une  feule  charge,  & dont  ils  parta- 
» gent  enfuite  le  profit  avec  le  Propriétaire.  Depuis 
«cinq  mois  leur  travail  avait  pour  objet  d’ouvrir» 
»fous  terre,  un  pafTage  d’une  mine  à l’autre, 
3>pour  la  communication  de  l’eau,  qui  efi  plus 
«profonde  dans  celle  de  Santa-Cruz.  Les  Mineurs 
«ne  s’étaient  pas  encore  rencontrés  *,  mais,  après 
«tant  de  fatigues,  ils  commençaient  à fe  trouver 
9»  fi  proches,  qu’ils  entendaient  mutuellement  leurs, 
s»  coups. 

■ «Je  me  fis  mener , le  jour  fuivant,  à quelques 
«lieues  de  ces  deux  mines,  pour  vifiter  celle  de 
«la  montagne.  Le  premier  fpedtacle  qui  frappa 
«mes  yeux  fut  une  petite  Ville,  dont  toutes  les 
«maifons  étaient  compofées  de  terre  & couvertes 
«de  bois.  Elle  contenait  environ  douze  mille 
«habitans,  qui  vivent  de  leur  travail  dans  ces 
«horribles  abîmes.  On  ne  compte  pas  moins  de 
«mille  mines  dans  l’efpace  de  fix  lieues  *,  les  unes 
« qui  font  abandonnées , d’autres  oïl  l’on  s’exerce 
«fans  relâche,  & d’autres  qu’on  tient  en  réferve. 
» Mais  ces  dernieres  font  vifitées  fecrètement  par 
«quantité  d’Américains  qui  dérobent  le  métal. 
» Depuis  peu  de  jours  la  terre  en  avait  enfeveli 
« quinze , qui  avaient  eu  la  hardiefle  d’y  deicendci^ 
» par  une  ouverture  fort  étroite^ 
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*»  On  me  conduifit  de  cette  mine  à celle  qui 

• porte  le  nom  de  la  Trinité,  parce  qu’elle  en 

• renferme  trois  qui  fe  nomment  Campechiana^ 
toSoga  & Pignol.  Mais,  quoique  les  trois  bouches 

• foient  différentes,  elles  conduifent  toutes  trois 

la  meme  veine.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de 

• foi,  qui  en  connoiffaient  parfaitement  la  richeffe, 
» m'ont  affuré  que  depuis  dix  ans  on  en  avait  tiré 
» quarante  millions  de  marcs  d'argent,  par  le  tra- 

• vail  continuel  de  mille  ouvriers.  Lorfqu'on  fut 

• arrivé  à huit  cens  pieds  de  profondeur , on 

• trouva  tant  d’eau,  qu’il  fallut  employer  feize 

• malacates  pour  la  vider,  & la  feule  dépenfe 

• du  bois , pour  empêcher  les  éboulemens  de 

• terre,  fut  eftimée  à vingt  mille  piadres.  Mais 

• le  temps  y a rendu  le  travail  fi  dangereux, 

• qu’on  n’en  tire  prefque  plus  rien , & qu’on  s’eft 
» déterminé  à fermer  les  principales  ouvertures. 

A peu  de  diftance  de  la  même  mine,  on  en 
» avait  ouvert  une  autre , depuis  huit  ans , qui  fê 

• nomme  Saint-Matthieu , & qui  rcmdait  un  pro- 

• fit  confidérable , parce  que  les  veines  du  métal 

• allant  de  l’Eft  à l’Ouefi:,  y font  plus  faciles  à 

• fuivre.  Je  pris  la  rélolution  d’y  defeendre.  Elle 

• n’avait  qu’environ  quatre  cens  pieds  de  pro- 
» fondeur.  En  arrivant  au  cinquième  arbre,  j’avoue 

• que  la  peur  me  prit,  jufqu’à  me  rendre  fort 
' « impatient  de  remonter  ) mais  un  Mineur  qui 
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ï -îJ;  »me  fervit  de  guide  avec  un  flambeau,  ranima 

*‘*^^*‘'  » mon  courage , & m’aflura  qu’il  me  teftait  peu 

*>  d’arbres  à defcendre.  Je  le  fuivis , à toutes 
99  fortes  de  rifques , fou  vent  embarrafle  pour  mettre 
*>le  pied  fur  la  cheville  ou  dans  rentaille  , & 
» quelquefois  pour  embrafler  l’arbre.  J’eus  à det 
■>  cendre  trois  fois  plus  que  le  Mineur  ne  m’avait 
*>  annoncé.  Enfin  j'arrivai  dans  le  lieu  où  les 
» Ouvriers  failâienc  fauter,  avec  leurs  inflrumens 
*>  de  fer , des  pierres  métalliques  d’une  extrême 
39  dureté.  Quelques-unes  étaient  moins  dures  & 
99  d’autres  étaient  diverfement  colorées.  J’en  pris 
«quelques  morceaux  j mais  ouvrant  plus  que 
9» Jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m'étais 
« expofé , & commençant  à me  refléntir  des  va- 
» peurs  peflilentielles  que  la  terre  exhalait  dans 
»ce  gouffre  obfcur,  Je  remontai  avec  autant  de 
9»  difficulté  que  de  crainte , après  y avoir  paflé 
39  deux  heures  , & j’arrivai  fort  fatigué  à la 
39  lumière  du  jour.  Tout  ce  que  j’avais  vu  d’af- 
99  freux  fe  retraçant  alors  à mon  imagination , je 
«reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n’avais  pas 
39  fait  d’aâion  fi  folle  ; jamais  du  moins  je  n'avais 
«éprouvé  tant  d’effroi,  depuis  cinq  ans  que  je 
9»  voyageais  parmi  des  Nations  barbares  ; & l’on 
« m'aurait  offert  inutilement  deux  ou  trois  raille 
\ «piaftres,  pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu 

«où  la  fimple  curiofité  m’avait  fait  defcendre» 


Digitized  by  Google 


I 


\ ‘ 

DES  VOYAGES.  15Î 

» La  profondeur  de  ces  mines  vient  de  la  méthode  f iüi 
®>du  travail  qui  fe  fait  toujours  perpendiculaire*  Carréru 
»ment,  jufqu’à  ce  qu*on  air  rencontré  quelque 
» bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  horizontalement  > 
lorfqu'elle  finit , on  recommence  à creufec 
«plus  bas  fur  la  première  ligne.» 

Carréri  demandé  la  même  attention , pour  un 
voyage  qui  le  fatigua  moins,  mais  qu*il  regarde 
comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon 
Journal.  Il  avait  entendu  vanter  quelques  anti- 
quités des  Américains , dont  il  ne  trouvait  pas  la 
defcription  dans  les  Voyageurs.  L’impatience  qui 
le  faifit  5 en  apprenant  qu’elles  n’étaient  pas  éloi- 
gnées de  Mexico  5 ne  lui  permit  pas  de  différer 
un  moment  fon  départ*  ' 

cc  Je  montai  à cheval  ^ dit-il , & traverfant  le 
3>lac  de  Saint  - Chiiftophe , je  me  rendis  à la 
«Paroiffe  d’Aculma , qui  appartient  aux  Auguf-. 

» tins.  Six  lieues  plus  loin , j’arrivai  au  Village 
«de  Téotiguacau , qui  fignifie  en  langue  Mexi- 
» quaine,  lieu  des  Dieux  & des  adorations  ^ oi\ 

»je  pailai  la  nuit  chez  Don  Pédro  d’Alva,  petit- 
» fils  de  Don  Juan  d*Alva  , defcendu  des  Rois  de 
»Tezeuco.  Ce  Seigneur  me  fit  voir  le  lendemain 
» les  Cous  , ou  les  Pyramides , qui  ne  font  pas  h 
» plus  d’une  lieue  de  fa  terre.  Je  vis  premiere- 
»ment  celle  du  Nord,  qui  a fur  deux  de  fes 
P côtés , environ  fix  cens  cinquante  palmes  de 
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» longueur , & cinq  cens  Air  les  deux  autresî- 
Çancri.  * £]Ic  porte  le  ^nom  de  la  Lune.  Je  n avais  pa» 
«>  d'inftrumens  pour  en  mefurer  la  hauteur  ; mais 
•oje  jugeai  quelle  pouvait  être  de  deux  cens 
» palmes.  Ce  n'ed  qu’un  amas  de  pierres,  avec 
» des  degrés  d’une  pierre  fort  dure.  Le  fommet 
«offrait  autrefois  une  fort  grande  Aatue , de 
«forme  grofliere,  qu’un  Evêque  de  Mexico  fit 
» mettre  en  pièces , comme  un  refte  de  l’ancienne 
9D  idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragraens  au 
«pied  de  la  pyramide.  Ces  grandes  mafles  rén- 
» ferment  des  voûtes  qui  fervent  de  tombeauit 
«aux  Rois  du  pays.  Quantité  de  petits  monts* 
«dont  elles  font  environnées,  paraifTent  avoir 
» été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexicains.  Le* 
«chemin,  qui  conduit  â ces  monumens  , conferve 
«encore  le  nom  de  micaotli,  qui  Agnifie  chemin 
«des  morts. 

«Je  tournai  enfuite  au  Midi,  pour  Voir  la 
« pyramide  du  Soleil , à deux  cens  pas  de  la  der- 
«niere.  Elle  a mille  palmes  de  longueur , fur 
«deux  de  fes  faces,  & fur  les  deux  autres,  envi- 
' «ron  fix  cens  cinquante.  Sa  hauteur  efl  d'un 
«quart  de  plqs  que  celle  de  la  première.  La 
« Aatue  du  Soleil , qui  était  au  fommet , n’a  pas 
^ «été  plus  ménagée  que  l’autre  \ mais,  dans  fa 
«chute,  elle  eft  demeurée  vers  le  milieu  de  la 
«pyramide,  fans  pouvoir  tomber  jufqu’en  bas, 
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«Cette  idole  avait  une  ouverture  dans  l’eftomac 
«qui  contenait  la  figure  du  Soleil  -,  & tout  le 
«refte  du  corps  était  revêtu  d’or,  comme  celui 
^de  la  Lune.  On  voit  encore  au  pied  de  U 
pyramide»  deux  grands  morceaux  de  pierre 
qui  faifaient  partie  d’un  bras  & d’un  pied  de 

3»  l’idole.  » 

✓ 

On  demande  comment  les  Mexiquains,  qui 
n’avaient  pas  l’ufage  du  fer , taillaient  des  pierres 
lî  dures,  & par  quelle  force  ils  les  élevaient  à 
cette  hauteur,  fans  aucune  machine  & fans  arc 
pour  en  inventer.  Les  Efpagnols , fuivanc  le 
témoignage  de  Carréri,  attribuent  la  conllruéHon 
de  ces  pyramides  aux  Ulmuques , qui  amenèrent 
de  rifle  Atlantide  une  fécondé  Colonie  d’habi« 
tans  dans  la  Nouvelle  • Efpagne -,  elles  font  du 
Moins  très-ahciennes.  Carréri  jugea  ffer  ces  pro- 
digieufes  ruines  qu’on  remarque  aux  environs, 
par  quantité  de  grottes  & par  d’autres  marques , 
qu’il  y avait  autrefois  une  grande  Ifle  dans  le 
même  lieu.  Il  retourna  le  lendemain  à Mexico 
par  la  même  route , & reprit  bientôt  après  celle 
d’Efpagne,  où  il  arriva  dans  le  Port  de  Cadix. 

Le  voyage  de  la  Barbinais  le  Gentil  ne  méri- 
terait pas  d’être  remarqué  , finon  par  cette  cir- 
conftance  affez  • finguliere  , qu’avant  lui,  c’eft-à- 
dire  jufqu'à  l’année  1704,  nul  Français  n’avait 
tt’avait  tenté  de  faire  le  tout  du  monde,  que 


Carréri. 
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prefque  toutes  les  Nations  de  l’Europe  avaient 
fait. 

La  Barbinais  d’ailleurs  était  un  allez  mau- 
vais homme  de  mer  , & fes  connailfances  n’é- 
taient pas  égales  à fa  curiofité  , fi  l’on  en  croit 
le  jugement  que  les  Marins  portent  de  fon  Jour- 
nal. Nous  n’en  tirerons  que  quelques  détails  dé- 
faits qui  nous  ont  paru  intérelTans.  Il  était  arrivé 
à la  côte  du  Pérou  par  le  Cap  de  Horn.  Il  fait 
une  defeription  effrayante  de  la  Province  de 
Pachanamac  & des  montagnes  qui  en  forment 
l’entrée.  ^ 

T oute  la  campagne  était  inondée,  ce  Mes  Guides,- 
» raconte  la  Barbinais , me  déclarèrent  qu’on  ne 
«pouvait  continuer  la  route  ordinaire,  fans  s’ex- 
» pofer  aux  plus  grands  dangers  , & qu’il  fallait 
«faire  une  journée  de  plus,  pour  palier  fur  un 
» pont  qui  était  au  fommet  de  la  montagne , fans 
«quoi  je  ferais  forcé  d’attendre,  plus  de  huit 
«jours,  que  les  eaux  fulTent  écoulées.  Je  fuivis 
«leur  confeil,  mais  je  ne  fus  pas  long-temps  à 
» m’en  repentir.  Nous  fîmes  fept  lieues,  en  mcffi- 
» tant  par  des  fentiers  incommodes  & fort  étroits. 
«Je  voyais  les  nuages  au-dellous  de  moi , & 
«cette  élévation  ne  m’empêchait  pas  de  fentir 
«une  chaleur  extraordinaire.  Nous  arrivimes  au 
«pont  vers  les  quatre  heures  après-midi.  Mais, 
«Ciel!  quel  pont  ! fa  vue  me  fit  frémir,  & le 
' » fouvenir 
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a fouvenir  riie  glace  encore  le'  fang.  Qu’oii  s’ima- 
tegine  deux  pointes  de  montagnes  féparéeS  par  Le  Gentil. 
s>un  précipice,  ou  plutôt  par  un  goiiftré  profond i 

* dans  lequel  deux  torreiis  fe  précipitent  avec 
toun  fracas  épouvantable.  Sur  ces  deux  pointes  ott 
âia  planté  de  gros  pieüx,  auxquels  font  attachées 
ij  des  cordes  de  (impie  écorce  d’arbreS , qui  pafi 
» faut  & repaffant  plülieurs  fois  d’une  pointe  à 
»> l’autre,  forment  une  efpcce  de  rets,  couvert 
35  de  planches  & de  fable.  Tel  eft  le  pont  qui 
fc  forme  la  communication  d’une  montagne  à 
» l’autre.  Je  ne  pouvais  me  réibudre  à pafler  fur  * 

*>  cette  machine  tremblarite.  Les  mules  palTerenc 
à>  d’abord  avec  leur  charge  ; mais  la  réfiftance 
» qu’elles  firent  long-temps  aux  Muletiers  mar- 
iiquait  affez  leur  frayeur.  Pour  moi,  je  paflai 

* comme  elles , c’eft-à-dire  , ert  me  faifanc  de 
» mes  mains  deux  pieds  de  plus,  & fans  ofer, 
trjetter  les  yeux  de  l’un  ni  de  l’autre  côté. 

» J’entrai  delà  dans  la  Province  de  Pachanumac,' 

»&  je  paGTai  au  pied  d’une  autre  montagne  , dont 
w l'afpetT  me  caufa  de  nouveaux  frémilTemenSi 
a>  Le  chemin  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer , a lî 
» peu  de  largeur , qu’à  peine  deux  mules  y peuvent 
ja  pafter  de  front.  Le  lonimet  de  la  montagne,* 

93 s’avançant  au-deftus , femb'e  prêt  à s’écrouler; 

» & l’on  remarque  à fes  ouvertures  , qu’il  s’eni 
» détache  quelquefois  de  gtoftes  parties  qui  torrK 
Tome  XVI. 
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) »bent  dans  la  mer,  & qui  rendent  le  dangef 

Le  Gentil.  * continuel.  Les  Efpagnols  appellent  ce  palTage 
vel  mal  pajfo  d’AJciay  du  nom  d’une  mauvaife 
«Hôtellerie,  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une 
«lieue.  Je  ferais  pitié , fi  je  racontais  tout  ce  que 
«j’eus  à fouffrif  dans  ce  voyage.  La  chaleur 
«m’accablait  pendant  le  jour  j & jetais  dévoré 
«pendant  la  nuit  par  diverfes  fortes  d’infedes. 
» Je  traverfai  des  montagnes  de  fable  fi  brûlant , 
« que  je  ne  pouvais  mettre  pied  à terre  , fans 
« relTentir  une  ardeur  infupportable.  Dans  l’efpace 
* «de  quarante  lieues,  je  ne  vis  pas  un  feul  arbre, 
» fi  ce  n’eft  au  bord  des  torrens,  où  la  fraîcheur 
«de  l’eau  entretient  un  peu  de  verdure.  Ces 
«déferts  infpirent  une  véritable  horreur.  On  n’y 
« entend  pas  le  chant  d’un  oifeau  ■,  & , pendant  toute 
«ma  marche  , je  n’en  vis  qu’un  de  la  grolleur 
» d’un  mouton , qui  fe  perche  fur  les  montagnes 
• «les  plus  arides,  où  il  fe  nourrit  des  vers  qui 
« naiflént  dans  cette  vafte  étendue  de  fables.  Il 
«eft  célèbre  dans  toutes  les  Relations  du  Pérou, 

« fous  le  nom  de  Condor . » ' 

Dans  le  féjour  que  le  Gentil  fit  à Pilco , Ville  du 
Pérou , il  fut  témoin  d’un  de  ces  défaftres  trop  fré- 
quens  dans  ces  latitudes,  d’un  tremblement  de  terre, 
qui  renverfa  la  Ville , & dont  il  parlé  avec  le 
V faififtement  & l’horreur  que  laifle  un  pareil  fpec- 

Mcle  dans  un  homme  qui  a partagé  le  péril.  L« 
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tô  j à huit  heures  du  foir,  Pifeo  fut  ébranlée.  

<*  Dans  un  inftant , dic-il , je  vis  toutes  les  maifons  Gentil, 
» renverfées.  Je  voulus  prendre  la  fuite  -,  mais  la 
*> peur , qui  donne  quelquefois  des  ailes,  m’avait 
»lié  les  pieds.  Je  n’arrivai  qu’avec  peine  fur  la 
» place  de  la  Ville,  où  tout  le  monde  serait  retiré» 

»Un  quart-d’heure  après,  la  terre  ayant  encore 
«tremblé,  s’ouvrit  en  quelques  endroits , d’où  il 
» s’éleva  des  tourbillons  de  poufflere , avec  un 
« bruit  effrayant,  La  plupart  des  habirans  fe  reti- 
«rerent  fur  les  montagnes  voifînes.  Cette  nuit 
«fut  un  temps  d’horreur  & d’épouvante.  La  terre 
«s’agitait  à tous  momens.  Nous  n’étions  dans  la 
«Ville  que  trois  ou  quatre  Français,  qui  n’ofio.ns 
«abandonner  les  débris  de  nos  maifons,  & qui 
«ne  fendons  pas  moins  le  péril  qu’il  y avait  à 
«les  habiter.  Tout  le  monde  craignait  une  nou- 
» velle  irruption  de  la  mer , telle  qu  on  fe  fou- 
« venait  de  l’avoir  éprouvée,  il  y avait  vingt- huit 
«ans.  Les  Efpagnols  & les  Américains  n'ayânt 
«point  la  hardiefle  d’aller  reconnaître  l’état  du 
«rivage,  nous  prîmes  cet  emploi  vers  le  jour. 

«Mais  la  lumière  ne  reparut  que  pour  augmenter 
«l’alarme  commune.  A neuf  heures  du  matin, 

«le  tremblement  ayant  recommencé  avec  plus 
«de  violence,  on  publia  auffi-tôt  que  la  mer 
«venait  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  était  fauffe; 

»n^is  la  crainte  & l’exemple  du  paffé  y firent 
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. » trouver  tant  de  vraifemblance , qu’on  ne  penfà 
X.e  Gentil.  „ plus  qu’à  la  fuite.  Les  cris  augmentaient  la  ter- 
» reur.  Je  me  préparai  à fuir  auiïi',  & j’étai?  déjà 
«monté  à cheval,  quand,  par  un  trouble  d’efprit 
«plutôt  que  par  un  refte  de  courage,  je  réfolus 
«de  retourner  au  bord  de  la  mer , avec  deux 
«autres  Français.  J’ai  fouvent  éprouvé  qu’une 
«frayeur  exceflîve  produit  les  mêmes  effets  que 
» la  témérité.  Mais  nous  vîmes  la  mer  tranquille 
»&  le  rivage  dans  la  fituation  ordinaire.  L’ardeut 
«de  guérir  les  habitans  de  leur  crainte,  nous  fit 
«poufîèr  nos  chevaux  avec  beaucoup  de  vîtelle, 
«en  faifant  de  loin  divers  fignes  de  nos  chapeaux. 
» Ceux  qui  attendaient  notre  retour  , pour  le 
» déterminer , nous  entendirent  fi  mal , qu’ayant 
«pris  nos  fignes  mêmes  pour  une  exhortation  à 
« fuir , ils  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris 
«lamentables.  Nous  n’y  trouvâmes  plus  qu’un 
» petit  nombre  de  vieillards  , que  la  faibleflè 
«de  l’âge  avait  retenus  , & qui  regardaient  déjà 
«les  ruines  de  leurs  maifons  comme  leurs  tom- 
» beaux.  » 

Cependant  il  parait  qu’on  en  fut  quitte  pour 
quelques  nouvelles  fecoufles , qui  achevèrent  de 
renvetfer  Pilco , Se.  qui  ne  permitent  pas  aux 
habitans  d’y  retourner  de  plufieurs  jours.  La  Bar- 
binais , revenu  à lui-même , fe  rappella  quelques 
circonftances  qu’il  n’entreprend  point  d’expliquer^ 
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Une  demi -heure  avant  que  la  terre  eût  com-  - J-L — .-3 
mencé  à s’agiter,  tous  les  animaux  parurent  failïs  Gentil, 
de  frayeur.  Les  chevaux  hennirent , rompirent 
leurs  licols  & fortirent  de  l'écurie.  Les  chiens  * 
aboyèrent.  Les  oifeaux  épouvantés , & prefque 
étourdis  J fe  jetterent  dans  les  maifons.  Les  rats 
& les  fouris  fortirent  de  leurs  trous.  Les  vaif- 
feaux  qui  étaient  à l’ancre  furent  fi  violemment 
agités  , qu’il  femblait  que  toutes  leurs  parties 
fufient  prêtes  à fe  défitnir.  Les  canons  fauterenc 
fur  leurs  aftins,  & les  mâts  rompirent  leurs  hau- 
bans. C’eft  ce  que  la  Barbinais  aurait  eu  de  la 
peine  h croire.,  s’il  n’en  eût  été  convaincu  par 
des  témoignages  unanimes,  Il  conçoit  bien,  dit-il, 
que  le  fond  de  la  mer  étant  une  continuation  de 
la  terre , l’eau  peut  être  agitée  par  communica- 
tion -,  mais,  ce  qui  lui  paraifiait  difficile  à com- 
prendre, c’ell  ce  mouvement  irrégulier  d’un  vaif-  * 

leau , dont  tous  les  membres  participent  féparément 
ï cette  agitation , comn>e  s’il  faifait  partie  de  U 
terre , & qu’il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Son 
mouvjement  devrait  reflembler,  au  plus,  à celui 
qu’il  éprouverait  dans  une  tempête.  D’ailleurs, 
pendant  tout  le  tremblement  de  Pifco,  la  furface  ' 
de  la  mer  était  unie , & fcs  flots  n’étaient  point- 
élevés.  Toute  l’agitation  devait  être  intérieure, 
puifque  le  vent  ne  fe  mêla  point  au  tremblement 
de  terre  j enfin  les  habitans  affûtaient  que,  dans, 

R ii} 
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r*  *'  - ces  accidens  , fi  la  caverne  terreftre  où  le  feu 
Le  Gentil,  renfermé , va  du  Septentrion  au  midi , & fî 
la  Ville  eft  aufli  dans  cette  fituation,  toutes  les 
maifons  ne  manquent  point  d’être  renverfées  •,  au 
lieu  que  fi  ce  feu  fouterrain  prend  une  Ville  dans 
fa  largeur , le  tremblement  fait  moins  de  ravages. 
La  Barbinais  adopta  volontiers  cette  opinion , 
apres  avoir  été  bien  informé  que  celui  de  Pifeo 
ne  fut  prefque  pas  fenfible  à cent  lieues  vers 
rOueft  J & que  depuis  cette  Ville  jufqu’à  cent 
lieues  au-delà  du  midi  au  Nord,  toutes  les  Villes 
' & tous  les  Villages  furent  entièrement  renverfés. 

Du  Pérou,  il  fe  rendit  aux  Ifle«  voifines  de  la 
Chine  & delà  aux  Philippines , & ttaverfant  l'Ar- 
chipel Indien  & le  Détroit  de  la  Sonde,  il  arriva 
à Batavia,  d’où  il  partit  pour  aller  auBrélîl,  & du 
Bréfil  il  retourna  en  Europe, 

* Pendant  fon  féjour  à la  Chine,  le  Millionnaire 

Laurent!  lui  raconta  plufieurs  circonrtances  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  Recueils  du  Pere  du 
Halde.  Elles  regardent  particulièrement  le  fameux 
Empereur  Kamhi , qui  occupait  encore  le  Trône. 
Il  régnait  depuis  environ  cinquante  ans , & fon 
âge  était  de  foixante  & trois.  Le  goût  qu’il  avait 
pour  nosfcieiices  & nos  arts,  lui  ftilàit  tolérer  les 
Millionnaires , & l’établilTement  d’une  Religion 
étrangère  dans  l’Empire  ; mais  il  n’avait  aucune 
difpoficion  à rembralTet.  Il  avait  tout  l’orgueil  & 


Digitized  by  Coogte 


DES  V O Y A G E S.  i 
le  fafte  des  Monarques  Orienraur.  Sa  vanité  ne  ' «■ 
pouvait  fouffrir  que  , dans  les  Cartes  Géographi-  Gentil, 
ques  , on  ne  mît  pas  fop  Empire  au  centre  du 
monde  ; & quelques  Jéfuites , pour  lui  plaire , 
furent  obligés  de  renverfer  l’ordre  dans  une  Carte 
Chinoife  qu’il  leur  fit  faire  à Pékin.  Il  rejetta  deux 
globes  d’une  rare  beauté,  qu’un  Négociant  Anglais 
lui  avait  offerts , par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n’y 
était  pas  fituée  comme  il  le  délirait.  Sa  prévention 
pour  le  pays  dont  il  étoit  le  maître , allait  jufqu’à  fe 
tromper  lui-même  pour  tromper  les  autres.  S’il 
voyait  quelque  nouvel  ouvrage  de  l’Europe  , il  or- 
donnait fecrctement  à fes  Ouvriers  de  le  contre- 
faire, & le  faifant  voir  enfuite  aux  Miflionnaires, 
comme  une  produéfion  du  génie  Chinois , il  leur 
demandait,  avec  beaucoup  de  fang- froid,  fi  les 
Européens  faifaient  les  memes  ouvrages  ? Ce  que 
nous  favons  d’ailleurs  du  mérite  & de  la  fagefle 
de  ce  Monarque,  fiait  voir  que  ces  petitefles  de 
la  vanité  & de  l’ignorance,  excufables  peut-être 
dans  un  Defpote  peu  éclairé,  peuvent  s’accorder 
avec  la  fcience  de  régner. 

Il  voulut  un  jour  s^nivrer,  pour  reconnaître  les 
effets  du  vin.  Un  Mandarin,  qui  paffait  pour  00^ 
tête  forte,  reçut  ordre  de  boire  avec  lui.  On  lui 
apporta  des  vins  de  l'Europe , fur-tout  des  Ifles 
Canaries , dont  les  Gouverneurs  des  Ifles  maritimes 
avaient  foin  de  fournir  conftamraent  fa  table.  Il 
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— s’enivra.  Les  vapeurs  de  l’ivreiTe  l’ayant  plongé 

■Le  Gçutjl.  (jans  un  profond  fonnneil  , le  Mandarin  pafTa 
dans  l’antUcIiambre  des  Eunuques,  & leur  dit  que 
l’Empereur  était  ivre  ; qu’il  était  à craindre  qu’il 
ne  contrariât  l’habitude  de  boire  avec  excès  ; que 
le  vin  aigrirait  encore  fon  humeur  naturellemenç 
violente  , & que,  dans  cet  état,  il  n’épargnerait 
point  Tes  plus  chers  favoris,  «c  Pour  nous  mettre 
»à  couvert  d’un  fi  grand  mal,  ajouta  le  Mandat 
w rin , il  faut  que  vous  me  chargiez  de  chaînes , 
70  & que  vous  me  falTiez  mettre  dans  un  cachot, 
5>  comme  fi  l’ordre  venait  de  lui.  Lai(îez-moi  le 
y>foin  du  refte.  » Les  Eunuques  apptouverenç 
çette  idée  pour  leur  propre  intérêt.  L’Empereur 
furpris  de  fe  trouvty  feul,  k Ton  réveil,  demanda 
pourquoi  le  Mandarin  l’avait  quitté.  Ils  répon- 
dirent qu’ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  ^ 
Sa  Majefté  , on  l’avait  conduit,  par  Ton  ordre, 
dans  une  étroite  prifon  oi\  ij  devait  recevoir  la 
mort.  Le  Monarque  parut  longtemps  rêveur,  & 
donpa  ordre  enfin  que  le  Mandarin  fiir  amené. 
On  le  fit  paraître  chargé  de  fies  chaînes.  Il  le  profir 
terna  aux  pieds  de  l’Empereur  , comme  un  crimi- 
nel qui  attend  l’arrêr  de  Ton  fupplice.  Qui  ta 
mis  en  cet  étai  i lin  dir  ce  Prince  ? quel  crimes 
as- tu  donc  commis  i Mon  aime  t je  l'ignore,^ 
répondit  le  Mandarin,  .Té Jèulanent  que  votre 
Majefté  m’a  fait  jetter  datis  un  noir  cachot  j 
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lorjtju'on  m*en  a tiré , j* attendais  la  mort,  L*Em- 
pereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.  Il  Gentil, 
parut  furpris  & troublé.  Enfin  , rejertant  fur  les 
fumées  de  rivrefle,  une  violence  donc  il  ne  con- 
fervait  auçun  fouvenir,  il  fit  ôter  fes  chaînes  au 
Mandarin , ^ le  renvoya  libre.  Depuis  cette  avan*^  . 
ture , pn  remarqua  qu*il  évitait  le$  excès  du  vin. 

Le  même  Millionnaire,  pour  peindre  favarice  ' 
de  Kamhi,  racontait  encore  à la  Barbinaisque  fe 
promenant , il  y avait  quelques  années  , dans  un 
parc  de  la  Ville  de  Nankin , il  avak  appelle  un 
Mandarin  de  fa  fuite  , qui^affait  pour  le  plus  riche  ^ 

particulier  de  l’Empire  , & qu’il  lui  avait  ordonné 
de  prendre  la  bride  d’un  âne , fur  lequel  il  monta 
& de  le  conduire  autour  du  parc.  Le  Mandarin 
obéit  & reçut  un  ta'él  pour  récompenfe.  L’Empe^ 
reur  voulut,  à fon  tour  , lui  donner  lejnême  amu- 
femenc  *,  envain  le  Mandarin  s*en  exeufa.  Il  fallut 
fouffrir  que  fon  Maître  lui  rendît  l’office  de  pal- 
frenier.  Après  cette  bizarre  promenade,  combien  • 
de  fois  J lui  dit  l’Empereur  , fuis- je  plus  grand 
& plus  puijjant  que  toi  f Lé  Mandarin  fe  prof- 
ternant  à fes  pieds  , lui  répondit  que  la  compa'^ 

' raifon  était  impoiïîble.  Eh  bien  y répliqua  Kamhi,  ♦ 
je  \ eux  la  faire  moi-même.  Je  fuis  vingt  mille  fois 
plus  grand  que  toi.  Ainft  tu  paieras  ma  peine  y ci 
proportion  du  prix  * que  j'ai  cru  devoir  mettre  à la 
tknn$*  IfC  Mandarin  pay^i  vingt  mille  taélsj  en  le 
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P———  félicitant  fans  cloute  de  la  modeflie  de  fon  Sou> 
Le  Gentil,  verain.  , 

De  ces  deux  aventures  , l’une  fait  honneur  à 
fon  caraélere , & l’autre  n’était  peut-être  qu’une 
vengeance  détournée  qu’il  exerçait  fut  un  Sujet 
donc  il  était  mécontent  *,  mais  il  faut  convenir 
que  ce  font  là  des  plaifanceries  de  Defpote. 
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CHAPITRE  V. 

Anfon. 

Le  motit  de  cette  fameufe  expédition  a été 
le  même  qui  avait  conduit  tant  de  fois  les  Anglais 
à la  mer  du  Sud  , l’efpérance  d’affaiblir  l'Efpagne , 
en  attaquant  cette  Coutonne  à la  fource  de  fon 
opulence. 

L’Efcadre  Anglaife  mit  à la  voile  le  1 8 Sep- 
tembre 1 740 , compofée  de  cinq  vaifleaux  de 
guerre,  d’une  chaloupe  armée,  & de  deux  bâtr- 
mens  de  tranfport  pour  les  vivres.  Divers  em- 
barras étrangers  à l’entreprife,  & l’obftacle  con- 
tinuel des  vents  contraires,  lui  firent  employer 
quarante  jours  pour  fe  rendre  à l'Ifle  de  Madere, 
quoique  fouvent  ce  trajet  n’en  prenne  pas  plus  de 
dix  ou  douze.  M.  Anfon  apprit  du  Gouverneur 
de  cette  Ifle  qu’on  y avait  vu , depuis  quelques 
jours,  à peu  de  diftance  des  côtes,  fept  ou  huit 
vaiffeaux  de  ligne,  qu’on  avait  pris  pour  des  Fran- 
çais ou  des  Efpîgnols.  Il  ne  douta  point  que  cette 
flotte  ne  fût  deftinée  à le  travjÿfer-,  & la  fuite  des 
événemens  le  convainquit  que  c’était  l’efcadre 
Efpaguole,  qui  était  commandée  par  Don  Jofeph 
Pizarro. 
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Saiiit-Jago,  une  deslfles  du  Cap-Verd,  était  le 
premier  rendez  vous  que  M.  Anfon  avait  donné 
aux  vaifîèaux  de  fon  efcadre,  fi  quelque  accident 
venait  à les  fépater',  mais  en  partant  de  Madere, 
le  3 de  Novembre,  il  confidéra  que  la  faifon  était 
déjà  fort  avancée;  & ,pour  ne  pas  s’expofer  à de 
nouveaux  retardemens , il  nomma , au-lieu  de  Saintï 
Jago,  ride  de  Sainte-Catherine,  fur  la  côte  du 
Bréfii. 

Le  io  de  Novembre,  après  avoir  congédié  un 
des  navires  d avitaillemcnt  , qui  fut  pris  par  les 
Efpagnols,  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades,  les 
Capitaines  de  l’efcadre  repréfentercnt  au  Corn*- 
mandant  qu’ils  avaient  quantité  de  malades  à bord. 
On  n’y  trouva  point  d’autre  remède  que  de  faire 
fix  ouvertures  à chaque  vaifleau,  pour  donner 
plus  de  pafïàge  à l’air  fous  les  ponts  : d’où  l’Au- 
tour  prend  occafion  de  faire  fentir,  par  des  ré- 
flexions fort  jufies,  combien  il  eft  important  de 
veiller  à la  confervatton  de  la  vie  & de  la  fanté 
des  gens  de  mer,  & d’encourager  ceux  qui  pro- 
pofent  de  nouvelles  méthodes  pour  rafraîchir  Sc 
purifier  l’air  dans  les  vaifieaux- 

On  paflà  la  Ligne , le  2 8 de  Novembre , à vingt- 
fept  degrés  cinquante-neuf  minutes  de  longitude 
occidentale  de  Lt^dres  : on  fe  trouva,  le  lo  du 
mois  fuivant,  au  bord  des  fameux  bancs  que  U 
plupart  des  cartes  nomment  Abrolhos. 
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Les  maladies  qui  fe  faifaient  repentir  fur  tous  irrrr^ 
les  vailTeaux  de  l’eicadre,  & qui  lont  ordinaires 
dans  ces  climats  chauds,  étaient  des  fièvres  ar- 
dentes -,  mal  terrible,  non-feulement  dans  fes  pre- 
miers fy mptomes,  mais  dans  fes  reftes  rucmes,  qui 
font  trcs-fouvent  mortels  pour  les  convalefcens. 

Ils  en'  confervent  ordinairement  une  dylTenterie 
opiniâtre,  & des  tenefmes  qui  les  empêchent  long- 
temps de  reprendre  leurs  forces.  Ce  mal  croilTanc' 
de  jour  en  Jour,  les  Anglais  fe  crurent  fort  heu- 
reux, le  18  de  Décembre,  d’avoir  découvert  la 
terre  du  Bréfil  & de  toucher  à l'Iile  de  Sainte- 
Catherine,  qui  odre  un  lieu  de  relâche  &de  ra- 
ftaîchilTement  aux  vaifTeaux  qui  veulent  fe  rendre 
dans  la  mer  du  Sud. 

La  faifon , qui  devenait  de  Jour  en  Jour  moins 
favorable  peur  doubler  le  Cap  de  Horn,  faifait 
fouliaiter  imp.ttiemmcnt  aux  Angfais  de  remetrre 
à la  voile.  Diverfes  réparations,  nécedaires  à l’ef- 
cadre , les  retardèrent  Jufqu’au  i 8 de  Janvier.  En 
partant  de  l’ifle  Sainte  - Catherine  , ils  quittaient  le 
dernier  Port  ami  où  ils  s’étaient  propofé  de  tou- 
cher-, & le  refte  de  leur  courfe  ne  leur  offrait  plus 
que  des  côtes  ennemies  ou  déferres , dont  ils  ne 
pouvaient  efpérer  aucun  fecours.  D‘.ailleurs,  en 
tirant  vers  le  Sud  , ils  allaient  vers  des  climats  ora- 
geux , où  la  crabte  des  tempêtes  & le  feul  danger 
d’être  difperfés,  exigeaient  de  grandes  précau- 
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■ lions.  Après  avoir  réglé  les  rendez-vous,  M‘.  Anfoiî> 

Anfon.  corilîdérant  qu  il  pouvait  arriver  à fon  propre  vaif- 
fcau  o\i  de  fe  perdre , ou  d etre  mis  hors  d’état  de 
doubler  le  Cap  de  Horn , commença  par  établir 
que  lune  ou  Tautre  de  ces  difgraces  ne  ferait 
point  abandonner  le  projet  de  Texpédition.  Les 
înftruéfcions  des  Capitaines  portaient,  qu  au  cas  de 
réparation , le  premier  rendez-vous  ferait  la  Baie 
ou  le  Port  de  Saint- Julien.  Ils  devaient  charger 
autant  de  fel  qu’il  leur  ferait  poflîble , pour  leur 
propre  ufage  & pour  celui  de  Tefcadre  •,  & fi , dans 
Tefpace  de  dix  jours , ils  n* étaient  pas  Joints  par 
leur  Chef,  ils  devaient  continuer  la  route  par  le 
Détroit  de  le  Maire , doubler  le  Cap  de  Horn , & 
paflTer  dans  la  mer  du  Sud , oii  le  premier  rendez-* 
vous  était  fixé  à Tlfle  de  Noftra-Seiiora  del  Socoro. 
Ils  devaient  croifer  dans  ce  parage , en  laiflant  Tlfle 
à r£ft-Nord-Oueft , jufquà  la  diftance  de  douze 
lieues,  auffi  long-temps  que  leurs  provifions  de 
bois  & d’eau  le  permettraient.  Lorfqu’elles  vien- 
draient à manquer , ils  devaient  relâcher.dans  Tlfle  5 
ou  s’ils  n’y  trouvaient  pas  de  bon  mouillage , Sc  que 
le  temps  fût  trop  rude  pour  leur  permettre  de  faire 
des  bordées,  ils  devaient  gagner  promptement 
rifle  de  Juan  Fernandez,  à trente- trois  degrés 
trente -fept  minutes  de  la  même  latitude.  Après 
avoir  fait  du  bois  & de  l’eau  dais  cette  Ifle,  fi  ..; 
pendant  cinquante-ûx  jours  qu  ils  devaient  y 
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ployer  à Croifer  au  large,  ils  n'avaient  pas  de 
nouvelles  du  Chef  d’efcadre , ils  pourraient  con- 
clure qu’il  lui  était  arrivé  quelque  accident , recon- 
naître pour. leur  Commandant  le  principal  Officier 
des  vaifTeaux  raflemblés , & regarder  comme  leur 
devoir  de  caufer  tout  le  mal  poffible  aux  Efpa-’ 
gnols,  par  mer  & par  terre.  Dans  cette  vue,  ils 
ne  devaient  quitter  ces  mers,  qu’après  avoir  épuifc 
leurs  provifîons  & celles  qu’ils  pouvaient  prendre 
fur  r ennemi  ; avec  la  précaution  néanmoins  de 
s’en  réferver  allez  pour  fe  tendre  dans  la  riviere 
Tigris,  proche  de  Quanton  , fur  la  côte  de  la 
Chine  , d'où  ils  fe  hâteraient  de  retourner  ea 
Angleterre. 

Le  len'âer^in  du  départ , & jufqu’au  15,00  eitt 
des  alternatives  de  bon  & de  mauvais  temps,  qui 
furent  fuivies  d’üne  violente  tempête  ; mais  tous 
les  vaifTeaux  de  l’efcadre  fe  rejoignirent  heureu-" 
fenlent,  à l’exception  de  la  Perle,  qui  ne  reparut 
qu'un  mois  après,  & qui  était  échappée  à la  chalTe 
de  cinq  gros  vaifTeaux  Efpagnols.  Cette  nouvelle 
aurait  empêché  Tefcadre  de  relâcher  au  Port  de 
Saint- Julien , fi  l’on  n’y  avait  été  forcé  par  la  né- 
ceflicé  de  Te  radouber.  On  mouilla  dans  cette  Baie 
le  I y au  foir.  Comme  c’eft  un  rendez-vdus  conve- 
nable aux  vaifTeaux  qui  vont  à la  mer  du  Sud , il 
paraît  important  4 l’Auteur  de  faire  connaître  la 
côte  jufqu’au  Détioit  de  Magellan,  par  une  def- 
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le  fuif.  Cette  chaffe  eft  fing'iliere.  Les  Habitans 
du  pays , Espagnols  ou  Indiens',  font  excellens  Anfon, 
cavaliers^  & l’arme,  qu’ils  emploient  contre  les 
vaches  & les  taureaux  fauvages  , eft  une  efpèce  de 
lance  dont  le  fer  a Ton  tra  chant  perpendiculaire 
au  bois.  Ils  montent  à cheval  pour  leur  chalTe',  ils 
environnent  la  bcre  ; & celui  qui  peut/ lui  gagner 
la  croupe,  fe  hâte  de  lui  cojper  lé  jarret.  Elle 
tombe  ordinairement  du  premier  coup.  Les  chaf- 
fèurs  la  laillent  dans  le  même  lieu , pour  en  fuivre 
une  autre.  Quelquefois  une  fécondé  troupe  de 
cavaliers  marche  fur  leurs  traces,  pour  écorcher 
les  bêtes  tuées  ; mais  la  plupart  aiment  mieux  les 
lailler  languir  jufqu’au  lendemain,  dans  l’idée  que 
les  douleurs  qu'elles  foufFrent,  font  crever  les  vaiA 
féaux  lymphatiques,  & les  rendent  plus  faciles  à ^ 
écorcher.  L’Auteur^  allure  que  les^ -Prêtres  fe  font 
déclarés  contre  ce  cruel  ufage-,  & fi  fa  mémoire  ne 
le  trompe,  dit-il , ils  ont  poué  le  zèle  jufqu’à  ex- 
communier ceux  qui  le  pratiquent  : mais  ils  n'onc 
pu  le  déraciner. 

Quoiqu’on  détruife  un  grand  nombre  de  ces 
animaux,  dans  la  feule  vue  d’en  tirer  le  fuif  & les, 
cuirs,  OB  en  prend  aulïi  de  vifs  pour  l’agticulture 
& d’autres  ufages.  C’eft  une  autre  challe  qui  de- 
mande beaucoup  d’adrelfe.  On  fe  fert  d’une  efpèce. 
de  lacqs,  compofé  d’une  forte  courroie  de  cuir, 
longue  de  plufieurs  brades,  & terminée  en  nœud 
Tome  JÜVL  S ’ 
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î coulant.  Les  chalTeurs,  montés  ï cheval,  tiennent 
de  la  main  droite  le  nœud  coulant  de  ce  lacq,  donc 
le  fc^out  oppofe  eft  attaché  à la  fellej  &,  lorfqu’ils 
fontà  ladiftance  qui  convient,  ilsjettentce  nœud, 
dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer  les  cornes 
de  la  bête.  Elle  fuit  -,  mais  le  cavalier  la  fuit  aveo 
tant  de  vîtefle , que  le  lacq  n’eft  jamais  trop  tendu. 
Pendant  cette  courfe , un  autre  chalTeur  jette  fon 
nœud  aux  jambes  de  derrière  de  l’animal;  & dans 
l'inftant  qu’il  les  failît,  les  deux  chevaux,  dreflés 
à ce  manège,  tournent  de  différens  côtés,  & ten- 
dent les  deux  lacqs  dans  une  direélion  contraire. 

Il  en  réfulte  une  fecoalTe  qui  renverfe  l’animal.  Les 
cbafièurs  s’arrêtent  ; de  forte  que  les  deux  lacqs 
demeurent  toujours  tendus.  Alors  le  plus  fier  tau- 

,reau  fe  trouve  hors  d’état  de  réfifter.  On  met  pied 
à terre  ; on  le  lie  avec  tant  de  force  Sc  de  foin , 
qu’il  devient  facile  de  le  conduire.  Les  chevaux,  & 
les  tigres  memes,  fe  laifiènt  prendre  par  cette  mé- 
thode. L’Auteur,  naturellement  peu  crédule,  au- 
rait eu  peine  à fe  le  perluader,  s’il  n’en  avait  été 
convaincu  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  J 
fait  quelque  féjour  ^ Buénos-Ayres.  Avec  le  fuif 
ic  les  cuits,  on  prend  quelquefois  aufli  la  langue 
des  vaches  qu’on  a tuées.  Le  refte  eft  abandonné 
h la  pourriture,  ou  plutôt  aux  animaux  voraces, 
fur-tout  aux  chiens  fauvages , dont  le  nombre  eft 
prodigieux  dans  ces  contrées.  On  les  croit  de  race 
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Efpagnole,  & defcendus  de  chiens  domeftiques  ; 
qui  n'ont  pas  eu  d’empreflement  pour  rejoindre 
leurs  maîtres , dans  un  pays  où  ^abondance  des 
charognes  leur  offrait  fans  ceffe  de  quoi  vivre. 
Ces  chiens,  qu’on  rencontre  quelquefois  par  mil- 
liers, n’empcchent  pas  la  multiplication  du  bctail, 
parce  qu’il  ne  va  jamais  qu'en  hdrdc'S  très-nom- 
breufesj  qu’ils  n’ofent  attaquer.  Ils  fe  réduifent  à 
faire  leur  proie  des  bêtes  abandonnées*par  les 
chafleurs,  ou  féparées  du  troupeâu  par  quelque 
accident. 

Les  chevaux  fauvages  du  pays,  qui  ne  font  pas 
en  moindre  nomjpre  que  les  taureaux  & les  va- 
ches, tirent  auffi  leur  origine  d’Efpagne.  Quoi- 
qu’en  général  ils  foient  cxcellens,  leur  multitude 
& la  facilité  de  les  prendre  en  rendent  le  prix  fi 
vil,  que  dans  un  pays  où  l’argent  eft  extrêmement 
bas,  Sc  toutes  les  marchandifes  fort  chères,  les 
meilleurs  ne  fe  vendent  qu’un  écu.  On  ignore 
Jufqu’où  ce  bétail  & ces  chevaux  s’étendent  du 
côté  du  Midi  •,  mais  il*  y a lieu  de  croire  qu’ils 
errent  quelquefois  jufqu’aux  environs  du  Détroit 
de  Magellan  -,  & l’on  ne  doute  point  qu’avec  le 
temps,  ils  ije  rempliffent  une  lî  vafte  étendue 
de  pays.  Les  vaifTeaux , qui  relâcheront  fur  cette 
côte,  en  tireront  d’autant  plus  d’avantage,  que  la 
chair  des  chevaux  mêmes  eft  une  excellente  nour- 
riture. Malheureufement  la  côte  Orientale  des 
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■ Patagons  femble  manquer  d’eau  douce,  principal 

Anfon.  rafraîchilïemeiK  qu’on  cherche  dans  les  voyages 
de  long  cours.  La  terre  y paraît  iinprégnée  de 
fel  & de  nitre  i & les  eaux  courantes,  auflî-bien 
que  les  mares  , n’y  fournkTcnt  gueres  que  de 
l’eau  faumache.  Cependant,  avec  une  recherche 
plus  exacte , on  ne  doit  pas  défe/pérer  d'en  trou- 
ver d’aptre. 

Le  pays  eft  peuplé  d’un  grand  nombre  de  ces 
“moutons  qu’on  nomme  vigognes;  mais  ils  y font 
fi  défians  & fi  légers  à la  courfe,  qu’il  n’eft  pas  aifé 
d’en  prendre.  On  trouve,  fur  la  côte,  d’immenfes 
troupeaux  de  veaux  marins  & nine  grande  variété 
d’oifeaux  de  mer,  dontjes  plus  finguliers  font  les 
pingouins.  Les  habitans  font  rares  fur  cette  côte 
Orientale.  Jamais  on  iiy  en  a vu  plus  de  deux  ou 
trois  à"la*fois,  & les  Anglais  de  l’efcadre , h’en 
apperçurent  pas  un  feul  pendant  leur  féjour  au 
Port  de  Saint-Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand 
nombre  vers  Buénos  Ayres,  & fouvent  d’incom- 
modes voifins  pour  les  Efpagnols  : mais,  à cette 
hauteur,  le  climat  eft  plus  doux,  les  perfpeétives 
plus  variées,  & les  terres  plus  étendues.  Le  Con- 
tinent y a trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur; 
au-lieu  qu’à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien , il 
n’en  a gueres  plus  de  cent.  Ce  ne  font  peut-être 
que  les  habitans  de  la  côte  Occidentale , ou  des 
environs  du  Détroit,  qui  s’apptocheni  de  la  côte 
Orientale. 
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L’efcadre  partit  de  S^int  Julian , le  vendredi,  27  ■yw— 
de  Février.  Jufqu’au  4 de  Mars , la  fonde  donna  Anfon. 
généralement  entre  quarante  & cinquante  bralTes, 
fond' de  fable  noir  & gris,  quelquefois  mêlé  de 
cailloux.  Le  même  jour,  elle  eut  la  vue  du  Cap 
delà  Vierge , à fix  ou  fept  lieues  de  diftanœ.  Ceft 
ce^Cap  qui  forme  , au  Nord  , l’embouchure  du 
Détroit  de  Magellan.] Quoique  bas  & plat,  il  fe 
termine  en  pointe.  On  atwit,  à cette  hauteur, de- 
puis trente-cinq  jufqu’à  quarante- huit  bralfes. 

Les  Anglais  trouvèrent  ici  ce  que  les  obfervations 
ne  celTerent  pas  de  leur  coafitmet  -,  c’eft  que , fous 
ces  latitudes  avancées  Vers  le  Sud , le  beau  temps 
eft  toujours  de  courte  durée  que,  lorfqu’il  efl: 
extrêmement  beau , il  devient  préfage  de  tem- 
pête. Le  calme  de  la  foirce  fe  termina  par  une 
nuit  très- orageufe.  En  gouvernant  au  Sud  , on 
découvrit  le  lendemain , pour  la  première  fois  , 
la  Terre  de  Feu , qui  s’étendait  du  Sud  vers  l'Oueft , 
au  Sud-Eft-demi  quart  à l’Eft.  Cette  vue  n'otfre' 
que  des  montagnes , d'une  hauteur  étonnante , 

& couvertes  de  neige.  On  fuivit  la  côte  pendant 
tout  le  jour,  & la  fonde  donnait  entre  quarante 
& cinquante  brades  d’eau , fond  de  pierre  & de 
gravier.  Le  lendemain , 7 de  Mars,  à quatre  heures 
du  matin,  on  fit  voile.  A huit  heures,  en  vit  la 
terre;  &,  peu -après,  on  découvrit  le  Détroit  de 
le  Maire.  Dans  ce  moment , le  Cap  San  - Diégo 
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était  à l’Eft-Sud'Eft  de  l’efcadre-,  le  Cap  Saint- 
Vincent  au  Sud  - Eft  - demi  - quart  à l’Eft  -,  le  Mon- 
drain  du  Milieu  des  trois  Frétés,  au  Sud  vers 
rOueft  i Monte -Gorda,  Sud',  & le  Cap  Saint- 
Barthélemi  , qui  eft  à la  pointe  la  plus  Méridio- 
nale de  la  Terre  des  Etars  , Eft- Sud -Eft.  Anfon 
a pris  foin  de  repréfenrer  toutes  ces  vues  dan^ 
fes  Cartes.  Il  obferve  (^le  M.  Frézier  a donné 
une  vue  très-exaifte  de  cette  partie  de  la  Terre 
de  Feu , qui  touche  lau  Détroit , mais  qu’il  n’a 
pas  donné  celle  de  la  Terre  des  Etats , qui  en  fait 
l’autre  côté  -,  ce  qui  jetta  les  Pilotes  dans  l’em- 
barras , lorfqu'il  fut  queftion  de  trouver  l’embou- 
chure du  Détroit  de  le  Maire , Jufqu’à  ce  qu’il 
s’ouvrit  devant  eux.  S’ils  n'avaient  pas  fuivi  afTez 
long -temps  la  côte,  ils  auraient  maiTqué  le  .Dé- 
troit , 8c  fe  feraient  trouvés,  avant  que  de  s’en 
appercevoir  , à l’Eft  de  la  Terre  des  Etats. 

• Quelque  aftreux  que  foit  l’afpedt  de  la  Terre 
de  Feu  , celui  de  la  Terre  des  Etats  a quelque 
chofe  encore  de  plus  horrible.  Il  n'ofFre  qu’une 
fuite  de  rochers  inncceflibles,’  hériftés  de  pointes 
aigues,  d’une> hauteur  prodigieufe  , couverts  d’une 
neige  éternelle  , & ceints  de  précipices.  Plufieurs. 
de  leurs  pointes  paraiftent  fufpendues  d'une  ma- 
niéré étonnante.  Les  rocs  qui  leur-  fervent  de 
bafes  • ne  femblent  féparés  les  uns  des  autres , 
que  par  des  crevaffes  , qu’on  croirait  formées 
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|)ar  des  tremblemens  de  terre.  Leurs  côtes  font  | 
prefque  perpendiculaires.  Elles  paraidèiit  pcnétreç 
dans  la  fubftance  des  rochers  , jufqu’à  leurs  racines* 
Enfin  l’imagination  ne  peut  riep  fe  repréfemer  de 
plus  trifte  & de  plus  fauvage  que  cette  côte. 

Le  jour- même,  ou  l’efcadre  avait  découvert 
l'enabouchure  du- Détroit , elle  profita  d'un  beau 
temps  & d’un  vent  frais  pour  y entre»  •,  &,  quoique 
fa  longueur  foit  d'environ  huit  lieues  , elle  le 
paflà  heureufement  \ la  faveur  d’une  forte  marée. 
C’efi-U  que  finit  l’Océan  Atlantique,  & que  la 
mer  du  Sud  commence.  Ainfi  les  Anglais , ne  fe 
repréfenrant  plus  qu’une  met  ouverte,  cntr’eux 
& les  riches  contrées  aufquelles  ils  afpiraient , fe 
formaient  déjà  des  projets  de  bonheur , fondés 
fur  toutes  les  richefies  duChili  & du  Pérou.  Quoique 
l’hiver  vînt  à grand  pas,  le  Ciel  était  fort  brillant; 
& ce  jour  leur  parut  le  plus  beau*  dont  ils  eufient 
joui  depuis  leur  départ.  Telle  était  leur  fituation* 
avant  la  fin  de  Mars.  Mais  ils  n’élaient  pas  -hors 
du  Détroit,  que  toutes  leurs  efpérances  fail'irenc 
d’être  enfevclies  avec  eux  dans  les  flots. 

Avant  que  les  dernieis  vaifleaux  de  l’efcadre 
èulTènt  débouqué,  ils  efliiyerent  une  tempête  fi 
violente,  qu’elle  leur  fit  douter  fi  l’entreprife  de 
doubler  le  Cap  de  Horn  n'excédait  pas  leurs  forces. 
Ils  avaient  traité  de  chimères  ou  d'exagérations- 
les  diificultés  dont  ils  avaient  vu  la  peinture  dony 
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SïïlPÜSSr  plufipurs  Navigateurs  qui  les  avaient  précédés  ? 

Anron.  jçj  dingers  qu’ils  eutent  à coni&attre  pen- 

dant les  trois  Jours  luivans , leur  parurent  au-delTus 
de  tout  ce  qu’on  avait  jamais  éprouvé.  Quelques 
traits  de  cette  étrange  defcription  jetteront  ici  de 
la  variété.  «Depuis  la  tempête  qui  nous  accueillit 
SB  au  débouquement , nous  eûmes,  dit  Anfon  ,une 
s>  fuite  continuelle  de  te  nps  orageux  , qui  fit 
«avouer  à nos  Marins  les  plus  expérimentés, 
o>  que  tout  ce  qu’ils  avaient  appelle  tempêtes  n’était 
*»  rien  en  comparaifon.  Elles  élevaient  des  vagues 
»fi  hautes  & fi  courtes  , qu’on  ne  voit  rien  de 
» femblable  dans  aucune  mer  connue.  Ce  n’était 
*>  pas  fans  raifon  que  nous  frémiffions  continuelle- 
» ment.  Une  feule  vague , qui  fe  ferait  brifée  fur 
«notre  vaiflèau,  nous  auroit  coulés  à fond.  Elles 
«caufaient  d'ailleurs  un  roulis  fi  violent,  qu’on 
» était  dans  un  danger  continuel  d'être  brifé  contre 
«letillac,  ou  contre  les  côtés  du  vaiflèau.  Nous 
« eûmes  quelles  gens  de  tué  par  ces  accidens , 
»&  d’autres  fort  bleflés.  Un  de  nos  meilleurs 
«Matelots  fut  jetté  hors  du  bord  & fe  noya  : 
» un  autre  fe  difloqua  Je  col.  Un  troifieme  fut 
«jetté  par  l’écoutille  entre  les  ponts,  & fe  cafla 
» la  cuifle.  Un  de  nos  Contre  - Maîtres  fe  cafla 
«la  clavicule  en  deux  endroits.  Ce  qui  contribue 
«à  rendre  ces  tempêtes  plus  dangereufes , c’eft 
• leur  inégalité , & les  intervalles  trompeurs  qui 
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3»  les  réparent.  Elles  étaient  accompagnées  de  pluie 
» froide  & de  neige  , qui  couvraient  nos  agrêts 
»de  glace  , & gelaient  nos  voiles;  ce  qui  rendait 
3»  les  uns  & les  autres  Ci  cadàns  qu'ils  ne  pouvaient 
» réfifter  au  moindre  eftort.  Nos  gens  en  avaient 
7)  les  membres  engourdis.  A quelques-uns  les  pieds 
» & les  mains  tombèrent  en  mortification , &c.  a» 

Il  y avait  fept  femaines  qu’on  était  battu  de  ces 
effroyables  tempêtes  , & troublé  par  les  plus 
cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  vaifleaux 
avaient  donné  des  fignaux  de  détreffè.  Les  uns 
avaient  perdu  leurs  vergues  ; d’autres  une  partie 
de  leurs  mâts.  Cependant,  vers  la  fin  de  Mars, 
on  Ce  flatta  de  voir  bientôt  la  fin  de  tant  de  maux , ‘ 
parce  que  , fuivant  l’eftime  , on  fe  crut  à-  dix 
degrés  à l’Oueft  de  la  Terre  de  Feu;  Sc  comme 
cette  diftance  eft  double  de  celle  que  les  Navi- 
gateurs jugent  néceffaire  pour  compenfer  l’effet 
des  courans  de  l’Oueff  , on  fe  croyait  bien  avancé 
dans  la  mer  du  Sud , & l’on  s’efforçait  depuis  long- 
temps de  gouverner  au  Nord.  Le  1 5 d’Avril , on 
n’était  que  d’un  degré  en  latitude , au  Sud  de  l’em- 
bouchure Occidentale  du  Détroit  de  Magellan, 
Les  efpérances  augmenterenr  : mais  on  faillit  de 
les  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante  , toute  l'ef- 
cadre  aurait  échoué  fur  cette  côte , fi  le  temps , 
qui  avait  été  fort  embrumé , ne  fe  fût  affez  éclairci 
pour  faire  découvrir  la  terre  à deux  milles.  Heu* 


îSz  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■■■■'»;  reufçment  la  Lune  fie  voir  fa  lumière  , & le  verre 
AnfoD.  permit  de  porter  au  SuJ.  Par  la  latitude  de  cette 
Terre  , on  jugea  que  c’etair  une  partie  de  la 
Terre  de  Feu-,  peu  éloignée  du  débouquement 
Méridional  du  Détroit  de  Magellan.  Il  parut  fort 
étonnant  aux  Anglais,  que  les  courans  les  euflent 
jetiésfi  loin  à l'ElL  Toutes  leurs  eftimes  lesfiippo- 
faient  de  plus  de  dix  degrés  à l’Oueft  de  cette  Terre* 
Au  lieu  de  dix -neuf  degrés  de  longitude,  qu’ils 
croyaient  avoir  couru , il  fe  trouvait  qu’ils  n’enr 
avaient  pas  fait  la  moitié.  Ainlî,  loin  d’entrer,  comme 
ils  s’en  étaient  flattés,  dans  un  climat  plus  doux  Se 
dans  des  mers  plus  tranquilles  , ilsfe  virent  obligés 
de  fe  rapprocher  du  Pôle,  &:  de  lutter  encore 
contre  ces  terribles  vents  d’Oueft,  dont  ils  avaient 
tant  éprouvé  la  fureur.  Les  maladies  commençaient 
. à fe  répandre.  De  jour  en  jour  , la  mortalité  aug- 
mentait fur  chaque  bord  t Se  pour  dernier  décou» 
ragement  , l’efcadre  était  fort  diminuée  depuis 
trois  jours , par  la  féparation  de  deux  de  fes  prin- 
cipaux bâtimens,  le  Severe  & la  Perle.  On  ne 
les  revit  plus.  L’opinion  générale  fut  qu’ayant  été 
moins  favorilés  que  les  autres  par  le  vent  & par  la 
Lune , ils  avaient  fait  naufrage  fur  la  côte. 

On  fit  cours  au  Sud  - Oueft , avec  un  très-beau 
temps  , qui  dura  jufquau  14.  Mais  au  - delà  du 
foixantieme  degré  de  la  latitude  du  Sud , & fui- 
vanc  l’eftime  à^fix  degrés  à l’Oueft  du  Cap  Noir, 
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on  retomba  dans  des  agitations  (î  violentes  , que 
le  Chef  d’efcadre  perdit  de  vue  Tes  quatre  autres 
vaiiïeaux  , qui,  malgré  les  plus  terribles  orages , 
n’avaient  pas  ceffé  jufqu  alors  de  1 accompagner. 
Il  ne  les  revit  qu’à  fon  arrivée  à Juan  Fernandez  ; 
d:  pendant  le  refte  du  mois  d’Avfil,  ayant  porté 
au  Nord  depuis  le  iz  , il  continua  d’érre  mal- 
traité par  les  vents,  jufqu’au  dernier  du  mois, 
que  fe  trouvant  à cinquante- deux  degrés  treize 
minutes  de  latitude,  c’eft-à-dire  , au  Nord  des 
Détroits  de  Magellan  , il  fe  crut  afTuré  d’avoir 
achevé  fon  pafTage  & d’être  prêt  d’entrer  dans 
la  mer  du  Sud.  Cependant  fes  fouffrances  ne 
firent  qu’augmenter,  non -feulement  par  le  feor- 
büt , qui  caufa  de  cruels  ravages  parmi  fes  gens , 
mais  encore  par  les  plus  fâcheux  obftacles  de  la 
Navigation,  qui  lui  firent  manquer  d’abord  l’Ifle 
de  Socoro  ,*  premier  rendez -vous  , enfuite  la 
hauteur  de  Balvidia,  où  le  fécond  rendez-vous 
avait  été  marqué.  Il  fait  une  trifte  peinture  de 
fa  fituatican , jufqu'au  y de  Juin,  qu’il  découvrit 
à la  pointe  du  jour,  l’Ide  de  Juan  Fernandez.  Il 
avait  perdu  foixante- & - dix  à quatre-vingt 
hommes , il  manquait  d’eau  •,  & le  refte  de  fon 
équipage  était  fi^  aftaibli  par  la  maladie  & le- 
travail , qu’il  ne  lui  reftait  pas  dix  matelots  en  état 
de  faire  le  fervice  du  quart. 

J-a  vue  de  la  terre , qu’on  découvrit  à onze 
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ou  douze  lieues,  Nord- demi -quart  à.  l'Eft, 

Â C * 

fut  un  fpedbacle charmant  pour  les  malades.  Comme 
il  fallut  côtoyer  Tlfle  à quelque  diftance , pour 
trouver  la  Baie , qui  eft  au  côté  Septentrional , 
l'imprefllon  que  firent  fur  eux  des  vallées  char- 
inantes  par  leur -verdure,  & par  les  fources  dont 
elles  fout  remplies  , ne  peut  être  repréfentée. 
Quoiqu’il  y eut  dans  l’Ifle  une  grande  abondance 
d’excellentes  plantes  , ceux  qui  furent  envoyés  d’a- 
bord à terre , n’ayant  pas  eu  le  bonheur  d’en 
trouver  alTéz  - tôt  , fe  hâtèrent  d’apporter  à 
bord  de  l’hetbe  commune.  Cet  aliment  fut  dé- 
voré avec  une  avidité  incroyable.  Ou  mouUIa  le 
lendemain  dans  la  Baie  , fur  cinquante -fix  brafles  j 
&,  dès  le  même  jour,  on  découvrit  une  voile, 
qu’on  reconnut  bientôt  pour  le  Ttyal,  un  des 
vailTeaux  de  la  flotte.  Il  n’avait  pas  été  moins  mal- 
traité que  celui  du  Chef  d’efcadre.  • 

Après  les  foins  qui  furent  fendus  aux  malades  , 
la  première  occupation  de  ceux  qui  jouiflaient 
d’un  refte  de  fanté  fut  de  reconnaitre  toutes  les 
jSarties  de  l’Ifle , pour  fe  mettre  en  état  d’en  faire 
une  delcription  un  peu  détaillée.  M.  Anfon , qui 
rapportait  toutes  fes  vues  à l’utilité  de  la  Naviga- 
tion , avait  appris  par  fa  propre  expérience  com- 
bien ces  lumières  étaient  importantes  -,  car  fon 
incertitude  fur  la  vraie  ’polîtion  de  l’Ifle  la  lui 
avait  fait  manquer  le  1 5 de  Mai,  loifqu’il  en  était 
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fort  proche.  Il  s’en  était  éloigné,  pour  retourner  — 
mal- à- propos  vers  l’Eft*,  & cette  etreur  lui  avait  Anfon. 
coûté  la  perte  de  quantité  d’hommes. 

Il  fit  examiner  foigneufement  les  rades  & les 


côtes , avec  ordre  de  ne  néeliger  aucune  obfer-  _ 

. • ° n.  r I Jnan-Fer- 

vation.  L Ifle  de  Juan  Fernandez  eft  fituée  à nandez. 

trente -trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude 

Méridionale , à la  diftance  de  cent  dix  lieues  de 

la  Terre -Ferme  du  Chili.  Elle  tire  fon  nom  d’un 

Efpagnol  qui  la  découvrit,  en  1594,  & qui  après 

avoir  tenté  d’y  faire  un  établiflement , prit  le  parti 

de  l’abandonner.  Le  corps  de  l’Ifle  eft  d’une 

figure  if  régulière.  Sa  plus  grande  étendue  eft  entre 

quatre  & cinq  lieues , & fa  largeur  ne  va  pas  tout- 

à-fait  à deux. 

Le  côté  Septentrional  de  l’Ifle  eft  formé  par 
des  montagnes  hautes  3c  efcarpées , dont  plufieurs 
font  inacceffibles , quoique  la  plupart  foient  cou- 
vertes de  bois.  Le  terrain  y eft  léger,  & fi  peu 
profond  , qu’on  y voit  fouvent  mourir  ou  tomber 
par  le  moindre  choc , de  grands  arbres  qui  manquent 
• de  racines.  Un  Matelot  de  l’équipage , parcourant 
une  de  ces  .montagnes  à la  quête  des  chèvres, 
faifit  un  arbre  qui  était  à la  pente  , pour  l’aider ^ 
monter.  L’arbre  cédant , il  roula  de  la  montagne  i 
- & s’étant  accroché , dans  fa  chute , à un  autre 
arbre  , d’une  groffeur  confidérable  , qui  fiit  dé- 
xaciné  comme  le  premier , il  fut  écrafé  par  le 
choc  des  rochers. 
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.■a  La  partie  Méridionale,  ou  plutôt  celle  qui 
Anfon.  regarde  le  Sud-Oueft , ditFere  beaucoup  de  toutes 
les  autres.  C’eft  un  pays  fec , pierreux  , & fans 
arbres  , mais  bas  & fort  uni , en  comparaifon 
de  la  partie  Septentrionale.  Jamais  aucun  vailTcau 
, «y  aborde,  parce  que  la  côte  en  eft  fort  efearpee 

& qu’outre  la  rareté  de  l’eau  douce  , on  y eft 
€xpofd  au  vent  du  Sud , qui  y régne  prefque 
toute  l’année,  particulièrement  en  hiver.  Lesarbres 
•qui  croiftent  dans  les  bois,  au  Nord  de.l’Ifle,  font 
iprefque  tous  aromatiques  & de  plufieurs  fortes  i 
\ miais  il  n’y  en  a point  d’aftez  forts  pour  fournir 
^de  gros  bois  de  charpente  , à l'exception  du  myr- 
'the,  qui  eft  le  plus  grand  arbre  de  l’ifle,  & qui 
ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plus  de  qua- 
rante pieds  de  hauteur.  Sa  têje  eft  ronde,  comme 
cfi  elle  avait  été  régulièrement  taillée.  Une  efpcce 
•de  moufle  , qui  croît  fur  l’écorce,  approche  de 
.'l’ail  par  l’odeur  & par  le  goût.  On  trouve  aufli 
dans  l’ifle,  l’arbre  de  piment , & l’arbre  k chou  , . 
mais  en  petite  quantité. 

Outre  une  infinité  de  plantes,  qui  croiflent  na- 
.turellement  dans  l’Ifle  de  Juan  Fernandez  , & 
^ont  la  defeription  demanderait  plus  de  connaiP- 
fance  en  botanique , que  l’Auteur  ne  s’en  attribue  , 
les  Anglais  y trouvèrent  prefque  tous  les  végé- 
- taux’ qui  paflent  pour  fouverains  contre  le  feotbue 
-de  mer,  tels  que  du  cteflon  d’eau,  du  pourpier. 
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d’excellente  ofeille,  & une  prodigieufe  quantité  ; — -^5 

de  navets , & de  raves  de  Sicile.  La  partie  verte 
des  navets  leur  paraiflait  plus  agréable  que  les 
racines  mêmes , qui  étaient  fouvent  cordées.  Ils 
trouvèrent  audi  beaucoup  d’avoine  & de  treffle. 

Les  arbres  à choux  excitèrent  peu  leur  friandife, 
parce  qu’étant  prefque  toujours  fur  le  bord  de 
quelque  précipice , ou-dans  d’autres  lieux  efearpés , 
il  fallait  couper  un  arbre  entier  pour  avoir  un 
feul  chou.  En  général , la  douceur  du  climat  & U 
bonté  du  terroir  tendent  cette  Ifle  excellente  pour 
toutes  fortes  de  végétaux.  La  terre  n’y  demanda 
que  d’être  un  peu  remuée , pour  fe  couvrir  prel^ 
qu’auffi-tôt  de  navçts  Sc  de  raves.  M,  Anfon  , qui 
s’était  pourvu  d’une  grande  variété  de  fcmences 
potagères  & de  noyaux  de  diftérentes  fortes  de 

fruits , fit  femer  des  laitues , des  carottes , & mettre 

* 

en  terre  de  noyaux  de  prunes  , d’abricots  & de 
pêches.  Ce  foin  ne  fut  pas  inutile  , du  moins  à 
l’égard  des  fruits.  Il  apprit , dans  la  fuite  , que  , 
depuis  fon  partage , on  avait  découvert  dans  l’Ille,  ‘ 
un  grand  nombre  de  pêchers^  & d’abricotiers , 

^u'on  n’y  avait  jamais  vus  jufqu’alors. 

Les  bois,  dont  la  plupart  des  montagnes  ef- 
carpées  font  couvertes,  étaient  fans  broflailles qui 
en  fermartent  le  partage  -,  & la  difpofition  irré- 
gulière des  hauteurs  & des  précipices , dans  la 
partie  Seprenttionale  , contribuait , par  cette 
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raifon  , à former  un  grand  nombre  de  belles 
vallées  , arrofées  de  riiifieaux  , dont  la  plupart 
formaient  des  cafcades  de  différentes  formes.  Dans 

♦ 

quelques-unes,  l’ombre  des  bois  voifins , l’odeur 
admirable  qui  en  fortait , la  hauteur  des  rochers', 
qui  paraiffaient  comme  fufpendus  , & la  quantité 
de  ces  cafcades , dont  l’eau  était  fort  tranfparente , 
compofaient  enfemble  un  féjour  auffi  délicieux 
qu’on  en  connailTe  peut-être  fur  la  terre.  Ache- 
vons cette  deferiprion  dans  les  termes  de  l’Au- 
teur. a Ce  qu’il  y a de  certain,  dit  il,  c’eft  que 
9>la  fimplc  Nature  furpaffe  ici  toutes  les  fidions 
» de  la  plus  riche  imagination.  Il  n’eft  pas  poflible 
» de  repréfenter  , par  de,  paroles  , la  beauté  du 
«olit'U  oii  le  Chef  d’Efcadre  fit  dreffer  fa  tente, 

*.  & qu’il  choifit  pour  fa  demeure.  C’était  une 
» clariere  de  médiocre  étendue  , éloignée  du  bord 
■9  de  la  mer  d’un  demi-mille , & fituée  dans  un 
SB  endroit  dont  la  pente  était  extrêmement  douce. 
»I1  y avait,  au-deva.it  de  fa  tente  , une  large 

• avenue  , coupée  à travers  le  bois  , jufqu’i  la 
»mer,  La  Baie,  avec  les  vaiffeaux  à l’ancte  , 

» paraidait  au  bouc  de  cette  avenue,  qui  s’abaif- 
»fait  infeniiblement  jufqu’au  rivage.  La  clariere 

• était  ceinte  d’un  bois  de  grands  myrthes,  rangés 
»en  forme  de  théâtre.  Le  terrain  que  ce  bois 
» occupait , ayant  plus  de  pente  que  la  clariere , 
»&  n’en  ayant  point  allez  pour  dérober  la  vue 

• des  hauteurs 
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» des  hauteurs  &#des  précipices  j ces  abîmes 
«augmentaient  la  beauté  de  la  perfpeétive,  par  le 
» fpeébacle  qu’ils  ofïraient  au-defliis  des  arbres'» 
«pour  ne  lailîer  rien  manquer  à l’ornement  d'une 
».fi  belle  retraite , daix  ruilTeaux  , d’une  eau  plus 
3*  purtf  que  le  cryftal , coulaient  fous  les  arbres,  l’un 
*>au  côté  droit  de  la  tente  , & l’a'jtre  au  côté 
«gauche,  à la  diftance  d’environ  cent  verges.» 

^ A l’égard  des  animaux  de  l’ifie  , quelques 
Voyageurs  alTureni»  qu’ils  la  trouvereot  peuplée 
* d’un  grand  nombre  de  .boucs  & de  chèvres.  Leur 
témoignage  efl:  d’autant  moins  fufpeéb , qu’on 
n’ignore  pas  qu’elle  était  extrêmement  fréquentée 
par  les  Boucaniers  & les  Flibuftiers,  dans  les 
temps  qu’ils  couraient  ces  mers.  On  a même  deux 
exemples , l’un  d’un  Mofquite  Américain , & l’autre 
d’un  EcolTais  , nommé  Selkiric , qui  furent  aban- 
donnés dans  rifle,. & qui,  dans  ûn  féjour  de 
quelques*  années  , eurent  le  temps  de  connaître 
fes  procJuiSHons.  Selkiric , apres  y avoir  paflé  quatre 
ou  cinq  ans,  en  partit  avec  le  Duc  & la  Duchefle, 
vaifleaux  de  Briflol , & publia  la  telation  de  fqs aven- 
tures (^aj.  Il  a^ure  particuhetçment  que,  prenant 
à la  coutfe  plus  de  chèvres  qy’il  n’en  avait  befoin 
pour  fa  nourriture  , il  en  lâchait  quelques-unes  , 
après  les  avoir  marquées*  à l’oreille.  Sdo  féjouc 


(a ^ On  en  a parlé  ci-dtflui. 
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■■  ■*  ■»  dans  ride  jJe  Juan  FemanÉez  , avait  précédé 

Anftïh.  l’arrivée  dé  l’Efcadre  Anglaifc  d’environ  trente- 
deux  ans.  Cependant  la  première  chèvre  qui  fut 
tuée  par  les  Anglais , a\<ait  les  oreilles  déchirées; 
d'où  ils  conclurent  qu'elle  avait  padé  par  les 
mains  de  Selkiric.  Cet  animal  avait  l’air  inajeftutux  ♦’ 

• la  barbe  vénérable,  & divers  autres  lymptomcs 
de  vieillede.  Enfuite  ils-  trouvèrent  plufieurs’des 
mêmes  animaux , tous  marqués  à l’oreiye  ; 8c  les  • 
mâles  étaient  reconnaidabies  par  la  prodigieufe 
longueur  de  leurs  barbes , Sc  par  d’autres  marques  ’ 
d’unp  très- longue  vie.^ 

Mais  cette  muhitu^e  de  chèvres  eft  fort  di-  • 
minuce  depuis  que  les  Efpagnols , inftruits  de 
l’ufage  que  lef  Boucaniers  & les  Elibudiers  fai- 
faient  de  la  chair  de  ces  animaux , ont  entrepris 
d’en  détruire  la  race  , pour  ôter  cette  Tedource 
à leurs  ennêmis.  Ils  ont  lâché  , dans  l’ide  , un 
grand  hombre  dé  chiens,  qui  s’y  font  multipliés, 
éc  qui  ont  enfin  détruit  tout 'ce  qu’il  y^vait  de 
chèvres  dans  les  parties  acceffibles , de  forte  qu’il 
.n’en  relie  à-’préfent  qu’un  petit  nombre  parmi 
les  rochers  & les  précipices  , gû  il  n’eft  pas 
poffible  aux  chiens.de  les  fuivre.  Elles  font  par- 
■ tagées^en  diBérens  troupeaux  chacun  de  vingt  ou 
trente  ,tqui  habitent  des  lieux  ieparés , 8c  qui  ne 
fe  mêlent  jauiais  enfemble.  Les  Anglais  trouvèrent 
beaucoup  de  didiculté  à les  tuer.  Cependant  cette 
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chair  leur  paraifTait  d’un  goût  fi  friand,  qu’à  force  - 
dé  travail  &d’alfidui^  ils  parvinrent  à connaître 
tou»  les  troupeaux. 

Les  chiens  qui  lés  ont  détruites , ou  chafTées 
de  foutes  les  "parties  inaccelîibles  de  l’Ifle , font 
de  différentes  efpèces  qui  ont  extrêmemeût  mul- 
tiplié. Ils  venaient  quelquefois  rendre  vifite  aux 
Anglais  pendant  la  nuit  , Sc  leur  dérobaient  leurs 
provifions.  Ils  attaquèrent  nicrae  quelques  ma- 
telots ,•  qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s’en 
délivrer.  Depuis  que  les  chèvref  iie  leur  fervent 
plus*  de  nourrirure  , on^uppofe  qu’ils  Vivent 
principaîement  de  )eunes  veaux  marins.  Les 
iïhglais  ayant  mangé  de  leur  chair,  obferverent 
qu’elle  avait  un  goût  de  poiffon.  ,* 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  chèvres  -,  les 
équipages  qui  commençaient  à fe  dégoûter  de 
poilTon , mangèrent  auffi  des  veaux  Sc  des  lions 
marins.  Le  premier  de  ces  deux  animaux  ett 
connu  par  quantité  de  defcriptions.  Mais  le  fé- 
cond > qpe  les  Anglais  mangeaient  fous  le  nom 
de  bœuf,  leur  parut  fi  fingulier,  qu'ils. s’attachè- 
rent à le  décrire  fidclemopr.  ^ 

Les  lions  marins, dans  toute  leur  taille  ,*peuvent 
avoir  depuis  douze  , jufqu’à  vingt  pietfs  de  long, 
& depuis  huit , jufqu’à^uinze  de  circonférttice. 
Ils  font  fi  gras  , qu’apr»  avoir  fait  une  incifion 
à la  peau  , qui  n’a  pas  moins  d’un  pouce  d’épaifi 

Tij 
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feur*  on  trouve  au -moins  un  pied  de  graifle  ; « 
avant  que  de  parvenir  à la  chair  ou  aux  os.  La 
graille  des  plus  gros  fournit  jufqu’à  cent  vingt-lîx 
galons  d’huile.  Ils  ne  lailTent  pas  d’ctre  (î  fanguins» 
qu'en  leur  faifant  de  profondes  hleflures  dans  \ 
plufieurs  endroits  » on  voit  fortir , avec  beaucoup 
de  force , autant  de  fontaines  de  fang.  Pour  eu 
déterminer  la  quantité , on  en  tua  d’abord  un  à 
coups  de  fufil , & lui  ayant  enfuite  coupé  la  gorge , 
on  mefura  le  fang  qui  en  fortait.  Il  s’en  .trouva 
deux  bariques  pleines,  outre  celui  qui.  reliait  en- 
core dans  les  veines.  ^Ces  animaux  ont  la  peau 
couverte  d’un  poil  Court , de  couleur  tannée 
claire  *,  mais  leur  queue  & leurs  nageoires , qfti 
leur  fervent  de  pieds,  font  noirâtjres.  Les  extré- 
mités de  leurs  nageoires  ne  relTemblent  pas  mal 
à des  doigts  , qui  font  armés  chacun  d’un  ongle  , 

& joints  enfemble  par  une  membrane  , qui  ne 
S.’étend.pas  jufqu’au  bout.  Outre  la  grolTeur,qui 
les  dillingue  des  veaux  marins  ^ ils  en  diHerenc 
encore  , fur -tout  les  mâles  , par  une  efpèce  de 
ÇrolTe  trompe  , qui  leur  pend  du  bout  de  la  maT 
choire  fupérieure  , de  la  longueur  de  cinq  ou 
lîx  pouÆs.  Cette  partie  ne/e  trouve  pas  dans  les 
femelles , *ce  qui  les  fait  dillinguer  des  mâles  au 
premier  coup-d’œil  , outre  qu’elles  font  beaucoup 
plus  petites.  Les  matelf^s  Anglais  donnaient  le 
nom  de  bacha  au  plus  gros  mâle,  parce  qu’il  était 
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toujours  accompagné  d*un  nombreux  ferrail.  Ces 
animaux  font  de  vrais  amphibies.  Ils  paflent  tout 
récé  dans  les  flots,  & ISaiver  à terre.  C*eft  dans 
la  fécondé  de  ces  deux  laifons  ] qu*ils  s^accouglcnt , 

& que  les  femelles  mettent  bas.  lîeurs  portées 
font  de  de^ux  petits  > qui  nailfent  de  la  grandeur 
dun  veau  marin  dans  toute  la  ficnne  , & qui 
fucent  les  mamelles  de  leur  mere. 

Les  lions  marins  , pendant  tout^le  temps  qu*ils. 
font  à terre  , vivent  de  Thcrbe  qui  croît  furdes 
bords  des  eaux  coq^antes  , & le  temps  qà*ils  ne 
paiffent«  pas  , ils  remploient,  à dormir  dans  Ta 
fange.  Ils  parailTent  d*un  naturel  fort  pefant,  qui 
les  rend  difficiles  à •réveiller*,  mais  la  nature  leur 
apprend  à placer  en  fentinelle,  autour  d*eux,des  ^ 
niâlej  9 qui  ne  manquent  Jamais  de  le^  éveiller  ; 
lorlqu*ils  ‘voient  approcher  quelque  homme  de  la 
horde.  Leut<  cris  font^fi  bruyans  , &:  d*4n  ton  lî 
Varié,  qu'ils  font  fort  propresè  donner  Talarme. 
Tantôt , on  les  entend  grogner  comme  des  pour- 
ceaux , Sc  d'autres  fois  , fiennir  comme  les  che-. 
vaux  les  plus  vigoureux.  Ils  fe  battent  fouvenç 
cntr'eux , fur-tout  les  mâles  *,  & le  fujet  ordinaire 
de  leurs  divilîons  , eft  quelque  femelle.  Les 
Anglais  furent  uti  jour  furpris , à la  vue  de  deux 
de  ces  animaux  , qui  leur  parurent  d'une  efpèce 
toute  nouvelle  *,  mais  ils  reconnurent  que  ce- 
^taient  deux  mâles  défigurés  par  les  coups  de  . 

rnT*»  » • . 
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SîîïSüïîS  denrs  qu’ils  s’étaient  donnés , & par  le  fang  dont 

Anfon,  jjj  couverts.  Celui  qu’ils  nontmaient  le 

Sacha  j femblait  n’avqir  acquis  fon  nombreux 
« " ferrail , & la  fupérltorité  fur  les  autres  mâles,  que 

par  Ces  viéloires  -,  & les  bleflures , dont  il  portait 
Jes  cicatrices , rendaient  témoignage  €u  nombre 
& de  la  grandeur  de  fes  combats.  Les  raeilleures 
parties  de  ces  animaux^  font  le  çosur  , & fur-toyt 
la  langue  , que  les  Anglais  trouvaient  préférable 
à celle  du  i>oeuf.  Il  e(l  d’autant  plus  facile  de  les 
tuer  , .qu’ils  font  pfefqu’également  incapables  & 
de  fe 'défendre  & de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de 
leur  marche,  on  voit  flotter  j fous  leur  peau , uu 
amas  de  graifle  mollafle  , iu  moindre  mDUve-« 
ment  qu’ils  veulent  faire.  Cependant  il  faut  fe 
garder  dè  leurs  dents.  Tandis  qu’un  Matelot  en 

• écorchait  tranquillement  un  jeune  , la  mere  fe 
jetta  fur  lui  , lorfqu’il  s’en  défiait  If^  moins,  & 
lui  prit  la  tcté  dans  fa  gueule.  La'morfure  fut 
fi  forte  qu’il  en  eut  le  crâne  fracaflé & tôus 
les  foins  du  Chirurgien  ne  purent  lui  fauvèr  la  vie, 

L’Ifle  de  Juan  Fernai>dezn'a  pas  d’autres  oifeaux 
* que  des  faucons , des  merles , des  hiboux  & des 
çolibris.  Les  Anglais  n’y  virent  point  cettfc  efpèce, 
qui  fe  creufe  des  nids  en  terre , ÿf.  dont  quelques 
autrés  Voyageurs  ont  doijné  la  defcription  , fous  • 
' le  nom  de parddas  ou  danücesi  cependant,  ayan»  . 
trouvé  plufieyrs  de  leurs  trous.  Us  jugèrent  que 
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les  chiens  les  avaient  détruits.  Tous  les  chats,  ; 
que  Sclhirlc  y vit  en*fi  grand  nombre,  doivent 
avoir  eu  le  même  fort,  puifque,  dans  un  long  féjour, 
ils  n'en  appérçyrent  qu'un  ou  deux,  Mais  I^s  rats 
s'y  font'maintenils  avec  tant  d'aicendant,  que  toutes 
les  nuits  ils  caufaient  beaucoup  d’incottunodité  dans  ‘ 
les  tentes.  . 

Enfin  la  Baie  fournit  plufieurs  efpèces  de  poif- 
fon.  Les  nsorues  y font  d'une  grolTeut  prodi- 
gieufe,  & n’y  font  pas  en  moindre  abondance 
que  fur  les  cotes  de  Terre  - Ncuve^On  y prend 
de  grandes  brèmes , des  anges  de  mer , des  ca\^a- 
liesjdes  tâtonneurs  , des  poillons  argentes,  des 
çongres  d’une  ef|)èce  particulière,  Sc  un  excellent 
poifTon  noir , allez  femblable  à la  carpe , que  les 
Anglais  nommèrent , dans  leur  langue,  ramoneur 
de  cheminée.  A la  vérité,  le  rivage  eft  fi  couvert 
de  rochers  & de,cailloux  , qu’il  eft  impoflibled’y 
tirer  la  fenne-,  mais  on  y pêche  aifément  à Itha^ 
meçon  ; &,  dans  l’efpacc  de  deux  ou  trois  hçures, 
deux  lignes  fuffifent  pour  chajger  une  chaloupe. 
Le  feul  obftacle  vient  des  requins  , & d’autres 
poifions  fi  voraces  , qu’ils  ealçvent  le  poilipn  au 
moment  qu’il  eft  pris.  Les  écreviftes  de  mer,  plus 
communes  peut  - être  à Juan  Fernandez  , qu’en 
aucun  autre  lieu  du  monde , y font  d’un  excellent 
goût,  & pèlent  ordinairement  huit. à neuf  livres. 
^ÇUes  y font  en  fi  grand  nombre  •»  que  lotfqu’unfi 
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chaloupe  part  de  terre,  ou  lorf;:ju’elle  y abbrde; 
on  les  perce  ‘fouvent  avec  le  croc. 

Anfon  conclut  qu'un  vailïeau  , dans  le  trifte  état 
où  il  reptéfente  le  fien  , n’a  pas  de  meilleure 
retraite  à delîrer  que  cette  Ifie.  Audi  les  malades 
y trouvèrent- ils  beaucoup  de  foulageraenr. L’ar- 
rivée du  Tryal  leur  avait  fait  efpérer  d’y  être 
bientôt  re}oims  par  le  refte  de  l’elcadre.  Cette 
attente  leur  faifait  tenir  fans  ceflè  les  y#ux  tournés 
vers  la  mtr.  Mais  f n’ayant  tien  vu  paraître,  dans 
l’efpace  de  qqjuze  jours  , ils  commencèrent  à dé- 
fefpérer  de  revoir  jamais  aucun  de  leyrs  autres 
vaillcaïuc  égarés , parce  qu’ils  ne  pouvaient  fe  dil^ 
fimuler  que  fi  leut  propre  bâtiment ‘avait  été 
obligé  de  tenir  fi  long- temps  la  tqer , il  n’y  ferait 
pas  refté  un  homme  en  vie , & qué  le  corps  du 
navire,  rempli  de  cadavres,  ferait  devenu  le  jouet 
des  vents  & des  flots. 

Cependant,  le  i 5 de  Juin,  ils  découvrirent  le 
Glocefter,  qui  par  fes  voiles  baffes-,  les  feules 
qu’jl  paraillàit  capable  d’employer , leur  lit  juger 
qu’il  n’avait  pas  été  moins  maltraité  qu’eux.  Ou 
fe  hâta  d’envoyer,  à fon  fecours,  le  canot  chargé 
d’eau  , de  poiflon  & d’autres  rafraxhiflemens. 
Jamais  équipage  ne  s’était  trouvé  dans  une  fitua-» 
lion  plus  déplorable.  Ils  avaient  jetté  â la  mer 
les  deux  tiers  da  leur  monde  i & parmi  ceux  qui 
étaient  demeurés  en  vie,  il  .ne  reftait  de  force-,. 
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pour  agir  , Qu’aux  Officiers  & à leurs  valets.  De-  _ : .. 

puis  long  - temps  , ils  avaient  été  réduits  à une  Anfoo. 
pinte  d'eau  pour  vingt-  quatre  heures  •,  & , maigre 
cette  économie,  leur  provifion  tirant  à fa  fin,  ils 
"étaient  menacés  de  mourir  bientôt  de  foif.  Ce  ' 
ne  fut  pas  fans  une  peine  c’xtrèmtf,  qu’t^près  avoir 
louvoyé  long'temps  autour  de  l’iflej  ilsTurmon- 
’rcrcnt  les  vents  & les  couran*  , pour  arriver  au 
mouillage.  Mais  on  continua  de  leur  ent^ojer  de 
l’affiilance*,  8c  ce  foin  n’empécha  pas  qu’en  entrant 
dans  la*  Baie  , leur  nombre  ne  fut  diminué  des 
trois  quarts.  >litchcl  ,*  Capitaine  de  ce  malheu- 
reux vaifieau  , raconta  que  depuis  qu'on  1 avait 
■ perdi^  de  vue,  les  vents  l’avaient  pouflé  jufqu’à 
la  petite  iHq  de  Maja-Fuéro  j vingt- deux  lieues 
à rOueft  de  Juan  Fernandez  •,  que  découvrant,  ^ 

de  fon  bord,  pliJfieurs  ruilTeaux  dans  cette  Kle, 
il  a^aif  envoyé  fa  chaloupe  pour  y faire  de  l’eau*, 
que  le  vent  élevait  de  fi  grofles  lames  fur  la  côte, 
qu’il  avait  été  impolîîble  d’/  aborder  •,  mais  que 
cette  tentaffve  n’^^ait  pas  été  tout- à-fait  ihutile,. 
parce  *que  la  chaloupe  était  revenue  pleine  de 
poUrotv  Quelques  Voyageurs  , qui  ont  parlé 
de  cette' Ifle  , la  repfélenient  comme  un  roc 
ftéfilei  mais  le  Capitaine  Micchel  apprit  au  Chef 
d’Efcadre  qu’elle  éft  couverte-  d’arbres  & de 
verdure.  Il  ajouta  qu’elle  n’a  pas  moins  de  quatre 
milles  de  longueur,,  & qu’on  peut  efpdrer  dV 
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; trouver  quelque  Baie  > pour  rafraîchi^  un  vaiSeau 
dans  le  befoin. 

Vers  le  milieu  d’Août , les  malades  qui  étaient 
à-peu-près  guéris  , obtinrent  la  per  million  de 
quitter  les  tentes  communes , 'où  ils  avaient  été? 
logés  jufqu  alotfi  , & de  s’établit  chacun  dans  leur 
hutte.  0n  ctut  qu'étant  féparés,  ils  pourraient  s’en- 
tretenir plus  proprement  ; mais  ils  reçurent  ordre 
de  fe  rendre *fur  le  rivage  , au  premier  coup  de 
canon  qui  ferait,  tiré  du  vailTeau-  Leurs  occupa-? 
tions  étaient  de  fe  procurer  des  rafraîchillemens , 
de  couper  du  bois , & dp  faire  de  l’huTle  de  la 
graille  des  lions  marins.  Cette  huile  s’employait  à dé- 
vers  ufages.  Elle  lervait  pour  la  lampe.  On  la  mêlait  • 
avec  de  la  poix , pour  goudronner  les  côtés  du 
vailTeau,  ou  avec  des  cendres  pour  les  efpalnier. 
Quelques  matelots  furent  employés  à faler  de  la 
morue,  fur  l’idée  que  firent  naître  au  Chaf.d’Ef- 
cadre  , deux  pêcheurs  de  Terre-neuve , qu’il  avait 
à bord.  Mais  cette  provifion,  qui  devint  allez 
.confidérable  , fut  prefqu’entiej|ement*  négligée  , 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  caulat  lefcorb’ut , eomme 
toutes  les  autres  falines.  On  avait  fait  conftriiire 
i terre  un  four  de  cuivre , Sc  l’on  y cuifait  du 
pain  frais  pour  les  malades. 

Le  1 6 d’Aodt , on  découvrit  , du  côté  du 
Nord  , un.  vailTeau , qui  fut  bientôt  receBnu  ’pour 
la  Finque-Anne,  Son  arrivée^  fut  regardée  cqmiv.ç 
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urte  feveer  du  Ciel.  Ou*  rendit  la  ration  de  paia  ^ 
emiere  à tous  les  équipages,  & le  Chef  d’Efcadre  An.an. 
^^ut  délivré  de  la  crainte  de  manquer  de  pro-  « 
vidons , ayant  que  de  pouvçir  gagner  un  port 
amii^alheur  qui  l’aurait  laiiïé  fans  re(Tource,au 
milieu  d’une  fi  vafte  mer.  Il  parut  fort  furpre-  ' 
nant  que  l’équipage  d*ua  vaideau , qui  arrivait 
au  rendez-vous  deux  mois  apres  les  autres , fût 
en  état,  de  faire  la  manœuvre  fins  aucifti  figue 
de  foiblefTe  j mais  on  apprit  qu’il  avait  été  en  re- 
lâche depuis  le  milieu  de  Mai,  c’edut-dire,  près, 
d’un  thois  avant  que  le  Centurion  eût  jetté  l’ancre 
dans  rifle  de  Juan  Fernandez.  Il’s’était  trouvé  à 
quatre  lieues  de  terre , le  i ^ de  M.n , au  quarante- 
cinquieme  degré  quinze  minutes  de  latitude  du 
Sud.  Enfuite  un' vent  Oueft-Sud-Oueft  l’ayant  fait  • • 

dériver  vers  la  Côte  , le  Capitaine , las  peut-être 
de  tenir  la  mer , ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  • 
fe  fouteilir  contre  le  vent , avait  porté  direéke- 
ment  vers  des  Ifles,*  qui  fe  préfentaient  en  grand 
nombre.  H eut  le  bonheur  de  trouver  un  mouil- 
lage  à l’Eft  de  l’Ifle  d’Inchin  j mais , ne  s’étant  pas 
placé  aflez  près  de  l’Ifl^,  & l’équipage  n’étant 
pas  aflez  fort  pour  filer  du  cable  auffi  prompte-  ' ^ 

ment  qu’il  était  néceflàire  , le  vaifleau  fut  pou.fle 
é l’Eft.  La  profondeur  de  l’eau  allait  en  augmen- 
tant , de  vingt-cinq  bradés  à trente-cinq.  On  co^ 
tiqua  de  dériver , I0  lendemain  on  jetta  la 
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s niaîtrefïe  ancre  j à la  faveur  de  laquelle  on  rf- 
fifta  quelque  temps  -,  mais  le  jour  fuivant , ayant 
recommencé  à chaHcr  fur  ies  ancres , juiqu’à  un 
mille  de  terre,  on  ne  s’attendait  qu’à  échouer, 
dans  un  endroit  où  la  Côte  pataiffait  haine  & 
fort  efcarpée.  Les  chaloupes  faifaient  beaucoup 
d’eau.  Il  ne  fe  préfenrait  aucun  lieu  où  l’on  pût 
aborder.  Tout  l’équipage  fe  crut  perdu  , avec 
d’autant* moins  de  relïburce,  que  cemt  memes  qu* 
eulîent  pu  gagner  le  rivage,  ne  devaient  attendre 
aucun  quartier  des  Infulaires  du  Pays , qui  ne  con- 
naiflaient  d’Européens,  que  les  Efpagnols*  aux- 
quels ils  portent  une  haine  mortelleACependanr 
le  vailTeau  s’approchait  toujours  des  rochers  ter- 
ribles qui  forment  la  Côte  , loTlqu’au  moment 
où  fa  perte  femblait  inévitable  , on  apperçut , 
entre  les  terres,  une  petite  ouverture  qui  fit  re- 
naître les  efpérances.  On  coupa  auffi-tôt  les  cables 
des  deux  ancres , & l’on  mît  le  cap  vers  cette 
Ouverture , qu’on  reconnut  'pour  l’entrée  d’un 
canal  étroit , entre  une  Ifle  & le  continent.  Elle 
conduifit  les  Anglais  dans  un  peyrt  également  fur 
•&  tranquille  , où  l'erceUence  de  l’eau  , & les  ra- 
fraîchificmens , qui  s’y  trouvèrent  ei\  abondatice, 
leur  firent  donner  le  nom  de  Miracle  ^ à cette  . 
heureufe  découverte. 

,On  s’efl  étendu  fur  ces  circonftances  , ^ar  la 
meme  raifou  qui  porte  l'Auteur  à publier  une 
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fideHe  defcription  de  ce  port.  Il  la  croît  d’une 
' extrême  utilité  pour  les  navigateurs  qui  peuvent  Anfon. 
être  jettés  fur  les  mêmes  Côtes  par  les  vents 
d’Oueft , qui  régnent  prefque  continuellement 
dans  ces  parages.  , 

L’ifle  d’Inchin  , qui  eft  de  cette  Baie , cft  ap-  — - — 
paremment,  dit- il,  une  des  Ifles  des 
que  les  Géographes  Efpagnols  placent  en.  grand 
nombre  le  long  de  cette  Côte.  Elles  font  ha- 
hitées , fuivant  le  même  témoignage  ,•  par  un 
Peuple  barbare  , fameux  par  fa  haine,  pour  les 
Efpagnols.  Il  n’eft  pas  impoflîble*  que  ce  que  les 
.Anglais  prirent  pour  le  continent,  ne  fût  une  autre 
Ifle , & que  la  terre-ferme  ne  fût  beaucoup  plus 
reculée  à l Eft.  Mais , quelque  opinion  qu’on  en 
doive  prendre  , le  port  a .deux  endroits  propres 
à carener  les  vaiffeaûx.  On  y voit  tomber'  aufîi 
plufieurs  ruilfeaux  d’une  eau  très-pure‘,  dont  quel- 
ques-uns font  fi  Éivorablement  difpofés,  qu’on  y 
peut  remplir  les  futailles,  dans  la  double  chalgupei 
par  le  moyen  d’une  écope.  Le  plus  confidérable 
eft  au  Nôrd-Eft  du  port.  Les  Anglais  trouvèrent 
quelijues  poifibns  dans  de  ruilleau , 8c  fur -tout 
quelques  mulets  d’excellent  goût,,  qui  leur  firent 
juger  que  , dans  une  meilleure  faifon , il  était  plus 
poiflonneux.  Pour  rafraîchifïemens , ils  trouvèrent 
des  plantes , telles  que  le  céleri  fauvage , les  orties , 
des  coquillages , fur- tout  des  pétoncles  & des 
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j;  moulés  , d"unc  grandeur  extraordinaire  & de  trcS- 
• bon  goût  , quantité  d'oies  , de  mouettes  & de 
pingoins , tous  mets  exquis  > pour  des  gens  af- 
famés, qui  avaient  tenu  la  mer  fi  long-temps.  Au 
milieu  de  l'hiver,  où  l'on  était,  le  climat  ne  pa- 
raiflait  pas  rude.  Les  arbres  &.  le  gazon  offraient 
’encope  quelque  verdure  ; Sc  l'on  y trouverait,  en 
été  , plufieurs  -rafraîchiiremens  qui  manquaient 
alors."  Les  habicans  n’y  font  pas  aufîi  redoutables 
pat  leur  nombre  & leur  cruauté  que  les  Et-  '« 
pagnols  ont  pris  plaifir  à les  peindre.  Un  autfe 
avantage  de  leur  port  , c'eff  qu'il  eft  fort  éloigné 
des  établiffemens  de  cëtte  Nation  , & fi  peu 
connu  , qu’avec  un  peu  de^  précaution  , un  vaif- 
feau  pourrait  y faire  un  long'féjout , fans  qu'elle 
en  fût  informée!  D’ailleurs  il  ferait  facile  de  s’y 
défendre  i & fi  l’on  était  en  poffefllun  de  l’Ille 
qui  le  forme , on  pourrait  le  garder  avec  un  peu  , 
de  forces  , contre  une  armée  ftrabreufe.  Cette 
Ifle  eff  efearpée , p'refque  par-tout  , du  côté  du 
porr.  On  a fix  braffes  d’eau  fort  près  delà  Côte, 

&’  la  Mnqûe  était  fur  fes  ancres  à vingt  roifes 
de  terre.  Il  ferait  difficile  de  couper , ou  d’âbor- 
der  un  vaifleaw  , prottigé  à cette  diftance  par  des 
gens  bien  armés , & poftés  dans  un  lieu  preC- 
qu’inacçeJïible.  ^Enfin  l’Auteur  , frappé  de  tant 
d’avaniaçes  , exhorte  fa  Nation  à faire  recon- 
haîtte , avec  plus  de  foin  > un  lieu  qui  mérite 
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latretnion  du  Public  & celle  des  Directeurs  de  la 
Marine.  . , 

L'équipage  de  l'Anne  crait  en  trop  petit  nom- 
bre , pour  entreprendre  de  faire  des  détache- 
^ mens , & de  les  envoyer  à la  découverte.  Il 
craignait  également  les  Efpagiiols  «Sc  les  Inlylaires> 
& , n’çfant  perdre  le  vailTeau  de  vue  , Tes  courfes’ 
fe  bornaient  aux  terres  qui  environnent  le  port. 
D’ailleurs  quand  les  Officiers  auraient  été  fursde 
n’avoir  rien  à. redouter  , le  pays  eft  fi  couvert  de 
bois  , & lî  rempli  de  montagnes,  qu’il  n’efl  pas 
sijté  d’y  pénétrer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs 
Efpagnols  s’éloignent  beaucoup  de  la  vérité,  lorf- 
qu’ils  repréfentent , fur  cette  côte  , un  Peuple 
nombreux  de  redoutable.  En  hiver  du-moins  elle 
eft  (I  déferte  que , pendant  tout  le'  temps  que  les 
Anglais  s’y  arrêtèrent,  ils  n’y  virent  qu’une  feole 
famille  d'Infulaires , compofée  d’un  homme  d’en- 
viron quarante  ans , de  fa  femme  & de  deux 
enfans  ,*dont  l’un  n’avait  pas  plus  de  trois  .ans, 
& l’autre  était  en«>te  à la  mamelle.  On  les  dé** 

• couvrit  dans  une  pirogue.  Ils  y avaient  apparem- 
ment toutes  feurs  richeflTes  , qui  confinaient  en 
un  chien , un  chat , un  filet  i pêcher , une  hache , 
un  couteau.,  un  berceau , quelques  écorces  d’ar- 
bres pour -Te  huter  , un  dévidoir,  un  caillou,  un 
fufil  à battre  du  feu,  & quelque's  racines  Jaunes 
de  fort  mauvais  goût, qui  leur  fervaienc  de  pain* 
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JLe‘ Capitaine  envoya  fon  canot,  qui  les-anienà 
facilement  à bord.  Il  les. y retint  dans  la  crainte 
qu’ils  11  allaient  le  découvrir  , mais  il  ordonna 
qu’ils  fuffent  bien  traités.  Pendant  le  jour , ils 
étaient  tout-à-fait  libres  fur  le  vaiffeau  ; & la  nuit 
feulement , on  les  tenait  renfermés.  Ils  mangeaient 
*ave^  réquipage.  On  leur  donnait fouvent  deleau- 
de-vie , qu’ils  aimaient  beaucoup.  Loin  de  paraître 
affligés  de  legr  fituation  ; l’homme  fyr-tout  fe  ré- 
jouirait lorfqu’on  le  menait  à la  chaffe  ,.&  prenait 
plaifir  à voir  tirer  quelque  pièce  de  gibier.  Ce- 
pendant on  s’apperçut  à la  fin  , qu’il  devenir 
‘“rêveur , & quoique  fa  fe.inme  ne  perdît  rien  de 
fa  gaieté  > il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifoixiier;  On 
crut  lui  reconnaître  beaucoup  d’efprit  naturel.  Il 
fe  faifàit  entendre  avec  une  adrelle  admirable  » 
pat  des  figues  qui  marquaient  fon  jugement  .&  fa 
curiüfité.  Un  grand  vaiffeau,  monté  de  fi  peu  de 
gens lui  caufait  de  la  furprife  : il  concluait  qu’on 
devait  avoir  perdu  beauooup^rie* monde  s ce  qu’il 
exprimait  en  fe  couch.inC  fur»lê  tillac  , les  yeux 

fermés  & fans  mouvement.  Mais  il  donna  une  • 

• • 

meilleure  preuve  de  fon  habileté, *par  la  maniéré 
dont  *il  s’échappa  , après  ayair  paffé  huit  jours  à 
bord  L'écoutille  du  château  d’^avant  ét^it  déclouce. 

Il  çrofiia  d’une  nuit  fort  orageufe  , pour  fortir  • 
avec  fa  femme  Sc  fes  enfans,  par  cette  ouverture, 

Sc  paffanc  pardeffus  le  bord  du  vaiffeau  , il  def- 

cendit 
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Cetidit  avec  eux  dans  le  canot.  Sa  prudence  Jui 
fit  couper  les  hanlîeresj  qui  retenaient  la  chaloupe 
& fa  pirogue  à larricre  du  vaifleau  ; c'était  lé 


moyen  d*empêcher  qu’on  ne  put  le  fuivre.  Il  rama 
auflî-tôt  vers  la  terre.  Quoique  le  quart  fe  fît  fur  le 
demi^pont,  tous  ces  mouvemens  furent  fi  prompts 
& fi  fecrets  , qu'il  ne  fut  découvert  que  par  le 
bruit  de  fes  rames  , tandis  qu'il  s'éloignait  du 
vaifleau.  Mais  il  était  trop  tard , pour  s'y  oppo- 
fer*  D'ailleurs,  on  n'avait  plus  ni  chaloupe  ni 
canot  , & l'on  eut  même  a fiez  de  peine  à 
les  réprendre.  Quelques  Anglais  ^ qui  avaient 
conçu  de-  l'eftime  pour  le  caraétere  extraor-* 
dinaire  de  cet  Infulaire  , fuppofanc  qu'il  rodait 
encore  avec  fa  famille,  dans  les  bois  autour  du 
port  5 & craignant  qu'il  ne  manquât  de  provifions , 
engagèrent  le  Capitaine  à faire  expofer  quelques 
vivres  dans  un  lieu  qui  leur  parut  convenable 
au  delléin  qu'ils  ^ient  de  le  fecourir.  On  fut 
perfuadé  que  cette  attention . ne  lui  avait  pas  été 
inutile.  Les  vivres  difparurent , & quelques  cir- 
conftances  firent  juger  que  c'était  loi  qui  les  avaiiî 
enlevés.  Cependant  on  pouvait  craindre  aufli  qu'il 
n'eût  gagné  l'Ifle  de  CWIoé  > 8c  qu’il  ne  donnât 
connaiflance  de  fon  aventure  aux  Efpagnols  î,quf 
pouvaient  facilement  venir  furprendre  le  varffeaut 
Cette  idée  porta  le  Capitaine  à fupprimer  Tufagé 
iqu'il  avait  établi  , de  tirer  chaque  jour  au  foir.j  . 
Tome  XVI,  y 
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un  coup  de  canon.  Il  s’érait  flatté  que  ce  bruit 
rendrait  fon  bâtiment  plus  refpeélable  aux  en- 
nemis , qui  pourraient  l'entendre , & leur  ferait 
connaître  du  moins  qu’on  y était  fur  Tes  gardes. 
Mais  il  comprit  que  fa  principale  fûreté  confiftait 
à demeurer  bien  caché,  8c  que  cette  affectation, 
d’imiter  les  vaifleaux  de  guerre , ne  pouvait  fervir 
qu’à.le  faire  découvrir.  Enfin  l’équipage  étant  remis 
de  fes  fatigues , & s’étant  pourvu  d’eau  & de  bois , 
l’Anne  mit  en  mer , & fe  rendit  heureufement  à 
l’Ifle  de  Juan  Fernandez. 

Le  refte  de  l’efcadre  confiftait  en  trois  vaif^ 
féaux , la  Severne , la  Perle  8c  le  Usager.  On  ap- 
prit , dans  la  fuite  , que  les  deux  premiers  étaient 
retournés  au  Bréfil , & que  le  Wager,  commandé 
par  le  Capitaine  Chéap  , avait  échoué , le  14  de 
Mai , vers  le  quarante-feptieme  degré  de  latitude 
méridionale  , entre  deux  Ides  , à la  portée  du 
fufil  de  la  terre.  L’Auteur  s’^nd  beaucoup  fur 
les  divifions  de  l'équipage  , x fur  les  malheurs 
du  Capitaine,  qui  étant  abandonné  de  fes  gens, 
tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols , d’où  il  nefortic 
qu’aprés  le  réglement  du  cartel  entre  l’Efpagne  & 
l’Angleterre,  pour  retourner  en  Europe,  à bord 
d’un  vaiffeau  Francis. 

L’inquiétude  du  Commandant  pour  trois  vaifr 
féaux  dont  il  ignorait  le  fort,  l'avait  déterminé, 
apcè^  l’aciivée  du  Cloceftqp , à faire  viiîter  l’Ifle 
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3e  Mafa-Fuéro  , dans  l’efpérance  d'y  découvrir 
quelque  Baie  qui  pouvait  leur  avoir  fervi  de  re- 
traite. Le  Tryal  , qui  fut  chargé  de  cette  com- 
niiflion , fit  le  tour  de  l’Ifie , & n’y  vit  aucun 
vaiffcau  5 mais  il  rapporta  des  lumières  qu’on  n’a- 
vait jamais  eues  , & que  l’Auteur  croit  trop  utiles 
à la  navigation  , pour  les  fupprimer. 

Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  deux  Ifles 
de  Juan  Fernandez , la  grande  & la  petite.  La 
première  eft  celle  où  l’Elcadre  était  à l’ancre  , & 
la  petite  a reçu  le  nom  de  Mafa-Fuéro  , parce 
qu’elle  eft  plus  éloignée  du  continent.  Le  Tryal 
vérifia  qu’elle  a vingt- deux  lieues  de  Juan- 
Fernandez  , à rOueft  , vers  le  Sud.  Elle  eft  plus 
grande  qu’on  ne  la  repréfente  ordinairement.  On 
ne  s’eft  pas  moins  trompé  , lorfqu’on  l’a  dépeinte 
comme  un  rocher  ftérile  , fans  bois , fans  eau  * 
& comme  abfolument  inaccellîble.  Les  Anglais 
du  Tryal  s’aftureret^i  qu’elle  eft  couverte  d’arbres, 
& qu’elle  a plulteurs  beaux  ruifteaux  qui  tom- 
bent dans  la  mer.  Ils  virent  audî  un  endroit,  au 
Nord  de  l’Ifle , où  les  vaifteaux  peuvent  mouiller, 
quoique  l’ancrage  n’y  foit  pas  excellenr.  Le  rivage 
a peu  d’étendue.  Il  eft  fort  efcarpé.  L’eau  d’ail- 
leûrs  y étant  trop  profonde,  il  faut  mouiller  fore 
près  de  terre  , où  l’on  eft  expofé  à tous  les  vents, 
excepté  celui  du  Sud.  Avec  ces  inconvéniens , on 
Y trouve  une  chaîne  de  coches  , qui  s’avance  de 
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— — ^ la  pointe  orientale  de  l’Ifle,  à deux  milles  au 
Anfon.  large  -,  mais  peu  dangereufe  à la  vérité  , parce 
que  la  mer  , qui  s’y  brife  continuellement,  les 
fait  aifément  reconnaîtra. 

Cette  Ifle  a , fur  celle  de  Juan  Fernandez , l’a- 
vantage d’être  bien  peuplée  de  chèvres  ; & ces 
animaux , qui  n'ont  jamais  été  troublés , dans  leurs 
retraites  , Ce  lailTent  approcher , lorfqu'on  ne  les 
effarouche  point  à coups  de  fufil.  Qn  y trouve 
un  grand  nombre  de  veaux  & de  lions  marins. 
En  un  mot,  les  Anglais  Jugèrent  que,  malgré 
quelques  inconvéniens , qui  peuvent  empêcher  de 
choifir  cette  Ifle  pour  un  lieu  de  relâche , elle 
ferait  néanmoins  très>utile  dans  les  cas  de  néceflité, 
fur -tout  pour  un  vaifleau  feul , qui  craindrait 
de  rencontrer , à Juan  Fernandez  , un  ennemi 
fupérieur. 

Le  mauvais  état  de  la  pinque  Anne  , dont  les 
charpentiers  jugèrent  le  radoub  impollîble,  porta 
le  Chef  d’Efcadre  à confentiif  qu’elle  fût  dégradée 
après  qu’on  en  eut  tiré  les  vivres  & «dut  ce  qui 
pouvoit  fervir  aux  trois  autres  bitimens.  Le  Ca«  - 
pitaine  & le  refte  de  l’équipage , paflerent  à bord 
du  Glocefter , oû  le  befoin  d’hommes  était  pref- 
fant.  Quoique  tous  les  malades  fuflènt  aflTez  bien 
rétablis,  M.  Anfon  ne  pouvait  être  fans  alarmes, 
en  confldérant  le  peu  de  forces  qui  lui  reflaient. 
Pepuis  fon  départ  d’Angleterre,  il  avait  perdu» 
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fur  le  Centurion  , deux  cens  quatre-vingt-douze 
hommes  , de  quatre  cèns  fix  avec  lefquels  il  s’était 
embarqué.  L’équipage  du  Glocefter  , qui  était 
moins  fort , avait  perdu  le  même  nombre  , 8c  Ce 
voyait  réduit  à quatre- vingt -deux  hommes.  La 
mortalité  devait  naturellement  avoir  été  plus  grande 
encore  fur  le  Trya!  , dont  l’équipage  avait  prei^ 
que  toujours  été  jufqu'aux  genoux  dans  l’eau , fur 
le  tillac;  cependant  il  n’y  était  mort  que  quarante- 
deux  hommes , 8c  fon  bonheur  en  avait  fauvé 
trente-neuf.  Les  foldats  de  marine  & les  Invalides 
avaient  été  plus  maltraités  que  les  matelots.  De 
cinquante  Invalides  , que  le  Centurion  avait  à 
bord  , il  n’en  était  échappé  que  quatre , & onze 
foldats  de  marine , de  foixante  - dix  - neuf.  A bord 
du  Glocefter , tous  les  Invalides  périrent , 8c  de 
. quarante-huit  foldats  de  marine , il  n’en  refta  que 
deux.  En  un  mot,  les  trois  vaiffeaux , qui  devaient 
compofer  déformais  toute  l’Efcadre,  étaient  montés 
de  neuf  cens  foixante  - un  hommes  à leur  départ 
d’Angleterre  •,  8c  l’on  n’en  comptait  plus  que  trois 
cens  trente-cinq  , en  y comprenant  les  moufles. 
Ce  nombre  fuffifait  à peine  pour  la  manœuvre. 
Cependant , comme  on  ignorait  alors  ce  que  l’El- 
cadre  de  Pizarro  était  devenue  , on  devait  fup- 
pofer  qu’elle  était  dans  la  mer  du  Sud  , & que 
fi  elle  n’avait  pu  pafTer  les  détroits  fans  fouffric 
beaucoup  , elle  avait  trouvé  des  rafraîchiffemens 
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— rrrr*  & des  recrues  dans  tous  les  ports  de  ces  mers  î 

Anfon.  qui  |ui  étaient  ouverts.  On, favait  d’ailleurs,  par 
quelques  informations  , que  les  Efpagnols  équi- 
paient une  autre  Efcadre  à Callao.  Toutes  ces 
réflexions  paraiflàient  capables  de  décourager  les 
Anglais.  Mais  un  événement  fort  imprévu  ranima 
toutes  leurs  efpérances. 

Vers  le  commencement  de  Septembre,  lorf- 
qu’ils  fe  difpofaient  h quitter  l’Ille , ils  découvri- 
rent , au  Nord-Eft,  un  Bâtiment , qu’ils  prirent 
d’abord  pour  un  vaifleau  de  l’Efcadre  -,  mais  , 
l'ayant  bientôt  reconnu  pour  un  Efpagnol,  qu'ils 
fuppoferent  deftiné  pour  Valparaifo  , ils  lui  don- 
nèrent la  chaiïe.  Cette  vidoire  leur  coûta  peu. 
C'était  un  vaifleau  marchand  , du  port  de  quatre 
cens  cinquante  tonneaux  , dont  l’équipage  montait 
à cinquante-trois  hommes  , tant  blancs  que  noirs. 
Sa  principale  charge  confiftait  en  fucre  & en  étoffes 
bleues  de  laine  , qui  fe  fabriquent  dans  la  Province 
de  Quito  , avec  plufîeurs  balles  d’autres  étoffes 
grofîieres  de  différentes  couleurs , qui  portent  , 
dans  ces  quartiers,, le  nom  de  Pannra  de  Tierria, 
& quelques  balles  de  coton  & de  tabac  •,  mais 
les  Anglais  y trouvèrent  ce  qu’ils  cherchaient  avec 
plus  d’emprelfement , c’eft-à-dire , plulieurs coffres 
remplis  d’argent  travaillé,  & vingwrois  ferons  de 
piaftres  , pelant  chacun  deux  cens  livres  , fans 
compter  plufîeurs  lettres  & d’autres  papiers  ^ 
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dont  ils  fe  promirent  de  tirer  quantité  d’éclair- 
ciilèmens. 

'(  Ce  Bâtiment , qui  fe  nommût  Notre-Dame- du- 
Mont-Carmel  j était  commandé  par  Dom  Manuel 
Zamora.  Il  était  parti  de  Callao  , depuis  vingt- 
fept  jours , & fa  deftination  était  en  etFct  pour- 
Valparaifo,  dans  le  Chili,  où  il  devait  fe  charger  ^ 
pour  le  retour , de  bled  & de  vin , de  quelque 
or  , & de  menus  cordages  , dont  on  en  fait  de 
gros  au  port  de  Lima.  Les  Anglais  du  Centurion  * 
qui  était  le  vaKieau  vainqueur , n'eurent  rien  de 
plus  preffant , que  de  prendre  des  informations. 
Jufqu’alors  ils  n’avaient  fu  qu’imparfaitement  la 
force  & la  dedinarion  de  rEfcadre»  qu'ils  avaient 
rencontrée  à la  hauteur  de  Madere. 

Ils  apprirent,  de  leurs  prifonniers,  qu’elle  était 
compofée  de  cinq  grands  vaideaux  Efpagnols , 
commandée  par  l'Amiral  Pizarro , & proprement 
deftinée  à traverfer  leurs  defleins  ; mais  que 
Pizarro , malgré  tous  fes  efforts  pour  doubler  le 
Cap  de  Horn  , avait  été  obligé  de  retourner  à la 
riviere  de  la  plata  , apres  avoir  perdu  deux  de  fes 
plus  gros  vaiffeaux.  Ils  furent  audi  que  de  la  Plata, 
cet  Amiral  avait  averti  les  Efpagnols  du  Pérou , 
qu'une  partie  de  l’Efcadre  Anglaife  pouvait  paffer 
avec  fucccs  dans  la  mer  du  Sudj  mais  que,  ju- 
geant par  fa  propre  expérience  , qu'elle  y arri- 
verait foible  & peu  capable  de  défenfe  , il  con- 
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feillait  au  Vice-Roi  d'armer  en  guerre  les  vailTeaux 
qu’il  pourrait  employer  à cet  ufage  , & de  les 
envoyer  vers  le  Sud  , où  vraifemblablement  ils 
furprendraient  ceux  des  Anglais,  Tuii  après  l’au- 
tre , avant  qu’ils  pufTent  trouver  l’occafion  de  fe 
procurer  des  rafraîchiflemens.  Le  Vice-Roi , goû- 
tant ce  confeil  , avait  fait  équiper  fur-!echamp 
quatre  vailTeaux , qui  étaient  partis  de  Caliao  ; un 
de  cinquante  pièces  de  canon,  deux  de  quarante, 
& un  de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  Bâtimens 
avaient  reçu  ordre  de  croifer  à la  hauteur  du 
port  de  la  Conception  , & l’autre  à celle  de 
Juan  Fernandez.  Ils  avaient  gardé  leurs  portes 
jufqu’au  6 de  Juin  -,  mais  n’ayant  pas  vu  paraître 
les  Anglais  , ils  avaient  repris  alors  la  route  de 
Caüao  , dans  la  pleine  perfuafion  que  leurs  esne- 
niis  n’avaient  pu  tenir  li  long- temps  la  mer,  & que 
s’ils  n’étoient  pas  abîmés  dans  les  flots  , ils  avaient 
pris  du^moins  le  parti  de  retourner  vers  l’Europe. 
Ces  vairteaux  Efpagnols  avaient  été  difperfés  par 
une  tempête,^pendant  qu’ils  étaient  en  croifiere. 
Enfuite  ils  avaient  été  défarmés  en  arrivant  à 
Caliao  *,  & les  prifontiiers  ajoutèrent , qu’en  quel- 
que ternps  qu'on  apprît  à Lima  l’arrivée  des 
Anglais  dans  ces  mers  , il  fe  parterait  au- moins 
deux  mois , avant  que  le  Vice -Roi  pût  rétablir 
fon  Efcadre. 

Ces  cçlairclflemens  étaient  d’autant  plus  favo- 
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tables , que  l’équipage  du  Centurion  ayant  trouvé , 
i fon  débarquement  dans  ride  de  Juan  Fernandez, 
quelques  monceaux  de  cendre  , des  relies  de 
poilTons  , des  jarres  fraîchement  brifées,  & d’au- 
tres traces  récentes  du  féjour  des  Efpagnols,  il 
ne  put  douter  que , s’il  était  arrivé  quelques  jours 
plutôt  dans  cette  Ifle  , il  n’y  eût  rencontré  fes 
ennemis  -,  &,  dans  l’état  011  fes  fatigues  l’avaient 
réduit , cette  rencontre  aurait  été  fatale  , non- 
feulement  au  Centurion  , mais  encore  au  Tryal , 
au  Glocefter , & à la  pinque  Anne  , qui  étaient 
venus  féparément.  Les  Efpagnols  du  Carmel  , 
ayant  appris  à leur  tour , ce  que  les  Anglais  avaient 
fouffert , parurent  fort  furpris  qu’ils  euflent  pu  ré- 
fîfter  à tant  de  maux.  Ils  furent  conduits  , avec 
leur  bâtiment  , dans  la  Baie  de  Juan  Fernandez. 
Leur  étonnement  redoubla , lorfqu’ils  y virent  le 
Tryal  à l’ancre.  Ils  s’imaginèrent  d’abord  qu’il 
avait  été  conflruit  dans  l’ide  ; & leur  admiration 
tomba  ^ i’âdrefle  des  Anglais , qui  avaient  été 
capable*  après  tant  de  fatigues , & dans  un  ef-^ 
pace  fi  court , non-feulement  de  réparer  leurs  au- 
tres vaifTeaux  , mais  d’en  conftruire  un  de  cette 
, forme.  Enfuite  apprenant  qu’il  était  venu  d’An- 
gleterre avec  le  relie  de  l’Efcadre  , ils  Hé  pou- 
vaient co  rtprendre  qu’il  eût  fait  le  tour  du  Cap 
de  Horn  , tandis  que  les  meilleurs  vailTeaux 
d’Efpagne  avaient  été  forcés  de  renoncer  à cetto 
entreprifc« 
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I "I  I,  Les  lettres  qui  s'étaient  trouvées  à bord  du 
Anfon.  Carmel , donnèrent  d'autres  lumiera  aux  Anglais.^ 
Elles  portaient  que , plufieurs  vailTeaux  Marchands 
devaient  partir  du  port  de  Lima  , pour  Valpa- 
laifo.  M.  Anfon , formant  divers  projets  fur  un 
h beau  fondement,  dépêcha  auIE  - tôt  le  Tryal, 
avec  ordre  d’aller  croifer  à la  hauteur  du  der- 
nier de  ces  deux  ports.  Il  réfolut  en  même- 
temps  de  féparer  d’autres  vaiffcaux , & de  les 
employer  en  différentes  croifieres  , autant  pour 
diminuer  la  crainte  d’être  découvert  de  la  Côte, 
que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifes. 
Celle  qu’on  venait  de  faire  , avait  infpiré  aux 
équipages  , une  ardeur  qui  leur  faifait  oublier 
tous  leurs  maux.  L’artillerie  de  la  pinque  Anne 
fut  tranfportée  fur  le  Carmel  , 8c  le  Glocefter 
reçut,  pour  fa  manœuvre,  un  renfort  de  vingt- 
trois  matelots  Efpagnols.  Après  ces  difpofitions , 
on  leva  l’ancre, le  19  de  Septembre.  Le  Glocefter 
eut  ordre  d’avancer  jufqu’à  cinq  degrés^e  lati- 
tude méridionale  , & de  croifer  à la  haiBfcr  des 
Côtes  les  plus  élevées  de  Paita , mais  à la  dif- 
tance,  convenable , pour  n’être  pas  découvert.  Le 
Centurion  & le  Carmel  portèrent  à l’Eft,  pour 
joindre  1^  Tryal , à la  hauteur  de  Valparaifo.  Cinq 
jours  après,  ils  rencontrèrent  ce  bâtiment,  qui. 
avait  déjà  ptis , avec  peu  de  rélîftance , un  vaif- 
fcau  Efpagnol  de  fix  cens  tonneaux  , nommé, 
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\Aran\am,  il  y avait  trouvé  à-peu-près  la  même 
charge  que  celle  du  Carmel  > à Texception  de 
largeur  , qui  n’excédait  guères  la  valeur  de  cinq 
mille  livres  fterlings.  Miis  la  joie  Je  cette  victoire 
était  troublée  , par  Je  malheur  qu’il  avait  d'être 
démâté , & de  faire  eau  de  toutes  parts.  I)  n’y 
avait  poioc  d’cfpérance  de  pouvoir  le  radouber 
en  pleine  mer , & les  conjonélures  ne  permet- 
taient pas  d’aller  perdre  du  temps  dans  un  port. 
M.  Anfon  prit  le  parti  de  le  détruire , & de  faire 
paffer  l’équipage  5c  les  munitions  à bord  de 
l’Ararjzanu , qu’il  nomma  la  prifi  du  Tryal.  Ce 
vaiHeau  , que  le  Vice -Roi  du  Pérou  avait  armé 
plus  d’une  fois  en  guerre , fut  deftiné  à fervir  de 
frégate , & M,  Saunders  fut  chpifi  pour  la  com- 
mander. Elle  fe  trouva  montée  de  vingt  pièces 
de  canon  , en  y comprenant  les  douze  qui  étaient 
à bord  du  Tryal. 

Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d’Elcadre , on 
ne  fe  promettait  pas  moins  que  d’intercepter  tous 
les  vaiffeaux  employés  au  Commerce  , entre  le 
Pérou  & le  Chili , au  Sud , 5ç  entre  Panama  & 
le  Pérou , au  Nord,  Mais  , fuivant  la  réflexion  de 
l’Auteur,  «les  arrangcmens  les  mieux  concertés 
w n’emportent  avec  eux  qu’une  plus  grande  pro* 
*>babilité  de  fuçcès,  & ne  vont  jamais  jufqu’à  la 
a»  certitude  , parce  que  les  acçidens , qui  ne  peu- 
» vent  entrer  en  compte , dans  les  délibérations  » 
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! 3»  ont  fouvenc  la  plus  grande  influence  fur  les 
»évcnemens.»  La  facheufe  aventure  du  Tryal  , 
& la  nécellîié  qui  força  les  autres  vaifleaux  de 
quitter  leur  croifiere  pour  l’aflifter  , donnèrent  le 
temps  aux  navires  Efpagnols  d’arriver  au  port 
de  Valparai^.  On  ne  découvrit  pas  une  feule 
voile  ennemie  , jufqu’au  5 de  Novembre  -,  & l’on 
ne  douta  plus  alors  que  les  habitans  de  Valparaifo , 
ne  voyant  point  paraître  le  Carmel  & l’Aranzanu , 
n'euflènt  formé  des  foupçons , qui  leur  avaient 
fait  mettre  un  embargo  fur  tous  les  vaifleaux 
Marchands  de  leur  Côte.  Il  était  à craindre  auflt 
que  le  Vice-Roi  ne  fît  travailler  adhiellement  à 
remettre  Ton  Efcadre  en  mer  *,  car  un  exprès 
n'emploie  pas  ordinairement  plus  de  vingt -neuf 
ou  trente  jours  , pour  fe  rendre  , par  terre  , de 
Valparaifo  à Lima  , & cinquante  jours  s’étaient 
déjà  pafles  depuis  la  prife  du  Carmel.  Ce  double 
fujet  de  crainte  détermina  les  Anglais  à fe  rendre, 
avec  toutes  leurs  forces  , fous  le  vent  deCallao, 
pour  fe  mettre  en  état  de  combattre  l’Efcadre 
Efpagnole.  Ils  firent  voile  aflèz  loin  de  la  Côte, 
pour  n’ctre  pas  découverts.  M.  Anfon  n’ignoraic 
pas  qu’il  eft  défendu , fous  de  rigoureufes  peines , 
à tous  les  vaifleaux  du  Pays  , de  paflèr  le  port 
de  Callao  , fans  y relâcher.  C’était  fe  trahir  foi- 
même  , que  de  violer  une  loi  conllamment  ob- 
fervée.  L’incertitude  du  liçu  , où  l’on  pouvait 
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tencontrer  lesEfpagi^Is,  le  fie  porter  au  Nord.  Il  f 
reconnut  la  petite  Ifle  de  Saint*Gallan  , qui  n’etait 
éloignée  que  d‘errviron  fept  lieues  au  Nord-Nord- 
Eft,  demi-quart  à TEfl:.  Cetre  Ifle  eft  ficuée  vers  le 
quatorzième  degré  de  latitude  Méridionale , à cinq 
milles  1 au  Nord  , d’une  hauteur  nommée  Morro- 
yéijo  i ou  Tête  de  Vieillard.  L’efpace , . entre 
rifle  & cette  hauteur,  eft  la  meilleure  croifiere 
qu’il  y ait  fur  cette  Côte  , parce  que  tous  les 
vaifleaux  deftinés  pour  Callao  , foit  qu’ils  vien- 
nent du  Nord  ou  du  Sud  , cherchent  à reconnaître 
ces  deux  endroits  pour  diriger  leur  cours.  Le  ç 
de  Novembre  , vers  le  milieu  du  jour , on  eut  la 
vue  des  hauteurs  de  Barranca  , qui  efl:  fituée  k 
dix  degrés  trente -fix  minutes  de  latitude  Méri- 
dionale. On  était  à huit  ou  neuf  lieues,  lorfqu’on 
eut  la  fatisfaélion  fi  long-temps  defirée,  d’apper- 
cevoir  un  vaiflèau.  Le  Centurion  lui  donna  la 
chafle , à toutes  voiles  , 8c  le  joignit  en  moins 
d’une  heure.  Il  fe  rendit , apres  avoir  efluyé  qua- 
torze coups  de  canon.  C’était  un  bâtiment  de 
, nommé  S ainte-T7iéré/è-de- Jeji/s  , Sc  du 
port  d’environ  trois  cens  tonneaux.  Il  était  chargé , 
pour  Callao  , de  bois  de  charpente , de  fil  de 
Pito , qui  eft  très-fort , & qui  fe  fait  d'une  efpèce 
d’herbe  *,  de  draps  de  Quito  , de  cacao  , de  noix 
de  coco  , de  tabac  , de  cuirs,  de  cire,  & d’autres 
marchandifes.  Les  efpcces , qui  fe  trouvèrent  à 
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■ bord  > ne  montaient  qu*à  cent  foixante-dix  livres 
fterlings.  La  charge  aurait  été  de  grande  valeur^ 
fi  les  Anglais  en  avaient  pu  difp'ofer  \ mais,  commë 
il  eft  défendu  aux  Efpagnols  de  rançonner  ja- 
mais leurs  vaiffeaux  , la  plupart  des  chofes  qu*on 
leur  prend  dans  ces  mers , n'ont  pas  d^autre  uti- 
lité , pour  le  vainqueur;  que  celle  qu'il  en  peut 
tirer  pour  fon  propre  iifâge. 'Aùffi  les  Anglais 
faifaient*iis  confifier  leujr  prilicîpal  avantage,  dalhs 
le  mal  qu'ils  çaufaient  a lèûrs^ ennemis. 

Outre  lequipa^e , qui  montait  à quarante-cinq 
hommes,  leur  prife  avait  à bord  quatre  hommes 
& trois  femmes  , nés  tous  de  parens  Efpagnols  , 
& trois  efclaves  noires  , qui  fervaient  les  femmes. 
L'Auteur  fait  valoir  , avec  raifon  , la  venu  dès 
Officiers  Anglais  fur-tout  , dit  il,  dans  la  difpo- 
fition  où  devaient  être  naturellement  des  gens  de 
mer  , qui , depuis  près  d'un  an , gardaient  une 
continence  forcée.  Ces  trois  Dames  étaient  une 
ihere  & fes  deux  filles  , dont  Taînée  pouvait  avoir 
vingt-un  ans , & là  cadette  quatorze.  Elles ‘furenc 
èxcèflivèmërit  alarmées  de  fe  voir  entre  les  mains 
d'un  ennemi , que  les  ancrehhes  violences  des 
Flibuftiers  , & la  différence  dé  la  Religion , leur 
failâiènt  ènvilager  avec  Horreur.  La  beauté  fin- 
gulieire  de  la  plus  jeune  c^s  deux  filles  , devait 
augmenter  leurs  craintes.  Auffi  setaient-ellës  ca- 
çbées , Idrfque  les  vainqueurs  étaient  pafiés  fur 
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leur  bord , & ce  ne  fut  pas  fans  peine  quelles  fe 
laiflerent  engager  à fortir  de  leur  retraite.  Ce- 
pendant un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  raf* 
fura  bientôt  par  fes  politefles.  Le  Chef  d'Efcadrè  > 
informé  de  cet  événement,  ordonna  quelles ref- 
teraient  à bord  de  leur  vaidèau , & dans  l’ap- 
patteraent  qu’elles  avaient  occupé  jufqu alors,  oà 
elles  ne  cefleraient  pas  d’être  bien  fervies,  avec 
défenfe  de  leur  donner  le  moindre  fujei  de 
peine.  Il  permit  même , pour  afTurer  l’exécution 
de  fes  ordres  , & pour  leur  donner  le  moyen  de 
fe  plaindre  , fi  quelqu’un  était  capable  d’y  mari^ 
quer  , que  le  Pilote  Efpagnol , qui  eft  cohlîdéré 
dans  cette  Nation , comme  la  feconde  perfonne 
d’un  vailTeau , demeurât  près  d’elles , avec  la  qua- 
lité de  garde  & de  proteéieur.  Il  donna  cette 
commidion  au  Pilote,  parce  qu’on  avait  cru  s*ap- 
percei^oir  qu’il  prenait  un  intérêt  fort  vif  à là 
fûreté  des  trois  Dames.  Il  s’était  même  donné 
pour  le  mari  de  la  plus  jeune.  Mais  on  lut  bientôt, 
par  le  tétndignage  des  prifônniers , 6c  dàrts 
lidte  pat  d^aàtt^  circonj^nccs  Vdeiitlè  féchb’èé^ 
qifè  "^fifféré  , qü*il  ii*aviàt  pris  Cettié  qualité , que 
pour  ta  ibëttre  plus  fûremeht  à couvert  des  ou- 
trages dâfhî  il  la  croyait  menacée.  Mais  ce 
teux  procédé  d3  Commandant  diÜîpa  toatâiés 
frayeurs  des  trois  'ptîfobijdèî^.  ^ * * • 

• Les  quatre  vaiflèàla  ic’ , powr 
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! tourner  enfemble  le  Cap  au  Nord.  La  mer,  dani 
le  meme  endroit,  leur  parut  d’un  très  beau  rouge,  ' 
à plufieurs  milles  autour  d’eux.  On  obferva  que 
cette  couleur  venait  d’une  prodigieufe  quantité 
ce  poilTon  , qui  couvrait  la  furface  de  l’eau.  Un 
peu  de  cette  eau , qu’on  eut  la  curiofité  de  met- 
tre dans  un  verre , ne  lailTait  pas  d’être  aulîi  pure 
que  le  cryftal , excepté  qu’on  y voyait  furnager 
quelques  globules  rouges  & glaireux. 

En  rangeant  la  Côte,  on  remarquait  ptefque 
fans  celle  un  courant , qui  faifait  dériver  les  vaif- 
feaux  , vers  le  Nord  , l’efpace  de  dix  ou  douze 
milles  par  jour.  A huit  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale, ils  commencèrent  à fe  voir  entourés  de 
bonites  & de  poiflons  volans , les  premiers  qu’ils 
euHent  vus  depuis  leur  départ  des  Côtes  du 
Bréfil.  C’eft  une  lîngularité  remarquable  , que  , fur 
les  Côtes  Orientales  de  l’Amérique  Méridionale, 
ils  s’étendent  à une  latitude  beaucoup  plus  avancée 
que  fur  les  Côtes  Occidentales  du  même  Conti- 
nent ; car  on  ne  les  perd  de  vue  ^ fur  la  Côte  du 
Bréfil,  qu’en  approchant  du  Tropique  Méridional. 

Il  parait  certain  que  cette  difiérence  vient  des 
différei  s degrés  de  chaleur  , dans  la  même  la- 
titude , des  deux  côtés  de  ce  vafie  continent. 

Le  lo  de  Novembre  , à trois  lieues  au  Midi 
de  rifle  la  plus  Méridionale  de  Lobos,  les  Anglais 
fe  faifirent  j fans  combat  , d'un  navire  Efpagnol  > 
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9e  cen^(oixante-dix  tonneaux^  nortimé  Notre-Dame- 
du-Carmin,  qui  avait  à bord  quarante-trois  ma- 
telots.  Sa  charge  était  de  l’acier , du  fer , de  la 
cire , du  poivre , du  bois  de  cèdre,  des  planches, 
du  tabac  en  poindre,  des  rofaires,  des  marchan-» 
difes  d’Europe  en  ballots,  de  la  -canelle  , de 
l’empois  bleu  , & des  Indulgences.  Ce  vaiffeau , 
qui  était  chargépouir  Callao  , avait  touché  à Plata, 
dou  il  n était  parti  que  depuis  vingt -quatre 
heures.  Entre  les  prifonniers,  il  fe  trouva  un  Ir- 
landais , nommé  Williams , de  qui  l’on  apprit  qiTe 
le  Gouverneur  de  Paita  , informé  que  lés  Anglais 
croiraient  dans  cettémer, s’occupait àaudlemeht- 

à faite  rranfporter  dans  les  terres  le  tréfor  dti 
Roi  & le  lien.  On  fut  auffi  qu’il  y avait , à la 
douane  de  Paita,  une  foraine  confidérablc , qui 
appartenait  à quelques  Marchands  de  Lima , 
qu’elle  devait  être  embarquée  à bord  d’un  navire 
qui  était  aétuellement  dans  le  Port.  L’idée  d’une 
h ‘belle  proie , joint  à la  certitude  que  l’Efcadre 
découverte  , l’alarme/erait  bientôt 
pahduè  fur  ttmte  d^ôte^  & qu'il 
d’y  ctoifet  plus  loog^em^,'  détermina  M.  Anfon 
à tenter  de  futprendre  Paita.  C’était , d’ailleurs  ^ 
une  pccaiîon  de  mettre  en  liberté  fes  prifonniers 
€jui  étaient  en  grand  nombre,  &qui  confiipàientt*' 
des  provifions  dom^^ait  lui-même/JÏ 

n avait  pas  jnanqué  • de  ^infti^re^exaàemcnct^ 
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— de  la'force  8c  de  l’état  de  cctie  Place.  L’entte- 
Anfon.  prife  lui  parut  fans  danger  , & le  fuccè*  prefquc 
infaillible. 

La  Ville  de  Paita  eft  fituée  dans  un  Canton 
fort  Itérile  , dont  le  terrain  n^ft  compofé  que 
de  fable  & d’ardoife.  Elle  ne  contient  qu’cnviron 
deux  cens  familles.  Les  maifons  y font  d’un  feul 
étage  , & n’ont  pour  murs  que  des  rofeaux 
fendus , enduits  d’argille , avec  des  toits  de  feuilles  . 
féches.  Cette  maniéré  de  bâtir  eft  allez  folide 
• pour  un  pays  Qjl  la  pluie  eft  extrêmement  rare. 

La  plupart  des  habitans  font  des  Américains , des 
efclaves  Nègres,  des  mulâtres,  ou  desraeftices, 
entre  lefquels  on  voit  peu  de  Blancs.  Le  Port,  qui 
pade  pour  un  des  meilleurs  c(c  cette  Cote , ne  mérite 
néanmoins  que  le  nom  de  Baie  mais  1 ancrage  y 
' eft  fût  8c  commode.  Il  eft  fréquenté  par  les  vaif- 
feaux  qui  viennent  du  cote  du  Nord  i & c eft  le 
feul  lieu  de  relâche  , pour  ceux  qui  , partant 
d’Acapulco  , de  Sonfonate  , de  Réalejo  8c  de 
Panama  , veulent  fe  rendre  à Callao.  La  longueur 
de  ces  voyages  , où  , pendant  toute  l'année,  on 
a le  vent  contraire  , oblige  de  border  la  Côte 
pour  faire  de  l'çau.  Quoique  les  environs  de  Paita 
toienr  fi  arides,  qu’on  n’y  trouve  pas  d’eau  douce , 
ni  aacune  forte  d’herbages  , ou  d’autres  pto- 
vifions , que  du  poifton  & des  chèvres , les  Amé- 
ricains ont  à deux  ou  troi  tüeucs  dc-ià,  vers  le 
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Nord,  une  Ville  , nommée  Colarit  d’où  ils  tranf- 
0 portent  à Paita , fur  des  radeaux  , de  l’eau , du  maïs , 
des  herbages , de  la  volaille  & d’aurres  rafraîchif- 
femens.  On  y amené  aulii  des  beùiaux  de  Rivera , ^ 

autre  Ville , «}ui  en  eù  ï quatorze  lieues  dans  les 
terres.  L’eau , qu’on  apporte  de  Colan  , eft  d’une 
couleur  blanchâtre  -,  mais  cette  couleiir  ne  Tem- 
pêche  pas  d’érre  fort  faine*,  & l’on  prétend  même 
qu’en  ferpentant  dans  des  bois  de  falle-  pareille, 
elle  s’imprégne  des  vertus  de  cet  arbre.  Outre  ce,» 
commodités,  le  Port  de  Paita  efl;  un  lieu  de  dé« 
barquement , pour  les  paùagers  qui  vont  d’A* 
capulco  & de  Panama  ï Lima.  Comme  il  eù  à 
deux  cens  lieues  de  Callao  , qui  fert  de  Port  à 
cette  Capitale  du  Pérou , & que  la  route  par  mer 
ne  fe  fait  prefque  jamais  qu’avec  un  vent  con- 
traire , on  aime  d’autant  mieux  prendre  la  terre , 
qu'il  y a fur  la  côte  un  chemin  alTez  commode , 
où  l’on  trouve  des  Villages'âc  des  gîtes. 

Paita  eù  une  Ville  ouverte , qui  n’eù  défendue 
que  par  un  Fort.  M.  Anfoà^avait  appris  de  Tes 
prifonniers  que  le  Fort  était  muni  de  huit  pièces 
dé^anon , mais  qu'il  n'était  fermé  que  d’un  «lur 
de  brique,  fans  folTé,  fans  ouvrages  extérieurs, 
fans  rempart , & qu’il  n avait  , pour  gsrnifon , 
qu’une  Compagnie  très -faible.  On  ajoutait,  à la  . ' 

vérité  , que  la  Ville  pouvait  armer  trois  cens 
hommes.  Mais,  comme  le  delTeindu  Chef  d’Ef-' 
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■ cadre  était  d’employer  la  furprife,  il  ne  défefr 

Anfon.  péra  point  d'emporter  la  Place  dès  la  nuit  fuivante.  * 
Ses  vaifléaux  étaient  à douze  lieues  de  la  Côtci 
'diftance  qui  les  aiîurait  de  n’être  pas  découverts» 
éc  qui  n’empêchait  pas  qu’en  forçant  de  voile?, 
ils  ne  puffent  arriver  dans  la  Baie  avec  la  nuit. 
Cependant  fa  prudence  lui  6t  juger  qu'ils  étaient 
trop  gros , pour  n’être  pas  apperçüs , dans  les 
ténèbres  mêmes  , 8c  qu'à  cette  vue  les  habitans 
alarmés  ne  manqueraient  pas  de  tranfporter  leurs 
meilleurs  effets  dans  les  terres.  Cette  expédition , 
d’ailleurs,  ne  lui  paraiffant  point  allez conâdérable 
pour  demander  toutes  fes  forces  , il  prit  la  réfo-] 
lution  de  n’y  employer  que  les  chaloupes.  Brett, 
fon  Lieutenant , fut  chargé  de  l’entreprife , avec 
cinquante- huit  hommes  ehoifis  -,  8c  pour  le  garantir 
des  embarras  qui  pouvaient  naître  de  l’obfcurité 
de  la  nuit , ou  de  l’ignorance  des  lieux , deux  Pi- 
lotes Efpagnols  reçurent  ordre  de  lui  fervir  de 
guides.  Dans  unecommiflîon  fi  délicate,  on  crut 
devoir  s’afTurer  d’eux  , en  leur  promettant  qu'a^ 
près  avoir  fervi  fidèlement , ils  .feraient  renvoyés 
Tant  rançon , eux  & tous  les  autres  prifonnicrs  -, 
mais  en  les  affûtant  auiS»  qu’au  moindre  indice 
de  trahifon  » ils  auraieot  la  tête  caffée  , & que 
tous  leurs  compagnons*  feraient  cojiduits  en  An- 
• gleterre.^L’Auteur  obferve , comme  une  circonf- 
’jance'  fort  finguliere,  qu’un  de  ces  deux  hommes 
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Ivait  été  pris  vingt  auparavant  par  le  Capitaige  ! 
Clipperton , qui  l’avait  forcé  de  lui  fervir  de 
guide,  pour  furprendre  Truxillo  , Ville  fituée 
dans  les  terres  au  Sud  de  Paira.  Ainil,  Ton  mauvais 
fort  l’avait  deftiné  a faire  réuflîr , contre  fa  Nation, 
les  deux  feules  entreprifes  qu’on  ait  tentées  à terre, 
fur  cette  côte , pendant  un  fi  long  intervalle. 

Ce  ne  fut  pas  avant  dix  heures  du  foir , que 
Brett  arriva  dans  la  Baie  avec  les  chaloupes.  Il  y 
entra  fans  avoir  été  découvert  i mais , lorfqu’il  s’ap-’ 
prochait  du  rivage,  quelques  gens,  à bord  d’un 
vaiffeau  qui  était  à l’ancre,  l’apperçurent  & don- 
nèrent l’alarme,  en  criant  de  toutes  leurs  forces, 
les  Anglais,  les  chiens  d’Anglais  1 Leurs ‘cris  furent 
entendus  du  Fort.  Bientôt  le  trouble  fe  répandit 
dans  toute  la  Ville.  Brett  vit  plufieurs  lumières  qui 
fe  promenaient  rapidement,  & d’autres  marques 
d’une  extrême  agitation.  Il  exhorta  fa  troupe  à ' 
ramer  vivement,  pour  ôter  à l’ennemi  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenfci  Cependant,  avant  qu’ils 
puffeat  gagner  la  terre-,  les  foklats  dil  Fort  mirent 
■quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer,. & 
les  pointèrent  fi  jufte  vers  le  lieu  du  débarque- 
ment, qu’uu  boulet  paiTa  au-dellùs  de  la  tête  des 
Anglais. 

î^lais  Brett  ne  leur  laiiïà  pas  je  temps  de  lui 
envoyer  une  fécondé  volée.  AuflS-rôt  que  fes  gens 
furent  à terre,  un  de  leurs  guides  les  conduiiu  à 
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rentrée  d^une  rue  étroite,  à cinquante  pas  du 

Anfon.  rivage.  Us  s*y  trouvèrent  à couvert  du  feu  du 
Fort  J Sc  s’étant  formés,  comme  l’occaCon  leper- 
^ ; mettait»  ils  marchèrent  droit  à la  Place  d’armes. 
Ceft  un  grand  cfpace  quarté,  où  fe  termine  la 
rue  par  laquelle  ils  étaient  entrés.  Le  Fort  fait  un 
des  cô.és  de  cette  Place,  & la  maifon  du  Gou- 
verneur en  foi  me  un  autre.  Quoiqu'ils  mai> 
ehalTent  en  allez  bon  ordre,  leucs  cris,  qui  ve- 
naient dje  leur  ardeur  de  refpérance  du  butin, 
le  bruit  de  leurs  armes  & le  Ton  de  leurs  tam- 
bours, qui  fe  faifaient  entendre  de  toute  leur 
force,  peTfuaderent  aux  habitans  que  l'etinemi 
était  en  fort  grand  nombre,  & qu’ils  n'avaient 
pas  d'autre  reflburce  que  la  fuite.  Les  Anglais 
n'efluyerent  qu'une  décharge  de  quelques  Mar- 
chands, poftés  dans  une  galerie  qui  entourait  la 
• maifon  du  Gouverneur.  Mais  ces  timides  guer- 
riers , perdant  courage  au  premier  feu  qu’on  6t 
fur  eux,  quittèrent  leur  pofle,  & laiiTcrent  la 
place  à la  dilcrérion  des  vainqueurs.  On  n’eur  pas 
moins  bon  marché  de  la  garnifon  du  Fort,  qui 
efcalada  Tes  propres  murs  pour  fe  fauver  daris  les 
bois.  Ainfi,  dans  refpace  d’un  quart  d’heure,  les 
Anglais  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville,  fans 
autre  perte  que  d’un.homrae  tué  & deux  debleflés. 

Brett  plaça  une  garde  dans  le  Fort  j une  autre, 
à la  maifon  du  Gouverneur,  qui  s'éuit  enfui,  un 
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pied  chaude,  lautre  nu,  abandonnant  fa  femme  : 
qui  n’était  igée  que  de  dix-fept  ans,  8c  qu’il  n’a* 
vait  époufée  que  depuis  trois  jours*,  il  mit  gar- 
des, ou  du  moins  des  femrnelles,  à toutes  les  ave- 
nues de  la  Ville.  Eiiruite,fon  premier  foin  fut  de 
prendre  poHeflion  de  la  douane,  ou  les  tréfors 
des  Marchands  étaient  dépofés.  Il  trouva  des  ma- 
gafins  remplis  de  marchandifes  prccieufes , qui 
écaieiat  rout'à-fait  inutiles  àTEfcadre*,  mais  le  jour 
fuivant,  lorfque  M.  Anfon  Ce  fut  approché  avec 
toutes  fes  forces , & qu’on  entra  dans  un  compte 
•plus  exaék  des  fruits  de  la  viéloire,  les  chaloupes 
fuflirent  à peine  pour  le  tranfport  du  butin.  On 
apprit,  dans  la  fuite,  que  les  Efpagnols  avaient 
fait  monter  leur  perte  à un  million  & demi  de 
piaftres  ; & l'Auteur  croit  que  cette  fomme  n’eft 
pas  exagérée.  A ne  compter  que  ce  que  les  An- 
glais emportèrent,  la  vaidelle  & l’argent  mon- 
noyé  montaient  à plus  de  trente  mille  livres  ftcr- 
lings.  Les  joyaux,  tels  que  les  bagues,  les  brace- 
lets , &c.  étaient  d’une  valeur  qu’il  eft  difficile  de 
fixer.  D’ailleurs  le  pillage  particulier  n’eft  pas 
compris  dans  ce  compte.  L’Auteur,  embarraflé  à 
fixer  la  fomme , fe  réduit  à confeflér  que  ce  fut  le 
plus  grand  butin  que  les  Anglais  eulTent  fait  fur 
cette  Côte.  , 

Mais  ils  ne  détruifirent  pas  moins  de  richeffes, 
par  la  réfolution  qu’ils  prirent  de  brûler  la  Ville, 
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f à l’exception  des  deux  égliles  qui  fe  trouvaîeni 

Anibn,  heureufement  féparées  des  makons.  L’ordre  en  , 
fui  pondiuellement  exécuté.  On  remplit , en  diffé- 
rens  jours,  plu/ieurs  édifices,  de  la  poix  & du 
goudron  dont  les  ms^afitts  étaient  bien  fournis. 

Le  feu  prit  avec  tant  de  violence , & l’aélio'n  en 
fut  fi  générale  & fi  prompte,  que  tout  l’art  des 
hommes  n’au;:ait  pas  été  capable  de  l’arrêter.  Une 
bonne  partie  des  effets,  qui  furent  confumés  par 
les  flammes,  étaient  des  draps  fins,  des  foieries, 
des  batifles  & d’autres  niarchandifes.  On  encloua 
le  canon  du  Fort-,  & cinq  vaifleaux,  qui  étaient* 
dans  le  Port,  furent  coulés  à fond,  apres  qu’on 
eut  coupé  les  mâts.  Pendant -cette  exécution,  les 
habitans  raflemblés  fur  une  hauteur,  firent  plu- 
lîeiirs  fois  mine  de  vouloir  attaquer  la  Ville  & 
le  Fort-,  nwis  leur  courage  fe  refroidit,  jufqu’à 
< n’ofer  foutenir  la  vue  des  Anglais. 

Le  Chef  d’Efcadre ,'  fatisfait  de  la  fidélité  des 
deux  Pilotes  Efpagnols,  ne  balança  point  à leur 
accorder  le  prix  de  leurs  fervices.  Il  y avait,  parmi 
, les  prifonniers ,’  plufieurs  perfonnes  de  confidéra- 
lion  , entre  lefquelies  on  avait  dilfingué  un  Jeune 
homme  de  dix-fept  ans,  fils  du  vice-Préfident  du 
Confeil  du  Chili.  L’impreflion  qu'il  avait  reçue 
en  naiflant,  de  l’ancienne  barbarie  des  Boucaniers 
&:  des  Flibufliers,  s’était  reiiouvellçe  avec  tant 
d’horreur,  lorfqifon  l’avait  fait  pafTer  fur  un  vaif- 
fç3U  de  i’Efcadrc,  qu’il  avait  paru  prêt  à s’évanouir 
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3’effroi.  Il  avait  déploré  Ton  fort  dans  les  termes 
les  plus  touchans,  en  regrettant  fon  pere,  fa  mere, 
fcs  frétés,  fes  fœurs,  fa  terre  natale,  dont  il  fe 
croyait  féparé  pour  jamais  j & n’envifageant  rien' 
de  plus  favorable 'qu’un  éternel  & dur  efclavagej 
tous  les  autres  Efpagnols  avaient  la  même  opinion 
de  leur  fort.  M.  Anfon  n'épargna  rien  pour  leur 
faire  perdre  cette  injurieufe  idée.  Il  fit  manger 
tour-à-tour , à fa  table,  ceux  qui  méritaient  cette 
diftinéfion  : il  ordonna  qu’ils  fuîTent  tous  traités 
non-lëulement  avec  humanité,  mais  avec  décence. 
Aufll  parurent-ils  fe  ralTurer,  & la  joie  fuccéda 
même  à leur  crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tant 
de  refpeél:  & de  tendreflè  pour  fon  bienfaiteur  j 
& prit  tant 'de  gôùt  à la  maniéré  de  vivre  des 
Anglais,  que  lotfqu’on  eut  relâché  à Paita,  l’Au- 
teur doute  s’il  n’aurait  pas  mieux  aimé  faire  un 
voyage  en  Angleterre,  que  de  retourner  dans  fa 
famille.  Les^trois  Dames  de  la  Thérèfe,  pour  lef- 
quelles  on  n’avait  cédé  d’avoir  toutes  fortes  d’at- 
tentions, furent  fi  fenfibles  à cette  pelitede,  qu’au 
moment  de  leur  liberté,  elles  demandèrent  d’être 
menées  I bord  du  Centurion  , pour  témoigner 
elles  -mêmes  leur  reconnoilfance  au  Chef  d’Efca- 
dre.  Un  Jéfuite,  qui  paraidait  fort  confidéré  des 
, Efpagnols,  ne  pouvait  fe  lader  de  lui  exprimer  ^a 
fienne.  Il  marqua  j fur-tout, -une  haute  admiration 
pour  la  conduite  qu’on  avait  tenue  à l’égad  des 
Dames. 
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L’Auteur  termine  ce  récit  par  des  refléxions  fort 
fenfées.  « La  maniéré > dit-il,  dont  les  Efpagnols 
» peuvent  penfer  de  notre  Nation,  n’eft  pas  une 
9Bchofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importe 

• peut-ctre  plus  que  celle  de  tout  le  refte  du 
» monde.  Le  commerce  que  nous  avons  fait  avec 
» eux , & que  nous  pouvons  faire  encore , eft  non- 
1»  feulement  fort  coniîdérable,  mais  il  eft  d'une 

• nature  toute  particulière , qui  exige  de  part  & 

• d’autre  de  l’honneur  & de  la  bonne  foi.  Ainlî,^ 
» M.  Anfon  joignait  une  confidération  politique  à 

• fon  propre  penchant , qui  le  portait  à ne  pas 

• traiter  avec  dureté  ceux  que  le  fort  des  armes 

• livrait!  entre  fes  nains.  • 

Pendant  l’expédition  de  Paita,  le  Glocefter» 
commandé  par  Mitchel,  avait  continué  de  croifer 
avec  tant  de  fuccès , qu'il  s’était  faih  de  deux 
bâtimens,  Efpagnols  , l’un  , chargé  de  vins , 
d’eau-de-vie,  d’olives  en  jarres,  & d’environ  fept 
mille  livres  fterlings  en  efpèces  •,  l'autre,  n’était 
qu’une  grande  barque , dont  la  charge;  confiftait 
en  cotoh.  L’Efcadre , ayant  remis  en  mer  le  26 , 
rencontra , dès  le  jour  fuivant , Mitchel  avec  fes 
deux  prifes.  Les  prifonniecs  de  la  derniere  avaient 
déclaré  d’abord  quils  étaient  très-pauvres  i & les 
Anglais  ne  leur  trouvant  en  effet  que  du  coton , 
penchaient  d’abord  à la  crédulité  ; mais  lorfqu’ils 
eurent  tranlporté  la  carggifon  à bord  du  GIo* 
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cefter,  ils  furent  agréablement  furpris  de  recon- 
naître que  ce  coton  n’était  <^u*un  faux  emballage  » 
& qu’il  y avait  dans  chaque  jarre  un  paquet  de 
doubles  piftoles  & de  piaîlres,  dont  le  total  nlon- 
tait  à douze  mille  livres  fterlings. 

Après  avoir  rejoint  le  Giocefter,  on  rclolut  de 
tourner  vers  le  Nord,  & de  gagner,  au(îi-tôt 
qu’il  ferait  poflible,  le  Cap  de  Saint- Lucar  en  Ca- 
lifornie, ou  le  Cap  de  Corientes  fur  la  côte  du 
Mexique.  En  partant  de  Juan  Fernandez,  M.  An- 
Ton  s'était  propofé  de  toucher  aux  environs  de 
Panama , & d’y  chercher  las  moyens  de  lier  quel- 
que correfpondance  avec  la  flotte  de  l’Amiral  Ver* 
non,  qu’il  fuppofait  aux  Indes  Orientales,  ou  il 
favait  qu’elle  deva-t  employer  fes  forces  comte 
quelqu’un  des  EtablÜTemens  Efpagnols.  Comn#  il 
lui  paraiflait  poflîble  que  Porto -Bello  fût  déjà 
occupé  par  une  garnifon  Anglaife  , il  ne  doutait 
point  qu’en  arrivant  à l’Ifthme,  il  ne  pût  fe  pro- 
curer l’occafion  de  donner  de  fes  nouvelles  aux 
Anglais , qu’il  fuppofait  fur  la  Côte  de  l’autre  mer, 
foie  par  les  habirans  du  pays,  qui  font  allez  bien 
difpofés  pour  l’Angleterre,  foit  par  le  nûniftere 
même  de  quelque  Efpagnol , que  l’efpoir  d’une 
grande  récompenfe  aurait  pu  gagner*,  & cette 
intelligence  une  fois  établie,  il  devenait  fort  aifé 
de  la  continuer.  Par  une  voie  (î  courte,  M.  Anfon 
fe  flattait  de  recevoir  du  renfort.  11  n'efpcraît  pas 
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moins,  qu’en  coïKcrtant  Tes  opérations  avec  ceuii 
qui  commandaient  les  forces  Anglaifes  dans  la  mer 
du  Nord,  il  ne  pût  fe  rendre  maître  de  Panama 
même.  Cette  conquête , ajoute  l’Auteur , aurait  mis 
proprement  les  Anglais  en  poiTeffion  des  richelTes 
du  Pérou , ou , tout  au  moins , d'un  équivalent  pour 
ce  que  l’Angleterre  aurait  exigé  de  l’une  ou  l’autre 
branche  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Telles  étaient  encore  les  .grandes  vues  3e 
M.  Anfon , malgré  la  faiblefle  de  fon  Efcadre. 
Mais , en  examinant  les  papiers  qui  s’étaient 
trouvés  à bord  du  Carmel  , il  y apprit  que 
l’attaque  de  Carthagène  avait  manqué.  Cette 
difgtace  le  fît  renoncer  à fes  efpétançes.  Il  ne  lui 
reftait  que  celle  de  voir  arriver  h la  pointe  mé- 
ridionale de  la  Californie , ou  fur  la  cpte  du  Me- 
xique, le  Galion  de  Manille,  qui  devait  être  eu 
route  pour  Acapulco  *,  & cette  traverfe  ne  defnan- 
dant  pas  plus  d’un  mois  ou  cinq  femaines,  il  fe 
voyait  le  double  du  temps  dont  il  avait  befoin, 
parce  que  ce  vaifTeau  n’arrive  point  à Acapulco 
avant  le  milieu  de  Janvier.  Cependant,  comme 
l’eau  commençait  à manquer  fur  tous  les  bâtimens 
de  l’Efcadre  , il  ne  fallait  pas  penfer  à partir  pour 
la  Californie,  fans  y avoir  pourvu  à des  nécefîîtés 
qui  pouvaient  devenir  plus  preflantes.  Paita  lui 
avait  à peine  fourni  de  l’eau  pour  les  befoins  jour- 
naliets.'  Après  avoir  confuké  les  Journaux  des 
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Voyageurs  , il  choifît  pour  Aiguade  l’Ifle  de  

Quibo , fituée  vers  l’entrée  de  1»  Baie  de  Panama.  Anfoo. 
L’Ifle  des Cocos.étalt  plus  fur  fa  route;  mais,  quoi- 
qu’elle foie  vantée  par  les  Relations  de  quelques 
Flibuftiers,  l’expérience  lui  avait  appris  à fe  défier  , 
d’un  témoignage  fi  fufpeâ.  D’ailleurs,  en  allant 
à Quibo  , il  n’était  pas  fans  efpérance  de  voir 
tomber  encre  fes  mains  quelque  vaiffeau  de  Pa<; 
nam  a. 

Il  porta  donc  vers  Quibo , avec  huit  bitimens 
qui  donnaient  à fon  efeadre  l’apparence  d’une 
flotte  confidérable  ; & le  ly,  à fept  milles  de 
diflance,  il  découvrit  le  Cap  Blanc,  qui  lui  reflaic- 
au  Sud-Sud-Eft-demi  quart  à l’Eft.  Ce  Cap  eft  à 
quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  Méri- 
dionale -,  & tous  les  vaifleaux , qui  remontent  ou 
qui  delccndent  le  long  de  cette  Côte,  ne  man- 
quant point  de  venir  le  reconnaître,  il  peut  pafler 
pour  une  excellente  croifiere.  Le  2 z au  marin , on 
vit  rifle  de  Plata,  à quatre  lieues  à l’Eft;  êc  vers 
•trois  heures  après  midi,  on  eut  la  pointe  de  Manta, 
au  Sud-Eft  vers  l’Eft,  à fept  mille  de  diflance. 

Comme  la  ville  du  meme  nom  n’en  efl  pas  éloi- 
gnée, le  Glocefler  prit  cette  occafion  pour  fe  dé-, 
livrer  de  fes  prifonniers.  Le  25,00  eut  la  vue  de 
rifle  de  Gallo , à l’Eft-Sud-Efl  demi-quart  à l’Eft , à 
quatre  lieues  de  diflance.  Enfuite  on  traverfa  la 
IBaic  de  Panama , en  gouvernant  au  Nord-Oueft , 
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M_  dans  refpérance  d’aller  direétemem  rencontrer 

, Anfon.  l’ifle  de  Quibo  : mais  on  ju^jea  bientôt  qu’on  au- 
rait du  porter  plus  à l’Oueft.  Les  vents,  qui  tour- 
nèrent vers  ce  quartier , rendirent  l’approche  de 
cette  Ifle  fort  difficile  à l’Efcadre.  Elle  paffa  la 
Ligne  le  it.  Comme  on  quitte  alors  le  voidnage 
des  grandes  montagnes  > que  les  Efpagnols  ont 
nommées  Cordelieras  , & qu'on  approche  de 
l’Ifthme , où  la  communication  libre  de  l'athmof- 
phere , de  l’Eft  à l’Oueft , n’eft  plus  interrompue 
par  cette  prodigieufe  chaîne,  on  s’apperçut,  en 
peu  de  jours,  qu’on  avait  tout- à-fait  changé  de 
climat.  La  chaleur  devint  auffi  étouffante  que  fur 
les  côtes  du  Bréiil.  On  eut  jufqu’au  fepdeme 
degré  de  latitude  Septentrionale , des  calmes  fré- 
quens  & des  pluies  abondantes,  qu’on  attribue 
moins  au  voilînage  de  la  Ligne,  qu’à  la  conti- 
Buation  des  vandevols , quoique , fuivant  l’opi- 
nion ccwnmuno,  cette  faifon,  qui  commence  en 
Juin,  finifle  en  Novembre. 

Les  Anglais  pfireqt  ces  intervalles  de  calme , 
pour  brûler  quelques-uns  de  leurs  batimens  qui 
n’étaient  pas  brins  voiliers  •,  & l’Efcadre  demeura 
• compofée  de  cinq  vaifTeaux.  Enfin , le  3 de  Dé- 
cembre, on  découvrit  la  pointe  Orientale  de  i’Ifle 
de  Quibo,  au  Nnrd-Nord-Eft,  à quatre  lieues  de 
diftance,  & l’Ifle  de  Quicara  à l'Oueft  Nord-Oueft, 
dans  le  même  éloignement.  Le  fond , fur  foixaiuef 
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cinq  braflcs  d'eau,  fe  trouva  de  fable ^ris,  mar- 
queté 4e  noir.  Comme  on  rencontre  quelques 
bas -fonds  à l'entrée  du  canal,  on  prit  le  parti  de 
tenir  le  large  jufqu’au  lendemain.  A fîx  heures 
du  matin,  on  avait  le  Cap  Maliaro,  au  Nord*Eft 
demi -quart  au  Nord,  à trois  ou  quatre  lieues  de 
diftance.  Après  l'avoir  doublé, on  eut,  à neuf  heu- 
res, l'Ifle  de  Sebaco,  au  Nord-Oueft  vers  le  Nord, 
à la  diltance  de  quatre  lieues.  Un  vent  contraire 
repoulTa  fouvent  les  vaidèaux  en  arriéré  -,  cepen- 
dant, le  lendemain,  on  porta  heureufemenc  fur  la 
pointe  Sud-Sud-Efl:  de  l’Ifle  ; ôc,  vers  trois  heures 
après  midi , on  entra  dans  le  canal  Bueno , en  fat> 
Tant  le  tour  d'un  bas-fond  qui  s’avance  en  mer  de 
la  pointe  Méridionale  de  l'Ifle..  Ce  canal  n’a  pas 
moins  de  fîx  milles  de  largeur,  8t  l’on  y peut 
pafler  à un  n^lle  & demi  des  brilàn^Les  Anglais 
trouvèrent  un  fort  bon  mouillage  à trente  - trois 
btaffes  d’eau , fond  vafart.  Ils  y avaient  la  pointe 
Méridionale  de  l’Ifle,  au  Sud-EIl  vers  le  Sud,  une 
hauteur  allez  remarquable  dans  l'Ifle,  à l’Ouefl 
vers  le  Nord , & l’Ifle  de  Sébaco , à TEfl  vers  le 
Nord. 

Ils  n'eurent  pas  de  peine  à trouver  l’Aiguade 
qui  n'étaic  éloignée  d'eux  que  de  trois  quaris  de 
mille , au  Nord-Ouefl-demi-quart  au  Nord.  L’Ifle 
de  QiMbo  eft  d’une  égale  commodité  pour  faire  de 
l’eau  & du  bois.  Les  arbres  couvrent  tout  le  ter-  / 
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rain  par  où  la  mer  monte,  & l’eau  douce  couîd 
Anfon.  dans  un  g*ros  ruilleau  fur  un  rivage  Tablonneux, 
Toute  rifle  eft  d’une  hauteur  médiocre,  à l’ex- 
ception d’un  feul  endroit  , & n’eft  proprement 
qu’une  foret  d’arbres  toujours  verds.  On  y trouve 
particulièrement  quantité  de  Canificiers,  ou  d’ar- 
bres q\ii  portent  la  cafle,  & quelques  limoniers,' 
Mais  les  Anglais  furent  furpris  de  ne'^as  apper- 
cevoir,  dans  un  jieu  fl  tranquille,  d’autres  oifeaux 
que  des  perroquets,  des  perriques  & des  aras.  Les 
autres  animaux  qu’ils  y virent  en  plus  grand  nom- 
bre, étaient  des  Anges  & des  lézards , qu’ils  tuaient 
pour  les  manger.  L’épaifleur  des  bois  ne  leur  per- 
mit pas  de  tirer  des  bêtes  fauves.  Ils  ne  décou- 
vrirent que  la  trace  d’un  feul  tigre,  quoique  leurs 
. ptifonniers  les  euflent  allurés  qu’ils  y en  trouve- 
raient beaucoup.  Mais  ils  les  jugèrent  moins  re- 
doutables qu’une  elpèce  de  ferpens , que  l’Auteuc 
nomme  ferpent  volant , parce  qu’il  s’élance  du  haut 
des  branches  fur  toutes  fortes  d’animaux.  La  mec 

îjfc- 

y eft  aulli  fort  dangereufe  autour  de  l’iHe,  par  la 
«quantité  de  monftrueux  alligators  dont  elle  eft 
remplie,  & par  une  forte  de  grands  poiflons  plats 
' qui  s’élancent  hors  des  flots,  J,’Auteur  les  prit 
pour  ceux  qui  embrallcnt  ibuvent  les  pêchpurs  de 
• perles  dans  leurs  n^epires,  & qui  les  tuent.j  Ou 
l’aflura,  que  pour  s’en  garantir  , les  plongeurs 
s’arment  ^tin  couteau  pointu  qu’ils  enfoncent 

danç 
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dans  le  ventre  de  cet  animal , lorfqu’ils  fe  trou-  — 
vent  faifis. 

Le  Chef  d’Efcadre  fe  chargea  lui -même  de 
vifiter  une  Baie  qui  fe  prélentait  au  Nord,  & de 
ranger  eniuire  toute  la  Côte  orientale  de  l’Ille* 

Il  ne  toucha  nulle  part,  où  le  terrain  ne  lui  parût 
fort  gras,  & l'eau  d’une  bonté  égale  à fon  abon- 
dance. La  ppinte  du  Nord-Eft  offre  une  cafcade 
qui  caufe  de  l’admiration.  Une  riviere  de  l’eau  la 
plus  pure,  & large  de  vingt  toiles,  coule  par  une 
pente  aûTez  rapide  d’environ  quatre-vingt  toifes 
de  longueur , dans  un  canal  fort  irrégulier , donc 
le  fond  8c  les  bords  ne  font  formés  que  de  gros 
quartiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits , l’eau , fe 
répandant  fur  un  talus  égal,  forme  des  nappes  char- 
mantes ; &,  dans  d'autres  lieux,  elle  tombe  en 
belles  cafcades.  Les  environs  font  couverts  d’une 
belle  forêt  •,  & les  roches  mêmes  qui  forment  les 
bords  du  canal , ou  qui  s’avancent  quelquefois  au- 
deffus  , font  couronnées  de  fort  grands  arbres. 
Pendant  que  M.  Anfon  & fes  Officiers  contem- 
plaient les  beautés  naturelles  de  cette  folitude, 
une  volée  d’aras  padà  au-deffus  d’eux  -,  « & comme 
3>  fî  ces  oifeaux  avaient  eu  delTein  d’animer  la  fête 
' SP  & de  relever  la  magnificence  du  fpeâ:acle , ils 
. «s’arrêtèrent  à faire  mille  tours  en  l’air,  qui  don- 
I»  nerent  tout  le  temps  de  remarquer  l’éclat  & 
»la  variété  de  leur  plumage.  Ceux  qui  fureuc 
Tome  XVI.  X 
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» témoins  de  cette  fcène , ne  peuvent  encore  U 
^ décrire  de  fang  froid.  » 

Ils  ne  virent  aucun  habitant*,  mais  ils  troiirerenc 
quelques  huttes  fur  le  rivage , Sc  de  grands  mon- 
ceaux de- coquilles  & de  belle  nacre  de  perles, 
' que  les  pêcheurs  de  Panama  y laiflènt  pendant 
l’été.  Quoique  les  huîtres  perlieres  foient  corn- 
munes  dans  toute  la  Baie  de  Panama , elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu’à  Quibo; 
11  ne  faut  que  fe  baiffer  dans  la  mer,  & les  déta-^ 
cher  du  fond.  La  plupart  font  fort  grandes,  mais 
coriaces  ôc  de  mauvais  goût.  Celles  qui  donnent 
le  plus  de  perles,  font  à plus  de  profondeur.  On 
allure  que  la  beauté  de  la  perle  dépend  de  la  qua- 
lité du  fond  où  l’huître  s’eft  nourrie  i fi  le  fond  eft 

I 

vafart , la  perle  eft*  d une  couleur  obfcure  & de 
mauvaife  eau.  Les  plongeurs  quon  emploie  pour 
cette  pêche  font  des  efclaves  Nègres,  dont  les  ha- 
bitans  de  Panama  & de  la  Côte  voifine  entretien- 
nent un  grand  nombre,  & qui  doivent  être  dref- 
fés  avec  un  foin  extrême  à cet  exercice.  Ils  ne 
. paffent  pour  des  plongeurs  parfaits  , que  lorfqu’ils 
font  parvenus  à pouvoir  demeurer  fous  l’eau , juf: 
qu’à  ce  que  le  fang  lebr  forte  du  nei , de  la  bouche 
& des  oreilles.  Après  cette  épreuve , ils  ont  beau- 
coup plôs  de  facilité  à plonger.  L’hémorragie  s’ar^ 
rête  d’elle-même,  & jamais  elle  ne  les  reprend. 

Les  excelieotes  tortues  de  la  mer  de  Quibo  dé- 
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donimagerent  les  Anglais  de  fes  mauvai Tes  huîtres. 
Celles  qu’on  nomme  tortues  franches,  font  un  ali- 
ment fort  fain  & d’un  excellent  goût.  EUqs  pefent 
ordinairement  deux  cens  livres  •,  & tous  les  équi» 
pages  de  l’Efcadre, après  s’en  être  nourris  pendant 
leur  féjour  dans  l’Ifl*,  en  firent,  ï bord, des  pro- 
vilîons  qui  leur  durèrent  plus  d’un  mois.  On  les 
voyait  fouvent  flotter  en  grand  nombre  fur  la 
furface  de  la  mer,  oû  elles  étaient  endormies  pen- 
dant la  grande  chaleur  du  jour.  Un  bon  plongeur 
fe  plaçait  fur  l’avant  d’une  chaloupe  \ & lorfqu'il 
ne  fe  trouvait  plus  qu’à  quelques  toifes  de  la  tor- 
tue qu’il  voulait  prendre,  il  plongeait,  avec  l’at- 
tention de  remonter  vers  la  furface  de  l’eau  fort 
près  d’elle.  Alors,  failîffant  l’écaille  vers  la  queue, 
il  s’appuyait  fur  le  derrière  de  l’animal  qu’il  fai- 
fait  enfoncer  dans  l’eau,  & qui  fe  réveillant, com- 
mençait à fe  débattre  des  pàttes  de  derrière. 
Ce  mouvement  fuffifait  pour  fourenir  fur  l’eau 
l'homme  & la  tortue , Jufqu’à  ce  que  la  chaloupe 
vînt  les  pêcher  tous  deux. 

L’Auteur  admire  que  fur  ces  côtes,  où  les  vi- 
vres ne  font  pas  toujours  dans  la  même  abondance, 
les  Efpagnols  qui  les  habitent  aient  pu  fe  perfuader 
que  la  chair  de  tortue  foit  mal-faine,  Sc  qu’ils  la 
regardent  comme  une  efpèce  de  poifon.  Il  juge 
que  c’eft  à la  figure  finguliere  de  l’animal  qu’il 
faut  attribuée  ce  préjugé.  Les  efclaves  Indiens  3c 
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Nègres,  qui  étaient  à bord  de  l’Efcadre , élevés 
Anfon.  (Jat,5  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres , paru- 
rent fur  pris  de  la  hardiefle  des  Anglais  qu'ils 
voyaient  manger  librement  de  cette  chair,  & 
s’attendaient  à leur  en  voir  bientôt  relTentir  les 
mauvais  effets.  Mais  reconnoiHànt  enfin  qu’ils  s’en 
, portaient  mieux^  ils  fuivirent  leur  exemple,  & fe 
félicitèrent  d’une  expérience  qui  les  affurait  à l’a- 
venir de  pouvoir  faire,  avec  aufïï  peu  de  frais 
que  de  peine  , de  meilleurs  repas  que  leurs 
. Maîtres. 

L’Efcadre  remit  en  mer  le  9 de  Décembre. 
Elle  prit,  deux  jours  après,  une  barque  de  Pa- 
nama, deftinée  pour  Cheripe,  petit  village  du 
Continent.  Il  ne  s’y  trouva  que  du  fil  de  caret , 
du  fel  de  roche , & trente  ou  quarante  livres  fter- 
iings  d’argent  : mais  on  apprit  d’elle  que  Cheripe 
eft  toujours  rempli  de  vivres,  pour  en  fournir  aux 
bâtimens  qui  s'y  tendent  de  Panama,  & qui  en 
tirent  prefque  toutes  les  provifions  néceflaires  à 
cette  ville.  Les  Anglais  auraient  pu  fe  faifir , fans 
danger,  d’un  miférable  village  qui  n’eft  pas  ca- 
pable de  défenfe.  Leur  provilion  de  tortues  ré- 
pondant à tous  leurs  defleins,  ils  fe  contentèrent 
de  couler  la  barque  à fond,  pour  gagner  leur  croi- 
fiere  fans  obftade. 

En  partant  de  Quibo,  le  Chef  d’Efcadre  avait 
donné  de  nouveaux  ordres  aux  Capitaines,  Ils 
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devaient  fe  rendre  d’abord  au  Nord  d’Acapulco , 
& reconnaître  la  terre  entre  les  latitudes  de  dix- 
huit  & dix-neuf  degrés  •,  ranger  enfuite  la  coxe  à 
huit  ou  dix  lieues  de  diffance,  jufqu’à  la  hauteur 
du  Cap  de  Corientes,  où  l’on  devait  continu.er  de 
croifer  jufqu’au  14  de  Février  •,  de- là  il  fallait 
gagner  l’Ifle  du  milieu  des  Trois- Maries,  à vingt- 
% cinq  lieues  de  ce  Cap.  Si  les.  autres  vailTeaux  ne 
trouvaient  pas  le  Chef  d’Efcadre  à cette  Ifle , ils 
devaient  fe  rendre  à l’Ille  de  Macao,  fur  la  cote 
de  la  Chine. 

L’efpérance  commune  était  qu’en  arrivant  en 
haute  mer,  on  trouverait  bientôt  les  vents  alifés. 
Cependant  on  fut  contrarié  l’efpace  de  près  d’un 
mois,  par  des  vents  d’Oueft,  par  des  calmes  & 
par  des  pluies  excelfives,  accompagnées  d’un  ait 
étouffant.  Ce  ne  fut  que  le  25  de  Décembre , qu’on 
eut  la  vue  de  l’Ifle  des  Cocos,  qui  n’eft  , fui  vaut 
l’eftirae  des  Pilotes  Anglais , qu’à  cent  lieues  du 
Continent.  Elle  a,  dans  fa  partie  Occidentale,  un 
'mondrain  élevé  qui  s’abaiffe,  & va  fe  terminer  à 
une  pointe  baffe  vers  l’Eft.  De  cette  Ifle , on  voit 
le  Cap  à rOueft  vers  le  Nord  ; & jufqu’au  9 de 
Janvier , on  ne  fit  encore  que  cent  lieues.  Le  vent 
alifé,  dont  le  fouffle  fe  fit  alors  fentir,  ne  quitta 
plus  l’Efcadrc  Jufqu’au  17  de  Janvier.  On  fe  trou- 
vait à douze  degrés  cinquante  minutes  du  Nord  j 
mais  il  fit  place , le  meme  jour , à un  vent  d’Oueft  ) 
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changement  qui  venait  fans  doute  de  ce  qu’on 
Anfçn,  s était  trop  rapproché  de  terre , quoiqu'on  en  fût 
encore  à plus  de  ioixante-dix  lieues.  L'Auteur  en 
conclut  que  les  vents  alifés  ne  fouffîent  qu'à  une 
grande  diftance  du  Continent.  Le  i6  de  Janvier, 
on  était  au  Nord  d’Acapulco , & l'on  changea  de 
cours  pour  porter  à l’Eft  vers  la  terre.  Pendant 
les  quinze  d'^rniers  jours,  on  avait  pris  quelques  « 
tortues  qui  flottaient  fur  la  furface  de  l’eau,  plu- 
fleurs  dauphins,  6c  quantité  de  bonites  Sc  d’aU 
bicores. 

« Le  zô , à dix  heures  du  foir,  on  découvrit  une 
lumière  au  Nord-Eft.  Tout  le  monde  fe  figura 
que  c’était  le  Galion,  objet  de  tous  les  vœux  de 
' l'Efcadre  ; & chaque  vaifleau  pafla  la  nuit  à faire 

fes  prépaiatifs  pour  l’attaque.  Mais  le  lever  du 
' foleil  fit  appercevoir  clairement  que  ce  feu  était 
allumé  fur  la  côte.  Une  fi  cruelle  erreur  caula 
des  regrets  fort  amers.  On  était  fur  la  route  du 
Galion  de  -Manille  i mais  la  fin  de  Janvier  était  fi 
proche,  qu’on  commençait  à douter  s’il  n’était  pas 
arrivé.  Les  prifonniers  alTuraient  qu’il  n’arrivait 
quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
concluaient  même  du  feu  qu’on  avait  vu  fur  la 
côte,  qu’il  était  encore  en  mer,  parce  que  c’était 
.l’ufage  d’en  fllumer  plufieurs,  pour  lui  fervir  de 
fiinaux , lorfqu’il  tardair  trop  à parairre.  On  n’avait 
que  trop  de  penchant  à les  croire } &,  pendant 
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quelques  jours,  l’Efcadre  s’étendit  à douze  lieues  ■ ■ " ■" 
de  la  cpte,  dans  un  ordre  qui  ne  lui  aurait  pas  Anfaa, 
permis  de  palier  fans  être  apperçue.  Mais  les  doutes 
recommencèrent.  D’ailleurs  tous  les  équipages 
avaient  befoin  d’un  Port  pour  s’y  rafraîchir.  M.  An- 
fon  prit  le  parti  d’envoyer,  à la  faveur  de  la  nuit» 

.une  chaloupe  dans  le  Poa  d’Acapulco  j fur  la  foi  de 
quelques  Américains  qui  affurcrent  qu’elle  pouvait 
fe  procurer  des  éclairci ITcmens  fans  être  décou- 
verte. L’Officier , qui  la  commandait,  revint  cinq 
jours  apres.  Il  n’avait  rien  trouvé  qui  relferablât  à 
un  Port,  dans  l’endroit  où  les  prifonniers  Efpa- 
gnols  plaçaient  Acapulco.  Il  avait  tiré  à l’Eft,  pour 
découvrir  ce  Port  : il  avait  rangé  la  côte  pendant 
trente-deux  lieues  •,  &,  dans  toute  cette  étendue, 
il  n’avait  vu  que  de  grandes  plages  fablonneufes 
où  la  mer  fe  brifait  avec  tant  de  violence,  qu’une 
chaloupe  n’y  pouvait  aborder.  Enfin  il  avait  ap- 
perçu  de  loin,  à l’Eft,  deux  mammelles  qui,  pat 
leur  figure  & leur  latitude,  devaient  être  celles 
d’Acapulco  mais  fe  trouvant  à la  fin  de  fes  pro- 
vifions  , il  avait  été  forcé  de  retourner  vers 
l’Efcadre. 

Sur  la  derniere  partie  de  fes  obfervations , on 
fit  voile  vers  l’Eft,  pour  s’approcher  d’Acapulco. 

Le  I } de  Février , on  eut  la  vue  d’un  pays  élevé, 
qu’on  prit  d’abord  pour  celui  qu’on  cherchait , 
mais  qu’on  reconnut  enfuice  pour  le  haut  pays 
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^ III  ■ de  Seguaténeio.  Une  fécondé  chaloupe  , qui  fut 

Anfon,  envoyée  à la  découverte,  rapporta  qu’elle  avait 
reconnu  le  Port  d’Acapulco,  8c  qu’il  n’écait  pas 
inoins  éloigné  que  de  cinquante  lieues  à l’Efl:- 
Sud-Eft.  Elle  s’était  avancée  Jufqu’au  - dedans  de 
ride,  qui  eft  à l’cn;bouchure  de  ce  Port,  fans 
qu’ui.  Pilote  Efpagnol  8c  un  Américain , qu’elle 
avait  pour  guides,  s’y  fulTent  reconnus.  Mais  plie 
avait  enlevé  trois  pêcheurs  Nègres,  avec  la  précau- 
tion d’efîlotter  leur  canot  vis-à-vis  d’un  rocher , où 
il  ne  pouvait  manquer  d’être  mis  en  pièces  par  les 
vagues,  pour  faire  croire  à ceux  qui  en  trouve- 
raient les  débris,  que  les  trois  Nègres  avaient 
été-  fubmerges. 

. Ces  ptifonniers  alTurerent  qu’il  avait  manqué 

l’occafion  de  furprendre  le  Galion  de  Manille,  8c 
qu'il  était  arrivé  au  Port  d’Acapulco  dès  le  <)  de 
Janvier  -,  mais  ils  confolerent  toute  l’Efcadre , en 
ajoutant  que  ce  vailTeaii  était  déchargé,  8c  qu’après 
s’être  pourvu  d’eau  & de  provifions , il  devait 
remettre  à la  voile  pour  les  Philippines , le  14  de 
Mars.  Cette  nouvelle  fut  d’autant  plus  agréable 
aux  Anglais , que  la  prife  du  Galion  devait  leur 
être  beaucoup  plus  avantageufe  à fon  retour  qu’a- 
vant fon  arrivée.  Sa  cargaifon  ne  leur  aurait  pas 
apporté  autant  de  profit  que  l’argent  de  fa  vente. 
Ils  virent  donc  renaître  toutes  leurs  efpérances. 
•L’Auteur,  pour  les  juftifier,  entreprend  ici  de 
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donner  une  jufte  idée  du  commerce  établi  entre  3 

Manille  & le  Mexique.  Perfonne,  dit-il,  n’a  eu  Anfon. 
les  mêmes  occafions  de  s’inftruire.  Il  fait  remonter 
fes  recherches  jufqu’au  voyage  de  Magellan  ; mais 
comme  on  a pris  foin,  dans  l’article  des  Philip- 
pines , de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  la  décou- 
verte, la  conquête  Sc  le  Gouvernement  de  ces 
Ifles,  il  fufKra  d'adopter  ici  ce  qui  peut  fervir  de 
fupplément  à cet  article. 

Le  commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  fai- 
fait  autrefois  entre  Callao  & Manille.  Les  vents 
alifés  étaient  toujours  favorables  pour  ce  voyage, 

& trois  ou  quatre  mille  lieues  de  diftance  fe  fai- 
fàient  fouvent  en  moins  de  deux  mois.  Mais  le 
retour  de  Manille  à Callao  était  très-pénible  & très-  * 

ennuyeux.  On  y employait  quelquefois  plus  d’une 
^nnée,  parce  que  les  premiers  Navigateurs  étaient 
alTez  ignorans  pour  fe  tenir,  pendant  toute  la 
route,, entre  les  limites  des  vents  alifés.  Ils  ou- 
vrent l’obligation  d’une  meilleure  méthode  à un 
Jéfuite,  qui  leur  perfuada  de  gouverner  au  Nord^ 
jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  fortis  des  vents  alifés,  & 
de  porter  vers  les  côtes  de  Californie  à la  faveur 
des  vents  d’Oueft,  qui  régnent  ordinairement  fous 
des  latitudes  plus  avancées.  Enfuite,  dans  la  vue 
d’abréger  le  voyage  & le  retour , on  changea  le 
lieu  de  l’étape  du  commerce  j & de  Callao  au  ^ 
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tZ-L-^  Pérou,  il  fut  tranfporté  à Acapulco,  qui  eft  ua 
Anf»n.  Pqpj  jy  Mexique. 

Manille  tire  principalement  de  la  Chine,  & 
autres  pays  des  Indes,  les  marchandifes' qui  con- 
viennent au  Mexique  & au  Pérou.  Telles  font  les 
épiceries , les  foieries  de  la  Chine , & fur-tout  des 
bas  de  foie , dont  il  ne  le  traniporte  pas  moins  de 
cinquante  mille  paires  par  an  -,  quantité  d’étoffes 
des  Indes,  de  mouffelines,  de  toiles  peintes  & 
d’autres  efpèces , fans  parler  des  ouvrages  d’orfè- 
vrerie, dont  la  plus  grande  partie  vient  des  Chi- 
nois établis  à Manille  meme,  où  l’on  compte  plus 
de  vingt  mille  domeftiques  âc  ouvriers.  Toutes  ces 
marchandifes  font  tranfportées  par  on  grand  vaiC- 
feau  qui  fe  nomme  /e  Galion , & quelquefois  par 
deux,  qui  partent  tous  les  ans  de  Manille  pour 
'Acapulco.  • 

Ce  commerce  n’eft  pas  libre  pour  tous  Ies*Ef- 
pagnols  des  Philippines.  Il  eft  reftreint  à certaines 
perfonnes , par  divetfes  ordonnances  , rédigées  • 
, dans  le  meme  efprit  que  celles  qui  regardent  les 
vaifteaux  de  regiftre  , qui  partent  de  Cadix  pour 
les  Indes  Occidentales.  C’eft  le  Roi  d’Efpagne  qui 
entretient  les  Galions  de  Manille , & qui  en  paie 
les  Officiers  & l’équipage.  La  charge  eft  divifée 
en  un  certain  nombre  de  balles,  d’égale  grandeur, 
qui  eft  diftribué  entre  les  maifons  religieufes  de 
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Manille,  à titre  de  gratification,  pour  le  foutien 
des  Millions  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a 
droit  de  charger  fur  le  Galion  une  quantité  de 
niarchandifes , proportionnée  au  nombre  de  balles  • 
qui  lui  cft  alïïgnéî  ou,  s’il  y croit  trouver  plus 
d’avantage,  il  a la  liberté  de  vendre  8c  dé  tranf- 
portcr  ce  droit.  Comme  les  Marchands  qui  l’a- 
chetent  ne  font  pas  toujours  allez  bien  fournis 
pour  le  faire  valoir  de  leur  propre  fond,  le  Cou- 
vent s’accommode  avec  eux , & leur  fait  des 
avances  conlidérables  à la  grolTe  aventure.  Les 
ordonnances  du  Roi  ont  limité  ce  commerce  à 
une  certaine  valeur  de  marchandifes  qu’il  n’efl:  • 
pas  permis  d’excéder.  L’Auteur  fe  croyait  bien 
informé  que  cette  valeur  eft  fixée  à lïx  cens  mille 
piaftres.  Mais  cette  loi  eft  fi  mal  obfervée , qu’il 
n’y  a pas  d’année  où  la  cargaifon  ne  monte  beau- 
coup plus  haut  *,  & les  retours  montent  rarement 
à moins  de  trois  millions  de  piaftres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  retours  ne  s’enfevelit  pas  dans  Ma-‘ 
nille,  & qu’elle  fe  diftribiie  dans  toutes  les  Indes 
Orientales.  C’eft  une  maxime  de  politique  admife 
par  toutes  les  nations  Européennes,  qu’on  doit 
tenir  les  Colonies  de  l’Amérique  dans  une  dépen- 
dance abfolue  de  leur  Métropole,  & qu’on  ne 
doit  leur  permettre  aucun  commerce  lucratif  avec 
d’autres  nations  commerçahtes.  Aufiî  n'a- 1 on  pas 
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— îïSSü;  manqué  de  faire  fouvent  des  repréfentations  aW 
Anfon.  d’Efpagne,  fur  le  commerce  qui  fubfifte 

entre  le  Mexique , le  Pérou  & les  Indes  Orien- 
tales. On  lui  a fait  fentir  que  les  foieries  de  la 
Chine  j tranfportées  diredbement  à Acapulco , fe 
donnaient  à beaucoup  meilleur  marché  que  celles 
qui  fe  fabriquent  à Valence  & dans  d’autres  ,villes 
d’Efpagne  ; Sc  que  l’ufage  des  toiles  de  coton , 
de  la  côte  de  Coromandel,  réduifait  prefqu’à  rien 
le  débit  des  toiles  de  l’Europe , tranfportées  en 
Amérique  par  la  voie  de  Cadix.  En  effet , il  eft 
clair  que  ce  commerce  de  Manille  rend  le  Mexi- 
que & le  Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne 
d’Efpagne,  & qu’il  détourne  de  très  greffes  fom- 
mes  qui  pafleraient  en  Efpagne,  au  profit  des  Mar- 
chands & des  Commifïïonnaires  : au- lieu  qu’à  pté- 
fent  ces  tréfors  ne  fervent  qu'à  groflît  la  fortune 
de  quelques  particuliers,  à l’extrémité  du  monde. 
Don  Jofeph  Patinho,  premier  Miniftre  d’Efpagne, 
trouva  ces  raifons  fi  fortes,  que  vers  l’année  1725, 
il  prit  la  réfolution  d’abolir  ce  commerce, & de  ne 
permettre  le  tranfport  d’aucune  marchandife  des 
Indes  Orientales  en  Amérique , que  par  la  voie  des 
vaifleaux  de  Regiftre.  Mais  le  crédit  de  ceux  aux- 
quels on  y attribue  le  principal  intérêt,  fit  avortçc- 
ce  deflèin. 

On  fait  donc  partir , tous  les  ans , de  Manille  un 
vaifTeau,  ou  deux  au  plus,  pour  Acapulco.  Le 
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leinps  du  départ  eft  lé  mois  de  Juillet.  On  arrive 
au  Port  d’Acapulco  dans  le  cours  du  mois  de  Dé- 
cembre , ou  de  Janvier , ou  de  Février.  Apres 
avoir  difpofé  des  marchandifes , on  remet  ordinai- 
rement à la  voile  pour  Manille  au  mois  de  Mars, 

Sc  l’on  y arrive  dans  le  cours  de  Juin.  Ain(î,  le 
Voyage  eft  à-peu-près  d’un  an.  Quoique  le  plus 
fouvent  on  n’y  emploie  qu’un  feul  vailTeau , il  y 
en  a toujours  un  autre  qu'on  tient  prêt  à partir  ad 
retour  du  premier , & deux  ou  trois  en  réferve , 
pour  y fuppléer  dans  les  cas  d’accident,  qui  pour- 
raient interrompre  le  commerce.  Les  principaux 
Galions  font  égaux  en  grandeur,  aux  vaifleaux  de. 
guerre  du  premier  rang , & peuvent  avoir  à bord 
jufqu’à  douze  cens  hommes.  Les  autres , quoique 
fort  inférieurs,  font  des  vaideaux  confidérables 
d’environ  douze  cens  tonneaux , montés  ordinai- 
rement de  trois  cens  cinquante  à fix  cens  hom-i  ’ 
mes , 8c  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le  Com- 
mandant prend  le  titre  de  Général,  & porte  l’E- 
tendard royal  d’Efpagne  au  haut  du  grand  mât. 

Cette  navigation  a des  régies,  ou  des  ufages, 
qui  s’obfervent  fidèlement.  Le  Galion , quittant  le 
Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet , s’avance 
dans  la  mer  Orientale  à la  faveur  de  la  mouflon 
d’Ouefl: , qui  commence  au  même  temps.  Si  l’on 
jette  les  yeux  lùr  k carte  des  Philippines,  on 
jugera  que  la  route  par  l’Embocadero,  jufqu’à  k 
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■■■■  II»  pleine  mer,  doit  être  fort  incommode.  La  fiti 
Anfon,  d’Août  arrive  quelquefois , avant  que  le  Galion 
foit  dégagé  des  terres.  Alors  il  porte  à l’Eft  vers 
le  Nord , pour  tomber  à la  hauteur  de  trois  de- 
grés de  latitude  & plus,  ou  il  trouve  les  vents 
d’Oueft,  qui  le  mènent  droit  à la  côte  de  Cali- 
fornie. Les  découvertes  des  Efpagnols,dans  cette 
vafte  étendue  de  mer,  fe  réduifent  ï quelques 
petites  Ifles.  On  peut  ajouter,  fur  le  témoignage 
de  tous  leurs  Navigateurs , que  depuis  les  Philip- 
pines jufqu’à  la  côte  de  Californie,  il  ne  fe  trouve 
pas  un  Port,  ni  même  une  rade  commode.  Dans 
tout  cet  efpace,  on  ne  lailTe  pas  tomber  une  fois 
l’ancre,  depuis  qu'on  a perdu  la  terre  de  vue.  Le 
voyage  ne  prenant  gueres  moins  de  fix  mois,  & 
le  Galion  fe  trouvant  chargé  de  marchandifes  & 
de  monde,  on  eîl  nécellairement  expofé  à man- 
quer d’eau  douce  mais  l’induHrie  des  Efpagnols 
y fupplée.  On  lait  que  leur  ufage,  dans  la  mec 
du  Sud,  n’efl:  pas  de  garder,  dans  des  futailles, 
l’eau  qu’ils  ont  à bord , mais  dans  des  vailLeamc 
de  terre,  aflez  femblables  aux  grandes  jarres 
dans  lefquelles  ûn  met  fouvent  l’huile  en  Europe. 
Le  Galion  de  Manille  part  chargé  d’une  provifion 
d’eau, beaucoup  plus  grande  que  celle  qu’on  pour- 
rait loger  entre  les  ponts  -,  & les  jarres  qui  la  con- 
tiennent, font  fufpendues  de  tous  côtés  aux  hau- 
bans & aux  étais.  Cette  méthode  fait  gagner  beau- 
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coup  de  place.  Les  jarres,  d’ailleurs,  font  plus 
n^aniables,  plus  faciles  à ranger,  & moins  fujetres 
à couler  que  les  futailles.  Mais  les  plus  abon» 
dantes  provifîons  durant  à peine  trois  mois,  on 
n a pas  d’autre  rellource  que  la  pluie  » qu'on 
trouve  alTez  régulièrement  entre  les  trente  & 
quarante  degrés  de  latitude  Septentrionale,  ^ouc 
la  recueillir , on  prend  à bord  une  graode  quan- 
tité de  nattes,  qu’on  place  de  biais  le  long  des 
tribords,  aulïï-tôt  qu’il  commence  à pleuvoir. 
Ces  nattes  s’étendent  d’un  bout  du  vaiflèau  à 
l'autre.  Le  côté  le  plus  bas  eft  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendu , qui  fert  de  rigole  pour  conduire 
l'eau  dans  les  jarres.  Ce  fecours,  quoique  dépen- 
dant du  hafard , n’a  jamais  manqué  aux  Efpagnoisi 
& fouvent  ils  remplillènt  plulîeurs  fois  leurs  jar- 
res, dans  le  cours  d’un  voyage. 

Le  feorbut  leur  caufe  plus  d’embarras  par  fes 
terribles  ravages,  & par  la  difticulté  d’y  remé- 
dier. L’Auteur  eft  perfuadé  que  l’extrême  lon- 
gueur de  cette  navigation , quielUa  première  caulè 
des  maladies , vient  de  la  patelle  & de  l’ignorance 
des  marins  Efpagnols.  On  dit , par  exemple , qu’ils 
ne  tendent  jamais  leur  grande  voile  pendant  la 
nuit,  & qu’ils  amènent  fouvent  toutes  leurs  voir 
les  fans  nécelllté.  Ils  craignent  plus  un  vent  trop 
fort,  quoique  favorable,  que  les  inconvéniens 
d’une  Ipngue  navigation.  On  ordonne  exprelTé- 
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fx— ment  aux  Capitaines  de  faire  la  traverfée  fous  la 
Aüion.  latitude  de  trente  degrés,  s’il  eft  poflible  , & cTé- 
' viter  foigneufement  d'avancer  vers  le  Nord,  plus 
qu'il  n'eft  nécellaire  pour  trouver  le  vent  d'Oucft 
c'eft  une  reftriélion  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les 
principes  des  Anglais , parce  qu’on  ne  peut  gueres 
douter  qu’en  avançant  plus  vers  le  Nord , on  ne 
ttouvât  les  vents  d’Oueft  plusconftans  & plus  forts 
qu’à  trente  degrés  de  latitude.  Tout  leur  plan  de 
navigation  ne  paraît  pas  moins  défedfueuX  à l’Au- 
teur. Si  le  Galion,  dit-il,  au-Iieu  de  porter  d’abord 
à l'Eft  Norjjl-Eft  jufqu’à  la  latitude  de  trois  dégrés 
& un  peu  plus,  faifait  route  au  Nord-Eft , & 
même  plus  au  Nord,  jufqu’à  quarante  ou  quarante- 
cinq  degrés , il  ferait  aidé , dans  une  partie  de  ce 
cours  par  les  vents  alifés,  & le  voyage  en  devien- 
dtait  plus  prompt  de  la  moitié.  Il  ferait  bientôt 
porté  fut  les  côtes  de  Californie  par  les  vents 
d’Oueft-,  & tous  les  inconvéniens  fe  réduiraient  à 
ceux  qui  font  caufés  par  une  rner  plus  rpde  & par 
un  vent  plus  fort.  En  1721 , un  vailTeau  Français, 
fuivant  la  route  que  l’Auteur  propofe , fit  la  tra- 
verfée des  côtes  de  la  Chine  à la  vallée  de  Van- 
deras,  dans  le  Mexique,  en  moins  de  cinquante 
jours. 

Lorfque  le  Galion  eft  aCTez  avancé  vers  le  Nord 
pour  trouver  les  vents  d'Oueft,il  garde  la  même 
latitude , & dirige  fon  cours  vers  les  côtes  de  Ca- 
lifornie. 
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îî^btnie.  Après  avoir  couru  quatre- vingt -feize  « 
degrés  de  longitude,  à tîompter  du  Gap  Spiritu  Anfoi. 
Sandto  , trouve  ordiilaireraetit  là  mer  couverte 
d’une  herbe  flottante,  que  les  Éfpagnols  nomment 
Potra.  Cette  vue  ell  pour  eux  uri  figne  certain  < 
qu’ils  font  aflez  près  de  la  Californie.  Auflî-tôt  en- 
tonnant le  Te  Deunit  cortrme  s’ils  étaient  à la  fin 
du  ttavail  & du  danget , ils  portent  au  Sud  -,  & nà 
chetchant  la  vue  de  la  Côte  qü’aprcs  être  parve- 
nus à une  latitude  beaucoup  moins  avancée,  ils 
en  donnent  pour  raifon , qu’en  cet  endroit  là 
met  voifine  de  la  Californie  eft  embartaflée  d’ifles 
& de  bas-fonds,  entre  lefquels  ils  ne  veulent  pas 
s’engager.  Ce  n’eft  qu’en  approchant  de  l’extrémité 
Méridionale  de  cette  prefqu’Ifle , qu’ils  ofenc 
chercher  la  terre,  autant  pour  prendre  langue  Sc 
favoir  des  habitans  s’il  n’y  a pas  d’enhemis  qui 
croifent  dans  ces  mets,  que  pour  véfifier  leut 
eflime  à la  vue  du  Cap  Saint-Lucar.  Ils  y tirent 
‘des  rafraîchiflemens  d’une  Colonie  Américaine, 
formée  dans  l’intérieur  de  ce  Cap  par  les 
Millionnaires,  qui  alluiiie  Certains  fCuk  poUt  leut 
fetvir  de  fignaux.  L’Auteur  regarde  Ce  lieu  comme 
la  meilleure  croifierc  qu’on  puifle  Choifir  pour  les 
furprendre.  De-là , ils  doivent  porter  fut*  le  Cap 
^ de  Corientes,  pout  ranger  enfuite  la  côte  Jufqu’au 
port  d’Acapulco. 

En  arrivant  au  terme,  le  Galion  eft  amarré  | 
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deux  arbres , fur  le  rivage  Occidental  j Sc  la  Ville^ 
qui  ifeft  qu*undéfert  dans  d autres  temps,  le  rem- 
plit de  marchands  de  toutes  les  provinces  du  Me» 
xique.  Audi- tôt  que  la  cargaifon  eft  déchargée  & 
vendue»  on  fe  hâte  de  charger  largent,  avec  les 
marchandifes  deftinées  pour  Manille  » 8c  les  pro- 
vifîons  néçeffalres.  On  perd  dautant  moins  de 
temps,  que  j par  des  ordres  exprès, le  Galion  doit 
erre  forri  du  Port  avant  le  premier  d*Avril.  Sa 
partie  la  plus  confidérable , pour  le  retour,  con-^ 
fifte  én  argenr.  Le  refte  eft  compofé  de  coche- 
nille, de  confitures  de  fAmérique  Efpagnole,  de 
nierceries  & de  bijoux  de  TEurope  pour  les  fem- 
mes de  Manille, de  vins  d’Efpagnc,  de-Tinto, ou 
de  feul  vin  d'Andaloufie , pour  la  célébration  de 
la  Meffe,  Gette  cargkifon  prenant  peu  de  place, 
on  monte  la  batterie  d en* bas,  qui  demeuré  à 
fond  de  calle  en  venant  de  Manille.  L'équipage 
eft  augmenté  d*un  bon  nombre  de  Matelots,  8c 
dune  ou  deux  Compagnies  d'infanterie,  defti- 
nées à recruter  les  garnirons  des  Philippines.  Il 
s*y  joint  toujours  plufieurs  paffagers  *,  de  forte 
qu'au  retour , le  Galion  fe  trouve  prdinairemenc 
monté  de  fix  cens  hommes. 

On  s'efforce  de  d*abprd  la  latitude  de 

treize  ou  quatorze  degrés , d'où  l'on  continue  de 
faire  vj^^ dans  ce  parallèle,  jufqu'à  la  vue  de 
rUle  de  Guam , une  des  Mariaues.  Les  inftruâions 
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aVeriifTent  foigneuferaent  de  prendre  garde  au  j 

bas-fonds  de  Saint-Barthélemi  & de  l’Ifle  de  Gaf-  Anfon» 
parîco.  Un  autre  avis  qu’on  donne  au  Galion , pour 
empêcher  qu’il  nedépalTe  dans  l’obfcurité.les  Ides 
Mariants , c’eft  que,  pendant  tout  le  mois  de  juin  j 
il  ed;  ordonné  aux  Efpagnols  de  Guam  8c  de  Rota , 
d’entretenir  pendant  toutes  les  nuits  un  feu  allumé 
fur  quelque  hauteur* 

L'Ifle  de  Guam  eft  gardée  par  uni  gatnifon 
Efpagnole,  dans  la  vue  d’adiirer  un  lieu  de  relâcha 
au  Galion.  Cependant  la  rade  y eft  û mauvaife,  qu'il 
ne  s’y  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y 
avoir  pris  de  l’eau  & des  rafrakhiftemens , il  en 
part  pour  gouverner  difedbement  vers  le  Cap  Spi* 
ritu  Sandlo  , dans  l’Ide  de  Samal.  Il  doit  obrer->* 
ver  les  fignaux  de  ce  Cap , comme  ceux  de  Catan* 
dumas , de  Batufan,  de  Birriborongo»  8c  de  l'Ifle 
de  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des  fentinelles,  avec 
ordre  d’allumer  un  feu  lorfqu'ils  l’apperçoivent^ 

St  le  Général,  après  avoir  vu  manquer  le  premier 
feu,  en  voit  allumer  quatre  autres,  ou  plus  de 
quatre,  il  peut  conclure  qu'il  y a des  Ennemis 
dans  CCS  parages  *,  & fon  devoir  l’oblige  de  faire 
mettre  à terre  , pour  s’informer  de  la  force  de 
l’ennemi , & de  tout  ce  qu’il  peut  redouter.  Il  doit 
fe  régler  fur  les  avis  qu’il  reçoit,  & relâcher  dan* 
quelque  Port  fur.  S'il  eft  découvert  dans  rafyie 
qu’il  choifir , & s'il  craint  d’y'  être  attaqué , il  doit 
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I »,  envoyer  le  tréfor  à terre , y débarquer  l’artilleriel 

Anfon.  pour  fa  défenfe,  & donner  avis  de  fa  fituation  au 
Gouverneur  de  Manille.  Mais  ü , depuis  le  pre- 
mier feu  , il  remarque  que  les  fentinelles  n’en 
allument  que  deux , il  peut  s’alTurer  qu’il  ne  lui 
refte  rien  à craindre,  Sc  continuer  fa  route  juf- 
qu’à  Cavité , qui  eft  le  Port  de  Manille, 

Les  efpérances  de  l’Efcadre  n’avaient  fait  que 
changer  d’objet  ; mais  elles  femblaient  demander 
d’autres  mefures,  depuis  qu’on  avait  appris,  par 
le  récit  des  prifonniers,  qu’on  était  informé  dans 
Acapulco  de  la  ruine  de  Paita , & que  cette  nou- 
■ velle  avait  fait  augmenter  les  fortifications  de  la 
Place,  & mettre  une  Garde  dans  l’Ifle  qui  eft  ^ 
l’embouchure  du  Port.  Cependant  on  apprit  au(îi , 
que  cette  Garde  avait  été  retirée  deux  jours  avant 
l'arrivée  de  la  chaloupe;  d’où  l’on  conclut,  non-, 
feulement  que  l’Efcadre  n’avait  pas  encore  été  dé- 
couverre,  mais  que  l’ennemi  ne  la  croyait  plus 
dans  ces  mers,  & que  depuis  la  prife  de  Paita  , 
il  fe  flattait  qu’elle  avait  pris  une  autre  route. 
Ou  tira  tant  d’encouragement  de  ces  dernieres 
idées,  que  s’étant  approché  jufqu’à  la  vue  des 
montagnes  qui  fe  nomment  les  Mammelles  j au- 
deftus  d’Acapulco , on  s’y  mit  dans  une  poficion 
qui  ne  laiffait  point  à craindre  que  le  Galion  pût 
échapper.  On  y demeura  jufqu’au  1 5 de  Mars, 
Une  fl  longue  attente  n’aurait  pas  rebuté  les  An^ 
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glais,  s’ils  n’éraicnt  retombés  dans  le  befoin  d’eau. 

Anfon,  défefpéré  de  ce  contre- temps  , déli- 
béra s’il  n’entreprendrait  pas  de  furprendre  Aca- 
pulco : mais  , lorfqu’il  examina  férieuferaent  ce 
deffein , il  y trouva  un  obftacle  infurmontable. 
Les  prifonniers,  qu’il  interrogea  fur  les  vents  qui 
régnem  près,  de  la  côte , l’alTurerent , qu’à  une 
médiocte  diftance  du  rivage,  on  avait  un  calme 
tout  plat  pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit,  & que  vers  le  matin,  il  s’élevait  toujours 
un  vent  de  tetre.  Ainfi le  projet  de  mettre  le 
foir  à la  voile  ^ pour  arriver  dans  le  cours  de  la 
nuit  devant  la  place  , devenait  une  entreprilè' 
impoffible. 

Les  Anglais  fe  feraient  épargné  de  mortelles 
impatiences  & d’inutiles  raifonnemens,  s’ils  avaient 
pu  favoir  , comme  ils  le  furent  dans  la  fuite  » 
que  l’ennemi  avait  reconnu  qu’ils  étaient  fur  1» 
Côte , 8c  qu’il  avait  mis  un  embargo  fur  le  galion-, 
jufqu’à  l’année  fuivante.  Mais  , demeurant  tou- 
•jours,  perfuadés  qu’ils  n’éuient  pas  découverts  , 
ce  ne  fut  que  la  néceffité  de  leuc  fituation,  qui 
leur  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  l’eau.  Ils 
téfolutent  de  fe  rendre  au  port  de  Seguatanéio, 
parce  qu’il  était  le  moins  éloigné.  Les  chaloupe.s^ 
qu’ils  avaient  etivoyées  pour  reconnaître  l’Aiguade, 
revinrent  le  \ d’ Avril , après  avoir  découvert  de 
i’eau  excellente,  environ  fept  railles  à l’Oueft  de* 
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rochers  4e  Seguatanéio.  On  jugea  , par  les  def- 
criptions,  que  ce  devait  être  le  Port  que  Dampier 
nomme  Chequetan.  M.  Anfon  renvoya  les  cha- 
loupes pour  le  fonder,  & s’y  rendit  à leur  retour , 
apres  avoir  appris  que  c’était  une  rade,  où  l’Ef^ 
cadre  pouvait  être  fans  danger. 

L'Auteur  croit  en  devoir  une  defeription  exaâe. 
Le  Port  ou  la  rade  de  Chequeraa  , e(l  à dix.- 
fept  degrés  trente-fix  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale , & ï trente  lieues  d'Acapulco , du  .côté 
de  rOpeft.  Dans  l’étendue  de  dix-huit  lieues  , ï 
compter  d'Acapulco,  on  trouve  un  rivage  fablon-p 
lieux , fur  lequel  les  vagues  fe  brifent  avec  tant 
de  violence  , qu’il  eft  impoffible  d’y  aborder. 
Cependant  le  fond  de  la  mer  y eft  H net,  que  « 
dans  la  belle  faifon , les  vaillèaux  peuvent  mouiller 
füteaient  à un  mille  ou  deux  du  rivage.  Le  pays 
eft  aftez  bon.  Il  paraît  bien  planté,  rempli  de 
villages  , &,  fur  quelques  éminences  ,^on  voit  des 
tours , qui  fervent  apparemment  d’échauguettes. 
Cette  perfpeélive  n’a  rien  que  d’agréable.  Elle  eft 
bornée  , à quelques  lieues  du  rivage , par  une 
chaîne  de  montagnes  , qui  s’étçnd  fort  loin  ^ 
droite  & ï gauche  d’Acapulco*  Les  Anglais  fu- 
rent furpris  leulement^’'què  ^ dans  un  efpace  de 
dix-huit  lieues  de  p^s , le  plus  peuplé  de  routes 
ces  Côtes  , on  oapperçoive  pas , le  long  du  ri- 
vage , une  foqle  barque , ni  le  moindre  canot , 
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pour  le  commerce  ou  pour  la  pêche.  Cinq  milles  ■■■■ . 
au-delà , & toujours  à l’Oueft  , on  trouve  un 
mondrain  , qui  fe  préfente  d'abord  comme  une 
Ifle  : trois  milles  plus  loin  , à:  l'Ouell  j on  voit  un 
rocher  blanc,  alTez  remarquable,  à deux'  cables' 
du  rivage  , dans  une  baie  d’environ  neuf  lieues 
d’ouverture.  Sa  pointe  occidentale  forme  une  mon-* 
tagne,  qui  fe  noxamtPetaplan.Gcù.  proprement 
une  prefqu’Ifle  , jointe  au  continent  par  uner 
langue  de  terre  bade  fie  étroite  , couverte  de 
bro(6illes  fie  de  petits  rochers.  Ici  commence  la' 
baie  de  Seguatanéio , qui  s’étend  fore  loin  àl’Ouefl! 
de  celle  de  Petaplan , & dont  celle-ci  n’eft  qu’une’ 
partie.  A l’entrée  de  cette  Baie , 5c  à quelque 
didance  de  la  montagne  , on  découvre  un  amas 
de  rochers,  blanchis  des  excrcmens  de  divers 
oifeaux.  Quatre  de  ces  'rochers- , qui  font  plus* 
gros  que  les  autres , & qui  ont  allez  l’apparence' 
d’une  croix  , s'appellent  les  Moines  blancs^  Ils 
font  à rOueft , vers  le  Nord  de  Petaplan  , fit 
fept  milles  à l’Oued  , on  entre  dans  le  porc  de 
Chequetan , qui  eft  encore  mieux  marqué  par  un* 
gros  rocher , à un  mille  fie  demi  de  fon,  entrée* 
au  Sud-demi-quart  à l’Oueft. 

Si  l’on  côtoie  la  terre  d’alïez'  près  , il  eft  im- 
poffible  de  ne  pas  reconn^tre  le  porc  de  Che- 
quetan à toutes  ces  marques.  La  Côte  eft  fans,' 
danger , depuis  le  nüUcu  d’Oétobre  , j.ufqu’au' 
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L.  commencement  de  Mai , quoique  dans  le  rellrf 

Anfpn,  jg  l’année , elle  foit  expofée  à des  tourbillons 

violens  , à des  pluies  abondantes  , &■  à des  vcnrs  * 
impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas.  Ceux 
qui  fe  tiendraient  à une  diftance  confidérable  de 
la  Côte  , n’auraient  pas  d’autre  moyen  de  trouver  - 
ce  Port , que  par  la  latitude.  Le  dedans  du  Pays 
a tant  de  montagnes , élevées  les  unes  au  - dellus 
des  autres  , qu’on  ne  diftingue  rien  par  les  vues 
prifes  d’un  peu  loin  en  mer.  Chaque  point  de 
vue  découvre  de  nouvelles  montagnes , & donne 
des  afpeéts  fi  difFérens , qu’il  n’y  a point  de  plan 
qu’on  puifie  compter  de  reconnaître.  L’entrée  du 
Port  n’a  qu’un  demi- mille  de  largeur.  Les  deux 
poilues  qui  la  forment  , & qui  prçfentent  deux 
, rochers  prefque  perpendiculaires  , font  , l’une  à 
l’égard  de  l’autre , Sud-Eft  & Nord-Oueft.  Le  Port 
cft  environné  de  hautes  montagnes  , couvertes 
d’arbres,  exççpté  vers  l’Oueft.  Son  entrée  eftfûre, 
de  quelque  côte  qu’on  veuille  palier  du  rocher , 
qui  efi:  fitué  vis-à-vis  de  f^o  embouchure.  Hors 
du  Pprt , le  fond  eft  de  gravier,  mêlé  4e  pierres  i 
mais  , dans  l’intérieur  , il  eft  de  vafe  molle.  La 
feule  précaution  nécelTaire  > en  y mouillant , re-* 
gjtrde  les  grofles  houles  que  la  mer  y pouftè 
quelquefois.  Les  Anglais  obferverent  que  la  marée 
çft  de  cinq  pieds,  & qu elle  çouft  à-peu-prçs  £ft 
^ Quçft, 
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L'Aiguade  ne.  leur  parut  qu’un  grand  érang  , 

^ns  décharge  , & féparé  de  la  mer  par  le  rivage.  Anfon. 
Il  eft  rempli  par  une  fource , qui  fort  de  terre 
un  demi-mrlle  plus  loin  dans  le  pays.  L'eau  en 
efl:  un  peu  (âumache , fur-tout  du  côté  de  la  mer  > 
car,  plus  on  avance  vers  la  fource  , plus  elle  eft 
douce  ôc  fraîche.  Cette  différence  obligea  les 
Anglais  de  remonter  le  plus  haut  qu'il  fut  poflîble , 
pour  remplir  leurs  tonneaux,  ôc  ne  leur  caufa 
pas  peu  d'embarras.  Ils  employèrent  des  pirogues^ 
qui  tiraient  fort  peu  d'eau  , & de  très  - petites 
futailles  , qu'ils,  rapportaient  par  la  meme  A^oie  , > 

jufqu  au  rivage  , où  elles  étaient  vidées  dans  les  . 
grandes.  Quoique  cet  étang  n'cut  alors  aucune 
communication  avec  la  mer  ^ il  peut  en  avoir 
pendant  la  faifon  des  pluies  , ôc  Dampier  en 
parle  comme  d'une  grande  riviere.  Cependant  le. 
terrain  eft  fi  bas  aux  environs  , qu’il  doit  être 
prefqu'entierement  inondé,,  avant  que  feau  puifl'e 
déborder  pardeffus  le  rivage. 

Le  pays  voifin  , fur-tout  celui  qu'on  a décrit , 
avait  paru  fi.  peuplée  & fi  bien  cultivé , que  les 
Anglais  s'étalent  flattés  d en  tiret  des  vivres.  Le 
Chef  d'Efcadre  envoya  un  parti  de  quarante 
hommes  bien  armés  pour  découvrir  quelque  vil- 
lage , ôc  former  quelque  liaifon  avec  les  habitans. 

Ce  détachement  revint  le  foir , après  avoir  fait 
envirQU  dix  milles  > dans  un  chemin  inconnu  , 

À 


Digitized  by  Google 


3 Si  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■"  '•  où  il  trouvait  fouvcnt  du  crorin  de  cheval  & de 
Anfon.  fnule.  A cinq  milles  du  Port,  le  chemin  fe  divife 
entre  des  montagnes;  & de  ces  deux  routes,  l’une 
mené  h l’Eft , & l’aurre  vers  l’Oueft.  Le  malheur 
des  Anglais  leur  fit  prendre  la  route  de  l’Eft,  qui 
les  conduifit  dans  une  grande  favanne  , où  ils  ne 
cefTerent  pas  de  marcher  , fans  y appercevoir  au- 
cune marque  de  culture.  La  chaleur  & la  foif  les 
forcèrent  enfin  de  retourner  vers  l’Efcadre  ; mais 
ils  attachèrent  à quelques  piques  , qu’ils  plantè- 
rent fur  la  route , des  billets  en  langue  Efpagnole , 
' par  lefquels  ils  invitaient  les  habita;is  à leur  ap- 
porter des  vivres  , qu’ils  promettaient  de  payer 
fidèlement.  Cette  précaution  fut  inutile  , & per- 
fonne  ne  parut  pendant  le  féjour  qu’ils  firent  dans 
le  Port.  Ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu’en  tour- 
nant à rOueft  , ils  auraient  bientôt  découvert  une 
Ville  ou  un  bourg  , qui  n’eft  éloigné  que  de 
deux  milles  de  l’endroit  où  le  chemin  fe  divife. 
L'inutilité  de  leurs  tentatives,  pour  engager  les 
habitans  à leur  fournir  des  vivres,  les  réduifit  aux 
rafraîchiflemens  qu’ils  purent  trouver  aux  en- 
virons du  Port.  Ils  y prirent  des  maquereaux  , 
des  bremes  , des  mulets,  des  foies  & des  houmars. 
C’eft  le  feul  endroit  de  ces  mers  où  ils  péchè- 
rent des  torpilles  , poilTon  plat  , qui  reflemble 
beaucoup  à la  raie , & qui  tire  fon  nom  d’une 
propriété  finguKere  , qu’il  a dans  la  mer  du  ' 
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Sud,  cemme  dans  celles  d'Afrique  & de  l’Inde.  < ■ 
L’Aureur  éprouva  que , non-feulement  ceux  qui  At^on, 
marchent  delTus , relïentent  un  véritable  engour- 
dilTement  par  tout  le  corps  , fur -tout  dans  la 
partie  qui  a couché  immédiatement  à la  torpille  j 
mais , qu’en  appuyant  une  canne  fur  le  corps  de 
ce  poilibii , le  bras  qui  la  foutient , demeure  quel- 
que-temps engourdi  , & qu'on  s’en  réfient 
|ufqu’au  lendemain.  Cependant,  comme  la  tor- 
pille n’a  cette  vertu  que  lorfqu’elle  eft  vivante  , 
on  la  mange  fans  danger. 

On  cefTa  ici  de  voir  des  tortues , 8c  les  cha- 
loupes étaient  obligées  d’en  aller  prendre  devant 
la  Baie  de  Pecaplan.  La  terre  ne  fournit  gueres- , 
d’autres  animaux  que  des  lézards , qu’on  y trouve 
en  grand  nombre , & que  la  plupart  des  matelots 
mangeaient  avec  goût.  Les  alligators  y font  petits.' 

Tous  les  jours,  au  matin,  on  appercevait , furie 
fable  de  l’Aiguada^  les  traces  d'un  grand  nombre 
de  tigres  j mais,  loin  d’etre  auffi  dangereux  que 
dans  l’Afrique  Sc  l’Afie  , ils  n’attaquent  prefque 
jamais  les  hommes;  Les  faifans , qui  font  en  abon- 
dance, êc  de  plufieurs  efpcces  , fur  la  Côte,' 
offriraient  une  reffource  toujours  préfente,  fi  leur 
chair  n’était  féche  & fans  goût.  On  y voit  d’ail- 
leurs une  grande  variété  d'aurres  oifêaux  de  moin- 
dre grofleûr , particulièrement  des  perroquets , 
que  les  Anglais  tuaient,  fouvent  pour  s'en  nourrir. 
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Les  fruits  , les  herbages  & les  racines  y font 
rares  & de  peu  d’ufage.  A peine  les  bois  four- 
nidaientdls  allez  delimoias  pour  l'ulâge  journalier 
de  l’Efcadre , avec  quelques  papas , & cette  ef- 
pcce  de  prune,  qui  porte  à la  Jamaïque  le  noov 
de  prune  à cochon.  La  feule  herbe , qui  mérite 
dette  nommée  , eft  la  morgeline.  Elle  croît  fur 
les  bords  des  ruifleaux  ; & fon  amertume  n’em- 
pcche  pas  les  matelots  d’en  manger  avidement  ^ 
parce  quelle  pade  pour  un  antifcorbutique. 

M.  Anfon  , toujours  attentif  à l’indruâion  de 
ceux  qui  fréquenteraient  ces  mers  apres  lui  , 
remarqua  , vers  l’Oueft  du  Port  , un  pays 
adez  étendu  , avec  une  efpcce  d’ouverture  , 
à laquelle  il  trouva  quelque  apparence  d’un 
fécond  Port.  Il  ne  manqua  point  d’y  en- 
voyer une  chaloupe  mais  on  trouva  que  les 
deux  montagnes  , qui  forment  ce  pays  double  > 
font  jointes  par  une  vallée , & ne  laiHent  en- 
tr’elles  ni  Port  , ni  rade.  En  général , quoique  le 
port  de  Chequetan  ne  fournifte  que  des  rafraî- 
chidemens  médiocre^,  fa  connailTance  eft  impor» 
tante  pour  la  navigation.  C’eft  le  feul  mouillage 
fiîr , dans  une  grande  étendue  de  côtes  , à l’ex- 
ception d’Acapulco,  qui  eft  occupé  par  les  Es- 
pagnols. On  y peut  faire  tranquillement  de  l’eau 
& du  bois , malgré  les  habitans  du  pays.  Les  bws  , 
qui  l’environnent , n’ont  qu’un  chemin  étroitj  da 
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tîvage'aux  terres  voifines*,  & ce  partage  peut  être  t. 
gardé  par  un  parti  peu  conGdérable , contre  toutes 
les  forces  que  les  Efpagnois  du  payî  feraient  ca- 
pables de  rartembler. 

La  faifon  ne  permettant  plus  aux  Anglais  de 
nourrir  une  vainc  efpérance , ils  ne  penferent  qu’à 
fê  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvait  retarder  leur 
navigation  jufqu’à  la  Chine.  Les  trois  bâtimens 
Efpagnois  , qu’ils  avaient  équipés  ,'furent  facrifiés 
à la  sûreté  du  Centurion  & du  Glocefter.  M.  Anfon 
prit  le  parti  de  les  brûler , pour  faire  paflèr  leurs 
équipages  & leurs ‘agrêts  fur  ces  deux  vairteaux, 
qui  n’auraient  pu  réfifter  , fans  ce  fccours  , aux 
mers  orageufes  de  la  Chine , où  il  comptait  d’ar-  ' 
river  vers  le  commencement  des  mouflons.  Il  fe 
détermina  aufïi  de  renvoyer  tous  fes  prifonniers  , 
à la  réferve  des  mulâtres , & de  quelques  Nègres 
des  plus  vigoureux.  Le  Brett , qui  s’avança  pour  * 
cette  Commiflîon,  jufqu’à  l’entrée  du  port  d’Aca- 
pulco , en  prit  occafipn  de  lever  le  plan  de  cette 
entrée  & de  la  Côte  voirtne. 

En' quittant  la  Côte  d’Amérique,  \e-6  Mai,' 
l’Efcadre  fe  promettait  de  faire  la  traverfée , du 
Mexique  aux  Côtes  Orientales  del’Arte,  en  moins 
d*e  deux  mois.  Elle  porta  au  Sud*Oueft  , dans  le 
deflein  de  tomber  fous  les  vents  alifés  , qui 
viennent  du  Nord-Eft,  & qui,  fuivant  les  Jour- 
, 93UX  des  Navigateurs  précédeus , doivent  fe  faire 
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■I I— fentir  ï la  diftance  de  foixante-dix  ou  qijiatre- 
Anfon.  vingt  lieues  de  terre.  Outre  cette  raifoa  de  gou- 
verner au  Sud  4 les  Anglais  voulaient  gagner  le 
treize  ou  quatorzième  degré  de  latitude  du 
Nord,  qui  eft  le  parallèle  qu'on  fuit  ordinairement 
dans  la  mer  du  Sud , & celui  dans  lequel  on  efl 
perfuadé  qu'il  7 a le  moins  de  danger.  Mais  ils 
tinrent  cette  route  l’efpace  de  fept  femaincs , avant 
que  de  remonter  le  vent  qu'ils  cherchaient  s & 
n'en  ayant  trouvé  que  de  contraires  ou  de  variables, 
ils  n’avaient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  les 
côtes  les  plus  Orientales  de  l’Alie , lorfque  , fui- 
vant  leurs  efpérances , ils  y devaient  être  arrivés 
dans  cet  intervalle.  D’ailleurs  les  deux  vaideaux 
foufFraietit  déjà  beaucoup  du  feorbut , & des  divers 
accidens  qui  menaçaient  la  cliarpeme.  .C’eft  un 
fentiment  général , qu'une  grande  abondance  d’eau 
* douce  & de  providons  fraîches  , ed  un  puiflane 
préfervatif  contre  le  feorbut  : ces  deux  fecours 
ne  manquaient  point  aux  Anglais.  Ils  y joignaient 
d'autres  précautions  , qui  conlîdaient  à nettoyer 
foigneufement  leurs  vaifleaux  , & à tenir  les 
écoutilles  8c  les  fabords  ouverts.  Cependant  les 
malades  ne  s’en  portaient  pas  mieux.  On  avait 
fuppofé,  en  doublant  le  Cap  de  Horn  , que  la 
malignité  du  mal  était  venue  de  la  rigueur  du 
temps  i mais  un  climat  chaud  n’y  changea  rien.* 
l.’.Auteur  en  conclut,  que  lorfque  le  feorbut  a 
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jiris  une  certaine  force  , il  ne  peut  être  guéri 
ïju'à  terre  , ou  du  moins  à peu  de  diftance  du 
rivage.  « On  n’acquerra  jamais , dit  - il , une  côn- 
» naifTance  exaâe  de  fa  caufe  *,  mais  on  conçoit 
soaifémcnt  , qu’il  faut  un  renouvellement  d’air 
» frais  pour  entretenir  la  vie  des  animaux , & que 
»cet  air,  fans  perdre  fort  élafticité,  ni  aucune 
a» de  fes  propriétés  connues,  peut  être  tellement 
,»ahéré  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’Océan, 
3>  qu’il  en  devienne  moins  propre  à conferver 
»la  vie  des  animaux  terreftres,  à moins  qu’elles 
»ne  foient  corrigées  par  une  forte  d’exhalaifons, 
»que  la  terre  feule  eft  capable  de  fournir.» 

Les  malheurs  communs  n’empêcherent  pas 
d’obferver , qu'il  fe  pafliiit  rarement  trois  Jours 
de  fuite , fans  qu’on  vît  une  grande  quantité  d’oi- 
feaux,  ligne  certain  que  ces  mers  contiennent  un 
plus  grand  noftibre  d’Ifles , ou  du  moins  de  ro- 
chers, qu’on  en  a découvert  jufqu'à  préfcnt.  La 
plupart  de  ces  oifeaux  étaient  de  ceux  qui  font 
leur  féjour  à terre  -,  & la  maniéré , comme  le 
temps  de  leur  arrivée,  ne  lailTait  pas  douter 
qu’ils  ne  vinflent-le  matin  de  quelque  endroit 
peu  éloigné  , & qu'ils  n’y  retournaiïent  le  foir. 
L’heur^e  leur  padage,  & celle  de  leur  retour, 
qui  variaient  par  degrés , firent  juger  que  cette 
différence  ne  pouvait  venir  que  du  plus  ou  moins 
d’éloignement  de  leur  retraite. 
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On  eut  le  vent  alîfé  , làns  la  moindre  variai 
tion , depuis  la  fin  de  Juin  , jufques  vers  celfer 
de  Juillet.  Mais  le  26  de  ce  mois , lorfque  fuivant 
l'eftime  , on  n’était  pas  à plus  de  trois  cens  lieues 
des  Ifles  Marianes , il  tourna  malheuteufement  à 
rOueft.  Ce  fâcheux  contre  - temps , qui  éloignait 
l’affurance  de  fortir  de  peine,  & plufieurs  dif- 
graces  irréparables , qui  arrivèrent  au  Glocefter  j 
firent  prendre  la  réfolution  de  détruire  ce  vaif- 
.feau  pat  le  feu.  Elle  fut  exécutée,  après  des  peines 
infinies , pour  faire  pafiet  fur  le  Centurion  l’at- 
gent  & les  vivres  ; feules  richefles  qu’on  pdt 
fauver  d’un  malheureux  bâtiment  qui  était  prêt  à 
s’enfoncer,  & dont  l’équipage  ne  confiftait  plus 
qu’en  foixante-dix-fept  hommes , dix-huit  garçons  , 
& deux  prifonniers.  Les  malades , qui  étaient  au 
nombre  de  foixante-dix  furent  tranfportés  dans 
la  chaloupe  , avec  tout  le  foin  qu’on  devait  à 
leur  faiblefle.  Cependant  il  en  mourut  trois  ou 
quatre,  dans  le  temps  qu’on  les  hiffait  pour  les 
faire  entrer  dans  le  Centurion. 

Ce  renfort  ne  lailTaic  pas  d’être  extrêmement 
avantageux  , pour  l’unique  vaiffeau  qui  reftait  de 
l’Efcadre.  Mais  il  avait  été  détourné  dé  fon  cours, 
& porté  fort  loin  au  Nord,  par'^Ia  tempête  qui 
avait  été  fi  fatale  au^Glocefter.  Le  courant',  qui 
avait  la  même  direâion  , ayant  aulïï  contribué 
à le  faire  avancer,  il  fe  trouvait  à dix-fept  degrés 
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Sc  un  quart  de  latitude  au  Nord,  au -lieu  de 
treize  & demi;  qui  était  le  parallèle  qu’il  devait 
fuivre  pour  arriver  h l’Iflc  de  Guafn.  Les  Pilotes 
ignoraient  à quelle  diftaiice  ils  étaient  du  Méri- 
dien des  Ifles  Marianes  •,  & , croyant  n’en  être  pas 
loin  J ilsapprébendaient  que,  fans  enctreapperçus, 
le  courant  ne  les  eût  portés  fous  le  vent  de  ces 
Ifles.  Dans  cette  fiippofition  , ils  n’auraient  pas 
eu  d’autre  parti  à choifir , que  de  diriger  leur 
cours  vers  quelques-unes  des  parties  Orientales 
de  l’Afie  , où  trouvant  la  mouflon  de  l’Oueft 
dans  toute  fa  force  , il  ne  leur  aurait  pas  été  poflîble 
d’aborder  •,  & cette  côte  d’ailleurs  étant  à quatre 
ou  cinq  cens  lieues  d’eux , ils  n’avaient  que  la  trifte 
perfpeétive  dé  voir  érir  tout  l'équipage  du  feor- 
but , avant  que  d’y  pouvoir  arriver.  Il  ne  fe 
paffait  point  de  jour  , où  l’on  ne  perdît  jufqu’à 
douze  hommes  •,  Sc , pour  comble  de  défolation , 
on  avait  à boucher  une  voie  d’eau  que  les  Char- 
pentiers défefpéraient  de  fermer  entièrement, 
avant  qu’on  eût  mouillé  'dans  un  Porr. 

Au  milieu  de  ces  alarmes  , le  vent  étant  venu  à 
fraîchir  au  Nord-Eft,‘&  la  direéHon  du  courant 
ayant  tourné  au  Sud , on  eut  la  fatisfat^ion  d’ap- 
percevôir,  le  lendemain  à la  pointe  du  jour , deux 
Ifles  du  coté  de  l’Oueft.  La  plus  proche  , comme 
on  l’apprit  dans  la  fuite,  était  celle  d’Anatacanj 
dont  on  ne  fe  crut  qu’à  quinze  lieues.  Elle  parut 
Tome  XVL  A a 


Anron. 


( 


Digitized  by  Google 


'570  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

— montueufc  , & de  médiocre  grandeur.  L’autré 

Aitfon.  ^taic  celle  de  Serigan , qui  avait  l’apparence  d’un 
* rocher , plutôt  que  d’un  endroit  ou  l’on  pût  mouil- 
ler. La  chaloupe  qu’on  y envoya,  ne  revint  que 
pour  confirmer  cette  opinion.  Un  vent  de  terre, 
n’ayant  pas  permis  de  s’approcher  d’Anatacan  , on 
perdit  cette  Ifle  de  vue  le  i6  d’Août  i mais  le 
matin  du  jour  fuivant,  on  découvrit  celles  de 
Saypan , de  Tinian , & d'Agnigan.  M.  Anfon  fit 
gouverner  vers  Tinian  , qui  eft  entre  les  deux 
autres.  Comme  il  n’ignorait  pas  que  les  Efpagnols 
avaient  une  garnifon  à Guam  , il  prit  divetfes 
précautions  pour  fa  sûreté.  L’impatience  de  re- 
cevoir quelque  information  fur  les  propriétés 
de  rifle,  lui  fit  arborer  le  pavillon  Efpagnol, 
dans  l’efpoir  que  les  Irtfulaires  prenant  fon  vaif- 
feau , pour  le  galion  de  Manille , s’empreflèraient 
de  venir  à bord.  En  effet , on  vit  paraître  après 
midi  un  pros  , qui  portait  un  Efpagnol  & quatre 
Américains,  & qui  fut  arreté  par  la  pinace  Anglaife, 
tandis  que  le  canot  s’approchait  de  terre  pour  cher- 
cher un  bon  mouillage.  * 

' L’Efpagnol,  interrogé  fur  l’état  de  l’Ifle,  fie 
aux  Anglais  un  récit  qui  furpafla  même  leurs  de- 
firs.  Il  leur  apprit  quelle  était  fans  habitans  *,  ce 
qu’ils  regardèrent  comme  un  bonheur  dans  leur 
fitufltion  y qu’on  y trouvait  en  abondance  tous  les 
vivres  des  pays  les  mieux  cultivés  i que  l’eau  était 
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txcellenre,  Sc  l’Ide  mcmc  remplie  dé  routes  for-  “ 
tes  d’animaux  d’un  goût  exquis  j que  les  bois  pro*. 
duifaient  naturellement  des  oranges,  des  limons, 
des  citrons , des  noix  de  cocos , Sc  le  fruit  que 
Dampier  nomme  fruit  à pain  ; que  les  Efpagnols 
profitaient  de  cette  fertilité  pour  nourrir  leur  gar- 
nifon  de  Guam  -,  qu’il  était  lui-même  un  des  Ser* 
gens  de  cette  garnifon , Sc  qu’il  était  venu  à Ti- 
nian  avec  vingt  - deux  Américains  , pour  tuer  des 
bttufs  qu’il  devait  charger  dans  une  barque  d’en- 
viron quinze  tonneaux,  qui  était  à l'ancre  fort 
près  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufa  une  joie  fort  vive  aui  Anglaisw 
A la  dUlance  où  ils  étaient  de  la  terre,  iis  voyaient 
paître  de  nombreux  troupeaux.  Le  refte  étajt  con- 
firmé par  la  beauté  du  pays , qui  avait  moins  l’ait 
d’une  Ifle  déferre  & inculte , que  d’une  magni» 
fique  habitation.  On  y appercevait  des  bois  char-» 
mans,  avec  de  grandes  Sc  belles  clarieres,  qu’on 
aurait  prifes  pour  un  ouvrage  de  l’art.  Le  Sergent 
Efpagnol  ayant  ajouté  que  les  Indiens  qu’il  avait 
amenés , étaient  occupé^  à tuer  des  bœufs , cette 
circonûance  fit  fentir  à M.  Anfon  combien  il  était 
imputant  de  les  retenir,  dans  la  crainte  qu’ils  n'al- 
laflènt  informer  le  Gouverneur  Efpagnol  de  l’ar- 
rivée du  vaifleau.  Il  donna  des  ordres  pour  s’affu- 
rer  de  la  barque. 

Çe  ne  fut  pas  lâns  une  peine  extrême  que  li^ 
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I Centurion  lailTà  tomber  l’ancre  fur  vingt  - deux 
bralTes  d’eau.  On  employa  cinq  heures  entières  à 
cargner  les  voiles.  Tout  ce  qu’il  y avait  de  gens 
en  état  de  fervir,ne  montait  qu’à  foixante-onze  ÿ 
niiférable  relie  des  équipages  réunis  de  trois  vaif- 
feaux,qui  faifaient  enfemble  près  de  mille  hom- 
mes à leur  départ  d’Angleterre, 

Les  Américains  ayant  conclu  de  la  prife  de  leur 
barque , qu’ils  avaient  des  ennemis  à craindre , fe 
retirèrent  dans  les  bois  de  Tlfle , & lailTerent  plu- 
lîeurs  cabanes , qui  épargnèrent  aux  Anglais  la 
peine  & le  temps  de  drefler  des  tentes.  Une  de 
ces  cabanes , qui  leur  avait  fervi  de  magaltn , était 
de  foixante  pieds  de  long,  fur  quarante- cinq  de 
large.  Elle  fut  changée  en  infirmerie  pour  les  ma- 
lades. Tous  les  Officiers,  & le  Chef  d’Efcadre  lui- 
même,  prêtèrent  la  main  pour  les  aider  à fortic 
du  vaideau.  On  perdit  encore  vingt-un  hommes, 
la  veille  & le  jour  du  débarquement. 

L’Ifle  de  Tinian  , dont  l’Auteur  ne  fe  lafle  point 
de  vanter  les  avantages,  ell  fîtuée  à quinze  degrés 
huit  minutes  de  latitude  Septentrionale  , & à cent 
quatorze  degrés  cinquante  minutes  de  longitude 
Oued  d’Acapulco.  Sa  longueur  ’èft  d’environ  douze 
milles,  & fa  largeur,  d’environ  la  moitié.  Elle  s’é- 
tend du  Sud-Sud-Oueft , au  Nord  Nord-Eft,  Le 

, terrain  eir  eft  lec  & un  peu  fablonneux , ce  qui 
rend  le  gazon  des  prés  & des  bois  plus  fin  & plus 
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tinî  qu’il  rre  l’eft  ordinairement  dans  les  climats  ' 
chauds  j le  pays  s’élève  infenfiblement  depuis  l’Ai- 
guade  des  Anglais,  jufqu’au  milieu  de  l’Ille  j mais, 
avant  .que  d’arriver  à fa  plus  grande  hauteur,  on 
trouve  plulîeurs  clarieres  en  pente  douce,  cou- 
vertes d’un  trefle  fin,  qui  eft  entremêlé  de  diffé- 
rentes fortes  de  fleurs,  & bordées  de  beaux  bois 
dont  les  arbres  portent  d’excellens  fruits.  Le  ter- 
rain des  plaines  efi:  fort  uni , les  bois  ont  peu 
de  brofiailles.  Ils  font  terminés  auffi  nettement, 
dans  les  endroits  qui  touchent  aux  plaines,  que  fi 
la  difpofition  des  arbres  était  l’ouvrage  de  l’arr; 
Ce  mélange,  joint  à la  variété  des  collines  & des 
vallons,  forme  une  infinité  de  vues  charmantes. 
Les  animaux,  qui , pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année,  font  les  feuls  maîtres  de  ce  beau  féjour, 
font  partie  de  fes  charmes  romanefques  , & ne 
contribuent  pas  peu  à lui  donner  un  air  de  mer- 
veilleux. On  y voit  quelquefois  des  milliers  de 
bœufs  paître  enfemble,  dans  une  grande  prairie^ 
fpetffacle  d’autant  plus  fingulier , que  tous  ces  ani- 
maux font  d'un  véritable  blanc  de  lait,  à l’excep- 
tion des  oreilles  qu’ils  ont  ordinairement  noires. 
Quoique  l’Ide  foit  déferte,  les  cris  continuels  & 
la  vue  d’un  grand  nombre  d’animaux  domeffiques,' 
qui  courent  en  grand  nombre  dansles  bois,  renou- 
vellent les  idées  de  Fermes  & de  Villages.  Les 
bœufs  font  fi  peu  farouches,  qu’ils  fe  laiffent  da- 
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bord  approcher.  M,  Anfon  en  fit  tuer  quelques- 
uns  à coup  de  fufil  -,  mais  d’autres  raifons  i’ayanc 
enfuite  obligé  de  ménager  fa  poudre,  on  les  pre- 
nait aifément  à la  courfe.  La  chair  en  eft  bonne 
& facile  à digérer.  On  n’avait  pas  plus  de  peine 
k prendre  la  volaille , qui  eft  aufli  d’un  excellent 
goût.  A peine  s’éloignait- elle  de  cent  pas, /du 
premier  vol  ; & cet  eftort  la  fatiguait , jufqu’à  ne 
pouvoir  s’élever  une  fécondé  fois  dans  l’air.  Les 
Anglais  trouvèrent  , dans  les  bois , une  grande 
quantité  de  cochons  fauvages , qui  furent  pour 
eux  un  mets  exquis:  mais  ces  animaux  étaient  fi 
féroces,  qu’il  fallut  employer,  pour  les  prendre, 
quelques  grands  chiens,  qui  étaient  vernis  dans 
l’Ifle  avec  le  détachement  Efpagnol,&  qui  étaient 
déjà  drefles  à cette  chafle.  Elle  fut  fanglante.  Les 
cochons  prefTés  dans  leur  retraite  , fe  défen- 
dirent fl  futieufement,  qu’ils  déchirèrent  plufieurs 
chiens. 

Loin  'de  trouver  de  l’exagération  dans  le  récit 
du  Sergent  Efpagnol , les  Anglais  admirèrent  l’a- 
bondance de  cocos,  de  goyaves,  de  limons  & 
d’oranges , dont  les  bois  étaient  remplis.  Le  fruit 
sk  pain,  qui  porte  le  nom  de  Rima , dans  ces  Ifles, 
leur  parut  préférable  au  pain  meme.  Ce  fruit,  dont 
ja  defeription  n’eft  pas  exatffe  dans  le  Journal  de 
Dam pier, croît  fur  on  arbre  qui  s’élève  afTczhaut, 
& qui  , vers  le  fommet , fe  divife  en  grandes  ôc 
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longues  brandies.  Les  feuilles  font  d’un  beau  verd  ■■  — 

foncé,  & leur  longueur  eft  d’un  pied  à dix-huit  Anfon, 
pouces.  Le  fruit  croît  indiftéremment  dans  toutes 
les  parties ‘des  branches.  Sa  figure  elV  plutôt  ovale 
que  ronde , & de  fept  ou  huit  pouces  de  lon- 
gueur. Il  eft  revêtu  d'une  épaifte  & forte  écorce. 

Chaque  fruit  vient  féparément.  On  ne  le  mange 
que  dans  toute  fa  grôfleur  , mais  lorfqu'il  eft 
verd  encore;  &,  dans  cet  état,  il  ne  reflèmble 
pas  mal , en  goût  comme  en  fubftance,  à un  cul 
d'artichaud.  En  mûriftant  tout-à-fait,  il  devient 
mou,  jaune,  d’un  goût  doucereux  & d’une  odeur 
agréable,  qui  tient  un  peu  de  celle  d’une. pêche 
mûre  : mais  on  prétend  qu’alors  il  eft  allez  mal 
fain  pour  caufer  la  dyftenterie.  Outre  ces  fruits, 

Tlflc  avait  des  melons  d’eau,  de  la  dent  de  lion, 
de  la  menthe,  du  pourpier,  du  cochléaria  & de 
l’ofeille,  que  les  Anglais  dévorèrent  avec  l’avi- 
dité que  la  nature  excite  pour  ces  rafraîchifle- 
mens,  dans  ceux  qui  font  attaqués  du  feorbur. 

Deux  grands  Lacs  d'eau  douce  offraient  une  mul- 
titude de  canards,  de  fârcclles,  de  corlieux,  & 
pluviers  fifflans.  . v i * 

Il  doit  paraître  ctran^  qu’un  lieu  fi  favorife 
du  Ciel,  foit  entièrement  délert,  fur-tout  à fi  peu 
de  diftance  de  quelques  autres  Iftes,  qui  doivent 
en  rirer  une  partie  de  leur  fubfiftance.  Mais  les 
Anglais  appvirent  qu’il  n'y  avait  pas  cinquante  ans 
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qu’il  était  encore  peuplé.  Tintan  contenait  plus 
de  trente  mille  âmes,  lorfqu’une  maladie  épidé- 
mique en  ayant  emporté  une  grande  partie , les 
Efpagnols  forcèrent  le  refte  de  paflèr  dans  l’Ifle 
de  Guam  , qui  avait  fouffert  les  mêmes  pertes  , 
&'  de  s’y  établir  pour  remplacer  les  morts;  mais, 
après  cette  tranfmigration , la  plupart  tombèrent 
dans  une  mortelle  langueur,  & périrent  de  cha- 
grin d’avoir  quitté  leur  patrie.  Ce  récit  des  prifon- 
niers  fut  confirmé  par  la  vue  de  plufiairs  ruines, 
qui  prouvaient  aflez  que  l’iHe  avait  été  fort  peu- 
plée. Elles  confiftent  prefque  toutes  en  deux  rangs 
de  piliers , de  figure  pyramidale , qui  ont  pour  bafe 
un  quarré,  & qui  font  entr’eux  à la  diftance  d’en- 
viron fix  pieds.  Chaque  rang  eft  féparé  de  l’autre, 
par  le  double  de  cet  efpace.  La  bafe  des  piliers  eft 
de  cinq  pieds  quarrés,  Sc  leur  hauteur  de  treize. 
Ils  fe  terminent  tous  par  un  demi-globe,  à futface 
plate;  & toute  la  made,  c’eft- à-dire  les  piliers  & 
les  demi-globes,  eft  de  fable  & de  pierre,  cimen- 
tés enfemble  revêtus  de  'plâtre.  Ces  monu- 
mens,  luivant  le  témoignage  des  prifonniers,  font 
les  reftes  de  plufieurs  Monaftercs  Américains.  Avec 
tous  ces  avantages,  lel&ents  frais,  qui  foufïlent 
continuellement  dans  l’Ifle,  & les  pluies,  quoique 
rares  & courtes,  dont  elle  eft  quelquefois  abreu- 
vée, y rendent  l’air  extrêmement  fain.  Mais  elle 
a peu  d’eau  courante.  Les  anci^s  habitans  avaient 
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fuppléé  ï ce  défaut  par  un  grand  nombre  de  puits 
qu’on  trouve  par -tour,  a(Tez  près  de  la  furface.  Anfon. 
On  y voit  auffi  de  grandes  pièces  d'excellente  eau 
dormante  J qui  parailTent  formées  par  des  fources. 

La  principale  incommodité  de  Tinian  vient  d’une 
infinité  de  moucherons  & d’autres  infeéleSj  tels 
que  des  mülcpèdes,  des  fcorpions,  &c.  On  y efk 
tourmenté  aulïï  par  des  tiques  , qui  s’attachent  aux 
hommes  comme  aux  bêtes,  & qui,  cachant  leur 
tête  fous  l’épiderme,  y caufent  une  douloureufe 
inflammation. 

Les  Anglais  trouvaient  cette  peine  légère,  en 
la  comparant  à toutes  les  douceurs  de  l’Ifle.  Mais 
ils  ignoraient  que  le  mouillage  n’y  étant  pas  sûr 
dans  certaines  faifons^  ils  étaient  menacés  du  plus 
terrible  accident  qu’ils  euflent  à redouter.  La  meil- 
leure fituation,  pour  les  vaifTeaux  confidérables, 
eft  au  Sud-Ouefl:  de  l’Ifle.  C’était  dans  cette  partie 
que  le  Centurion  avait  jetté  l’ancre  fur  vingt-deux 
brades  d'eau,  vis-à-vis  d'une  Baie  fablonneufe,  à 
un  mille  & demi  du  rivage.  Le  fond  de  cette  Rade 
eft  rempli  de  rochers  de  corail , fort  pointus,  qui 
depuis  le  milieu  de  Juin,  jufqu’au  milieu  d’Oélo- 
bre,  expofent  un  bâtiment  à de  grands  dangers. 

Cette  faifon  eft  celle  de  la  mouflon  de  l’Oueft. 

Auflî  long -temps  qu’elle  dure,  le  vent,  vers  le 
temps  de  la  pleine  lune , & fur  - tout  dans  celui 
de  la  nouvelle,  eft  ordinairement  fi  variable,  qu’il 
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fait  quelquefois  le  tour  du  compas.  Il  fouffle  alors 
avec  tant  de  violence  1 qu’on  ne  peut  fe  fier  aux 
plus  gros  cables*,  & le  péril  augmente  encore  par 
la  rapidité  du  flux,  qui  porte  au  Sud-Eft,  entre 
l'Ifle  de  Tinian  & celle  d’Agnigan.  Pendant  les 
huit  autres  mois,  c’eft-à-dire,  depuis  le  milieu 
d’Odlobre  jufqu’au  milieu  de  Juin,  le  temps  eft 
égal  & confiant. 

Ces  connaiflances  manquaient  aux  Anglais.  Apres 
s’etre  occupés  à radouber  leur  vaifTeau,  ils  don- 
nèrent tous  leurs  foins  aux  malades,  qui  commen**  ' 
çaient  à fe  rétablir  heureufement.  M.Anfon,attaqué 
lui-mcme  du  feorbut,  s’étoit  fait  dreffer  une  tente 
fur  le  rivage,  où  il  vivait  fans  défiance.  Cependant, 
comme  on  n'écaic  pas  loin  de  la  nouvelle  lune  ds 
Septembre , une  prudence  néceflaire,  dans  la  mouf- 
fon  de  rOuefl,  lui  fit  ordonner,  pour  la  sûreté 
du  VaifTeau , que  le  bout  des  cables  fût  garni  des 
chaînes  des  gr.ipins , dans  l’endroit  où  il  tient  aux 
ancres.  Il  les  fit  même  revêtir , à*  trente  brafles 
depuis  les  ancres,  & à fept  depuis  les  ccubiers, 
d’une  bonne  hanfiere , de  quatre  pouces  & demi 
de  circonférence.  A ces  précautions , on  ajouta  celle 
d’abaifFer  entièrement  la  grande  vergue  8c  la  ver- 
gue de  mifaine , pour  laifler  au  vent  moins  de 
prife  fur  le  vaifTeau. 

La  nouvelle  lune  arriva  le  iS.  Ce  Jour  & les 
trois  fuivans  fe  pafTerenr  fans  difgrace  j & , quoi- 
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(que  le  temps  fur  orageux,  on  fe  repofait  fur  des 
mefures  auxquelles  il  ne  paraifTait  rien  manquer: 
mais  le  zz,  un  vent  d’Eft,  qui  s’éleva  rout-d'un- 
coup,  avec  une  impétuofuc  furprenante,  rom- 
pit tous  les  cables  & jetta  le  vailfeau  en  mer. 
La  nuit  devint  fort  noire , 8c  l’orage  ne  fit  que 
redoubler.  Il  était  accompagné  d’un  bruit  épou- 
vantable de  tonnerre  & de  pluie.  On  n’entendit 
pas  même  les  lîgnaux  de  détrellè,  auxquels  on 
devait  Tuppofer  que  Saumarez,  qui  commandait 
à bord,  aurait  recours.  On  ne  vit  aucun  feu,  pour 
avertir  ceux  qui  étaient  à terre.  M.  Anfon , la  plu- 
part des  Officiers , & une  grande  partie  de  l’Equi- 
page , au  nombre  décent  treize  perfonnes,  fe  trou- 
vèrent privés , fans  le  favoir  encore , de  l’unique 
moyen  qui  leur  reftait  pour  fortir  de  l’Ifle.  Mais 
c’eft  da  ns  les  termes  de  l’Auteur,  qu’il  faut  repré- 
fentet  leur  fituation. 

« A la  pointe  du  jour  i lorfqu’ils  remarquèrent 
»du  rivage,  que  le  vaiffeau  avait  diiparu,  leur 
» confternation  fut  inexprimable.  La  plupart,  per- 
wfuadés  qu’il  avait  péri,  fupplierent  le  Chef  d’Ef- 
» cadre  d’envoyer  k chaloupe  faire  le  tour  de 
»l’Ille,  pour  chercher  les  débris.  Ceux  qui  le 
s» croyaient  capable  d’avoir  réfifté  à la  tempête, 
»n’ofaient  fe  flatter  qu’il  fût  jamais  en  état  de 
» regagner  l’ifle-,  car  le  vent  était  toujours  à l’Eft, 
«avec  une  extrême  violence,  & l’on  favait  qu’il 
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■*— — » y avait  trop  peu  de  monde  à bord,  pour  lutter 

Anfon.  J,  contre  un  temps  fi  orageux.  Dans  Tune  & l’au- 
»tre  fuppofition , il  n’y  avait  pour  eux  aucune 
9)  efpcrance  de  quitter  l’ifle  de  Tinian.  Ils  fe  trou- 
9vaient  à plus  de  fix  cens  lieues  de  Macao,  Port 
*»  le  plus  voifin  pour  leur  Nation.  Ils  n’avaient  pas 
» d’autre  relTource  que  la  petite  barque  Efpagnole, 
• dont  ils  s’étaient  faifis,  & qui  ne  pouvait  con- 
» tenir  le  quart  de  leur  nombre.  Le  hafard  de  quel- 
aoquevaifieau,  qui  relâcherait  dans  l’ifle,  était  fans 
«aucune  vraifemblance.  Peut-être  le  Centurion 
» était-il  le  premier  bâtiment  Européen  qui  en  eût 
«approché.  Il  ne  fallait  pas  efpérer,  de  plufieurs 
« fiécles,  les  accidens  qui  l’y  avaient  conduit.  Il  ne 
» leur  reftait  donc  que  la  trifte  attente  de  palier 
«le  refte  de  leurs  jours  dans  cette  Ifle.  Encore 
«n’était -ce  pas  leur  plus  grande  crainte.  Ils  de- 
» valent  appréhender  que  le  Gouverneur  deGuam, 
» inflruit  de  leur  malheur , n’envoyât  contr’eux 
«toutes  Tes  forces-,  & le  plus  favorable  traitement 
«qu’ils  puflènt  envifager,  était  de  pafler  toute  leur 
« vie  dans  les  chaînes.  Peut  - être  même  avaient- 
» ils  â redouter  une  mort  infôme,  en  qualité  de 
» Pirates  -,  car  leur  commillion  était  à bord  du  vaif- 
» feau. 

» Quoique  ces  cruelles  idées  fîlTent  leur  impref- 
» fion  fur  le  Chef  d’Efcadre , il  prit  un  air  ferme 
»&  tranquille.  Ses  premières  réflexions  étaient 
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» tombées  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  d’une  fitua* 
7t  tion  (i  délefpérée.  Il  communiqua  aux  plus  in- 
W telligens  de  fa  troupe,  un  plan  qu’il  jugea  pof- 
» hble-,  &,  le  voyant  confirmé  de  leur  approbation, 
»il  adembla  tous  les  autres,  pour  leur  repréfen--. 
» ter  qu’il  y avait  peu  d’apparence  que  le  Cenru- 
» rion  fût  fubmergé  5 que,  s’ils  conlîdéraient  avec 
7>  attention  la  force  d’un  tel  vailTeau , ils  convien- 
3>  draient  qu’il  était  capable  de  foutenir  les  plus 
«fortes  tempêtes  i que  peut  - être  reparaîtrait  - il 
«dans  peu  de  jours:  mais  que,  dans  la  fuppofitioii 
«la  moins  favorable,  on  devait  juger  qu’il  aurait 
» été  jetté  affez  loin  de  l’ifle , pour  fe  trouver  dans 
«l’impolîibilité  d’y  retourner,  & qu’il  aurait  pris 
«la  route  de  Macao -,  que,  pour  fe  préparer  néan- 
« moins  à toute  forte  d’c.  énemens , on  pouvtlit 
«s’occuper  des  moyens  de  fortir  de  ride  *,  qu’il 
» en  avait  déjà  trouvé  un , qui  confiftait  à fcier  en 
» dcnx  la  barque  Efpagnole,  pour  l'allonger  de 
«douze  pieds-,  ce  qui  ferait  un  bâtiment  d’envi- 
«ron  quarante  tonneaux,  & capable  de  les  tranf- 
» porter  tous  à la  Chine  *,  que  les  Charpentiers  qu’il 
«avait  confultés  fur  cette  entreprife,  lui  en  pro- 
» mettaient  le  fucccs,  & qu’il  ne  demandait  que 
«les  eftbrts  réuiris  de  l’aflemblée.  Il  ajouta  qu’il 
« voulait  partager  le  travail  avec  eux,  & qu’il  n’e- 
«xigerait  rien  d’autrui,  dont  il  ne  tût  prêt  à don» 
« net  l’exemple , mais  qu’il  çtait  important  de  ne 
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mmmmmtmrn  « pss  diHércr  l'uiivrjgc,  8c  de  Ce  perfuader  mcmtf 
, Aafon.  I»  que  le  Centurion  ne  pouvait  revenir , paree  qu’en 

• iuppolânt  fon  retour,  il  n’en  réfultait  pas  d’au- 
m lie  inconvénient,  que  l’inutilité  du  travail  au  lieu 

• que  s'il  ne  reparaidait  pas»  leur  infortune  & la 
«raifcm  exigeaient  d’eux  toute  la  diligence,  & 

• par  conféquent  route  l’aélivité  poflîble. 

»Ce  difcours  releva  leur  courage*,  mais  il  ne 

• produidt  pas  d’abord  tout  l’etfet  que  leur  Chef 
w en  avait  attendu.  La  reflource  même  qu’il  leur 

• ofFroit,  diminuant  leur  premier  effroi,  ils  com- 
mencerent  à fe  flatter  que  le  retour  du  Centu- 

• rion  les  difpenferait  d’un  travail  pénible,  auquel 

• ils  auraicht  toujours  le  pouvoir  de  revenir.  Ce- 
» pendant  quelques  jour  s d’une  vaine  attente,  leur 
i#ayant  ôté  l’efpérance  de  revoir  le  vaiffeau , ils  fe 

• livrèrent  avec  ardeur  au  projet  de  leur  déli- 

• vrance.  Si  l'on  confxdcre  combien  ils  étaient  mal 
» pourvus  de  tout  ce  qui  était  néceflaire  à l’exé- 
» cution  , il  paraîtra  furprenanc  que  M.  Anfon 

• pût  fe  promettre,  non  - feulement  d'alonger  la 

• barque,  mais  de  l’avitailler,  & de  la  mettre  en 

• état  de  parcourir  un  cfpacc  de  (îx  ou  fept  cens 

• lieues,  dans  des  mers  qui  lui  étaient  inconnue®. 

• Auflî  ctoit'on  devoir  ici  le  détail  de  quelques 

• circonftances , qui  feront  admirer  l’induftrie  des 
» gens  de  mer.  ^ 

• Par  un  bonheur,  dont  les  Anglais  reraer- 
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■^clerent  la  fortune,  les  Charpentiers  étaient  ^ ■■■!  ■■.i. 
» terre  avec  leurs  caifles  d’inftrumens , loEfque  le  Anfon. 
» vailTeau  fut  jetté  en  mer.  Le  Serrurier  s y trou- 
»vait  auffi  , avec  fa  forge  & quelques  outils, 

• mais  fes  foufflets  étaient  reftés  à bord.  Le  prc- 

• mier  foin  fut  d’en  fabriquer  une  paire.  Oa  man- 
.wquait  de  cuir^  maison  y fuppléapar  des  peaux. 

» Les  Américains  , ou  les  Efpagnols , avaient  laiffc 
»un  amas  de  chaux,  dont  on  fe  fervit  pour 

• tanner  quelques  peaux  de  bœuf.  Les  foufflets, 

' » dont  le  tuyau  fut  un  canon  d’arme  à feu , n’eurenc 

» pas  d’autre  défaut  que  la  mauvaife  odeur  d’un 
cuir  mal  préparé.  . 

• Pendant  que  le  forgeron  s’occupait  de  fon 
» travail  , d autres  abattaient  des  arbres  , & 

»)  fciaient  des  planches.  M.  Anfon  mit  la  main  à 
a»  cet  ouvrage , qui  était  le  plus  pénible.  Comme 
» on  n’avait  ni  alTez  de  poulies  , ni  la  quantité 

• néceflaire  de  cordages  pour  hâler  la  barque  h 
» terre , on  propofa  de  la  mettre  fur  des  rouleaux. 

»La  tige  des  cocotiers , étant  ronde  8c  fort  unie, 

• parut  ptopre  à cet  ufage.  On  abattit  quelques» 

» uns  de  ces  arbres  , aux  bouts  defquels  on 

• pratiqua  des  ouvertures  pour  recevoir  de» 

• barres.  Dans  le  meme -temps,  on  creufa  un 

• badin  fec,  où  l'on  fit  entrer  la  t>arque,  par 
» un  chemin  fait  exprès  depuis  la  mer  jufqu’au 

• bafflu.  D’un  autre  côté,  on  tuait  des  bœufs,  & 


I 


Digitized  by  Google 


Anfon. 


5*4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
»l’oii  amaflaic  routes  fortes  de  provilïons.  Apres 
» avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvait  être  employé  à 
» l’équipement  de  la  barque,  on  trouva  que  les 
» tentes  qui  étaient  à terre,  & les  cordages  que 
» le  Centurion  avait  lailTés  par  hafard , pourraient 
»(u!lire,  avec  les  voiles  8c  les  agréts  de  la  barque 
*>  même.  Comme  on  avait  quantité  de  fuif,  on  ré- 
» folut  de  le  mêler  avec  de  la  chaux  , & de  fuiver 
» la  barque  de  ce  mélange.  » ^ 

Il  reliait  l'embarras  de  fe  procurer  les  vivres 
nécelïaires  , pour  un  long  voyage.  On  n’avait,  à 
terre,  ni  bifeuit  , ni  aucune  forte  de  grain.  Le 
fruit  à pain  en  avait  tenu  lieu  , depuis  qu’on  était 
dans  rifle  de  Tinian  -,  mais  il  ne  pouvait  fe  con- 
ferver  en  mer.  Quoiqu'on  eût  allez  de  bétail  en 
vie , on  n’av.iit  pas  de  fel  pour  le  faler  5 Sc  dans  un 
climat  Ct  chaud , le  fel  n’aurait  pas  pris.  On  réfolut 
enfin  de  prendre  à bord  autanr  de  noix  de  cocos 
qu'il  ferait  pofîible , & de  fuppléer  au  pain  par 
du  riz.  L'ifle  fourniflait  des  cocos.  Pour  fe  pro- 
curer du  riz  , on  réfolut  d’attendre  que  la  barque 
fût  achevée,  & de- tenter  une  expédition  entre 
rifle  de  Rota , où  l’on  favait  que  les  hfpagnols  ont 
de  grandes  plantations , confiées  au  foin  des  habi- 
tans  Américains.  Mais  cette  entreprife  ne  pouvant 
être  exécutée  que  par  la  force  , on  examina  ce 
qu’il  y avait  de  poudre  à terre.  Il  ne  s'en  trouva 
malheureuferaent  que  pour  quatrc'vingt-dix  coups 

de  futll  f 
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'àé  fufil  ; faible  reffburce  pour  des  gens  qui  de-'SS55^^ 
vaient  être  privés,  pendant  plus  d’un  mois,  de 
pain  & de  tout  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu , s’ils 
ne  s’en  procuraient  par  les  armes. 

Mais  on  a mis  au  dernier  rang  le  plus  cruel 
de  tous  les  embarras , celui  qui , fans  Un  concours 
d’accidens  fort  fînguliers , aurait  rendu  le  dépare 
de  la  barque  abfolument  impoffible.  Après  avoir 
réglé  tout  ce  qui  regardait  fa  fabrique  6c  fon 
équipement,  il  était  aifé  de  calculer,  à peu- près* 
dans  (fuel  temps  l’ouvrage  ferait  achevé.  «Enfuite, 
te  on  devait  naturellement  cortfidérer  lé  cours 
te  qu'il  fallait  fuivre,  & la  terre  oi\  l’on  devait 
» aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à là 
tefScheufe  réflexion  qu*ils  n’avaient,  dans  l’Iflej 
te  ni  bouffole  ni  quart -de- cercle.  Il  s’était  déjà 
te  pafle  huit  jours  j fans  aucune  reffourcepour  cetté 
tedifgrace  , lorfqu’en  fouillant  dans  une  caillé,  qui 
» appartenait  à la  barque  Efpagnole  , on  y trouva 
teune  petite  boulToîe  , qui  ne  valait  gucres  mieux 
«que  celles  qui  fervent  de  jouer  aux  écoliers* 
te  mais  qui  n’en  fur  pas  moins  regardée  comme  un 
tetréfot  ineftimable.  PeU  de. jours  après-,  orreut 
te  le  bonheur  de  trouver  fur  le  rivage  un  quart- 
te<Ie-cercle,  qui  avait  appartenu  à quelque  mort 
tede  l’équipage.  On  s’apperçut,  à la  vérité,  qud 
» les  pinules  y manquaient , ce  qui  le  rendait 
te  inutile  *,  mais  un  matelot  ayant  tiré  par  hafaid 
Tome  X VL  B b 
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» la  layette  d’une  vieille  table  , que  les  flots 
» avaient  pouflee.  à terre  , y trouva  quelques  pi- 
»nules,  qui  convenaient  fort  bien  au  quart- 
» de -cercle,  & qui  fervirent  fur -le -champ  à 
» déterminer , avec  aflez  de  précifion  , la  lati- 
» tude  de  Tinian.  Le  travail , animé  par  toutes 
»ces  faveurs  de  la  fortune,  avança  fi  heureufe- 
»ment  que  , le  9 Oélobre , on  fe  crut  aflez  maître 
» de  l’exécution  pour  en  régler  la  durée  -,  & le 
aodépart  fut  fixé  au  ç de  Novembre.» 

Mais  l'embarras  des  Anglais  devait  finir  plutôt, 
& par  une  conclufion  plus  hejureufe.  Deux  jours 
après  , un  matelot  qui  fe  trouvait  fur  une  hauteur , 
au  milieu  de  l’Ille , apperçut  le  Centurion  dans 
l'éloignemenr.  Il  fe  mit  à courir  vers  le  rivage , 
en  criant  de  toute  fa  force  , le  vaijfeau,  le  vcip 
Jeau  ! Ceux  qui  l’entendirent  , jugeant  par  la 
maniéré  dont  cette  nouvelle  était  annoncée , qu’elle 
devait  être  vraie , la  portèrent  avec  le  même 
empreflèment  au  Chef  d’Efcadre.  Il  était  dans  l’ar- 
deur d.u  travail.  Un  bonheur  , qu’il  efpérait  il 
peu  , lui  fit  jetter  fa  hache  -,  «&  fa  joie  , fuivant 
wl’expreflion  de  l’Auteur,  parut  altérer,  pour  la 
» première  fois  , cette  parfaite  égalité  d’ame  , 
» qu’il  avait  confervée  jufqu’alors.  Tout  le  mon4e 
«l’accompagna  jufqu’au  rivage , avec  des  tranf- 
» ports  qui  approchaient  de  la  frénéfie,  pour  fe 
» repaître  d’un  fpeétacle  dont  on  s’était  cru  privé 
» pour  jamais.» 
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Labfence  du  Cenujrion  avait  duré  dix -neuf 
jours , pendant  lefquels  il  avait  éprouvé  toutes  Anion. 
les  horreurs  d’-uu  kn pitoyable  élément.  Il  avait 
d abord  été  pouflé  vers  ride  d’Agnigan  , au  rifque 
de  s’y  brifer  mille  fois  dansl’obfcurité  des  ténèbres* 

Enfuite  les  courans  l’avaient  fut  dériver  plus  de, 
quarante  lieues  à l’Ouefl: , d’oii  il  n’était  revenu 
à la  vue  de  Tinian , qu’avec  des  peines  Sc  des  ft- 
tigucs  incroyables.  La  perte  de  fa  double  chaloupe , 
qui  s’était  btifée  dès  la  première  nuit  contre  le 
bordage , Jetta  M.  Anion  dans'  un  extrême  em- 
barras. Il  fut  obligé  de  faire  tranfporter  toutes  les 
futailles  fur  des  radealix  -,  & de  furieux  coups  de 
vent  l’expolerent  à de  nouvelles  alarmes.  Cepen- 
dant on  parvint  à charger  autant  de  provilîons 
que  rifle  put  en  fournir;  & le  21  d’Odbobte,  ou 
fut  en  état  de  mettre  à la  voile. 

La  mouflon  de  l’Efl  femblait  bien  fixée.  On  eut 
en  pouppe  un  vent  frais  & coiflbnt , avec  lequel 
ou  fit  d’abord  quarante  & cinquante  lieues  par  jour. 

Il  reliait  des  craintes  pour  l'ancienne  voie  d'eau  j 
qui  n’avait  pas  été  réparée  fl  parfaitement , qu’une 
mer  violente  ne  pilt  l'augmenter.  Mais  tout  l’équi- 
page était  dans  une  fl  parfaite  fancé  , qu’il  fe  fou- 
mettait  fans  plaintes  «S:  làns  impatience  aux  travaux 
de  la  manœuvre  & de  la  pompe. 

Le  5 de  Novembre  , on  découvrit  une  Iflc 
qu’on  prit,  à la  première  vue,  pour  celle  de  Betel- 

B b ij 
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'■■■  '■'>  Tobago- Xîmâ  J mais  elle  parut  plus  petite  qu’dn 

Anfon.  ne  la  reprcfente  ordinairement.  Une  heure  après, 
on  en  vit  une  fécondé,  cinq  ou  flx  milles  plus  à 
rOueft  -,  les  Cartes  & les  Journaux  de  Marine  » 
qu’on  avait  à bord  , ne  faifant  mention  d’aucune 
autre  Ifle , à l’Eft  de  Formofe , que  celle  de  Betel- 
Tobago-Xima  , l’impoflibilité  où  l’on  fe  trouvait 
prendre  la  hauteur  à midi , fit  craindre  que  le 
vailTeau  n’eut  été  pouffé  par  quelque  courant  dans 
le  voifinage  des  Ifles  de  Bachi.  Une  jufte  précau- 
tion fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit , & l’on 
demeura  dans  cette  incertitude  jufqu’au  lendemain , 
que  le  jour  fit  revoir  les  deux  memes  Ifles.  Alors 
M.  Anfon  fit  porter  à l’Oueft  ; & , deux  heures 
après , on  découvrit  la  pointe  Méridionale  de  l’Ifle 
Formofe.  On  eut  bientôt  la  vue  des  côtes  de  la 
Chine , au  Nord  vers  l’Oueft , à quatre  lieues  de 
diftance.  On  demeura  au  large  pour  attendre  le 
jour. 

La  furptife  des  Anglais  fut  extrême,  au  lever 
du  Soleil  , de  fe  voir  au  milieu  d’un  nombre 
infini  de  bateaux  qui  couvraient  toute  la  mer. 
L’Auteur  ne  croit  point  exagérer  , en  le  faifant 
monter  à fix  mille,  dont  chacun  portait  trois  , 
quatre  ou  cinq  hommes  *,  mais  la  plupart  cinq.  Cet 
eflaim  de  pêcheurs  eft  le  même  fur  route  cette 
Côte  , jufqu’à  Macao.  M.  Anlbn  fe  flatta  que , 
parmi  tant  de  marins,  il  fe  trouverait  un. Pilote, 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  589. 
confentirait  à fervir  de  guide  au  vaiiTeau. 
Mais  H n‘y  eut  poÿit  d’offre  qui  pût  en  engager 
un  feul  à venir  à bord  , ni  à donner  la  moindre 
inftrudfcion.  Lorfqu’on  leur  répétait  le-  nom  de 
Macao  , ils  préfcntaient  du  poiflon  pour  feule 
léponfe  , fans  marquer  la  moindre  curiolîté  pour 
un  fpeâacle  aufïï  nouveau  pour  eux , qu'un  gratad 
vaifTeau  de  l'Europe  , & fans  fe  détourner  un 
moment  de  leur  travail.  Une  infenfîbilité , qnt 
s’accordait  fi  peu  avec  les  éloges  qu'on  a donnés 
au  génie  de  leur  Natioa  , ne  prévint  pas  les 
Anglais  en  leur  feveur.  M.  Anfon  fut  réduit  à fe 
conduire  par  la  foible  connaiflance  qu’il  avait  de 
leurs  Côtes. 

Cependant  un  Pilote  Chinois  vint  offrir  fes 
fer  vices  en  mauvais  Portugais.  Il  demanda  trente 
piaftres  , qui  lui  furent  comptées  fur-le-champ.. 
On  apprit  de  lui  qu’on  n’étair  pas  loin  de  Macao» 
& que  la  riviere  de  Canton  , à l’embouchure  de 
laquelle  cette  Ifle  eft  fituée  , avait  alors  onze 
vaideaux  Européens  , dont  quatre  étaietw  An- 
glais. Anfon  alla  mouiller  dans  la  rade  de 
Macao. 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglais 
étaient  en  mer , c'était  la  première  fois  qu’ils  fe 
‘ voyaient  dans  m>  Port  ami , & dans  un  Pays  ci- 
vilifé  , où  ils  pouvaient  fe  promettre  routes  les 
commodités  de  la  vie , & tous  les  fecours  «é- 
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ceflàlres  à leur  vaifTeau.  L’Auteur  donne  une  lé- 
gère idée  de  l'état  où  ils^trouverent  la  \nlic 
Portugaife  de  Macao.  «Cette  Ville  , dit-il , au- 
wtrefois  trcs-riehe  & très-peuplée  , & capable  de 
*>  fe  défendre  contre  les  Gouverneurs  Chinois 
»de  fon  voifinage  , eft  extrêmement  déchue  de 
»foT»  ancienne  fplendeur.  Quoiqu’elle  continue 
» d’être  habitée  par  des  Portugais  > & commandée 
» par.  un  Gouverneur  que  le  Roi  de  Portugal 
swnomme  , elle  eft  à la.difcrétion  des  Chinois , 
»qui  peuvent  l’atfamer  i' & s’en  rendre  Maîtres. 
» Auffi  le  Gouverneur  Portugais  ife  garde-t-U 
wfoigneufement  de  les  choquer.»  !■ 

La  riviere  de  Canton  , feu!  Port  de  la  Chine, 
qui.foit  aujourd’hui  fréquenté  par  les  Européens, 
eft  un  lieu  de  relâche , plus  commode  que  Macao  ; 
niais  lesufagesde  la  Chine» à l’égard  des  étrangers, 
n’étant  établis  que  pour  des  vaifteaux  Marchands, 
M.  Anfon  craignit  d’expofer  la  Compagnie.  An- 
glaife  des  Indes  à quelque  embarras  , de,  la  part 
du  Gouvernement  de  Canton  ,‘  s’il- prétendait  en 
être  traité  fur  unautrfi.pied  que  les  Commandans 
des  Navires  de  Cortimerce.  Cette  confidératlon , 
qu^  l’obligeait  de  relâcher  à M^actil  le  pbrta  auflî 
à*  députer,,  un  de  : Officiéfs  au  Gouverneur 

Portugais,  pour  lui  4<*ftwnder  fes  avis  fur  la  con- 
duire qu’il  devait  tenir  avec  les  Chinois-  La  prin- 
cipale difficulté  regardait  les  droits  qu’on  fait  payer 
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l tous  les  vaifTeaux  , qui  entrent  dans  la  riviere  - 
de  Canton  ; impôt  qui  fe  réglp  fur  la  grandeur  de 
chaque  bâtiment.  Dans  tous  les  autres  pays  du 
monde,  un  vaifTeau  de  guerre  eft  exempt  de\:ette 
' fervitude  ^ & le  Chef  d’Efcadre  Anglais  fe  faifait 
un  point  d’honneur  de  ne  pas  s y foumettre  à la- 

Chine.  " 

• Deux  Officiers  Portugais , qui  revinrent  le  foir 
avec  le  Député  de  M.  Anfon , lui  dirent  , de  la 
part  du  Gouverneur  , qu  4 ne  fallait  pas  efperer 
que  les  Chinois  fe  relâchaflënt  fur  le  paiement 
des  droits  ■,  mais  que  le  Gouverneur  lui  offrait 
un  Pilote  , pour  le  conduire  à Tipa  , Port  voifin, 
ftir  , & propre  au  radoub  du  vaiffeau , où  vrai- 
femblableinent  les  Chinois  ne  lui  demanderaient 
pas  l’irapor.  . - 

Les  Anglais  , ayant  goûté  cette  propofition 
levèrent  l’ancre  , & fe  rendirent  à Tipa , Porc- 
formé  par  plufieurs  Iffes , 8c  fîtué  à fix  lieues  de.- 
Macao.  Ils  falucrent  le  Château  d’onze  coups  de 
canon  , qui  leur  furent  rendus  au  même  nombrCi 
Le  lendenjain  , M.  Anfon  fe  fit  mettre  à terre,- 
pour  fe  procurer  un  entretien  avec  le  Gouverneuc 
Portugais  , dans  l’efpérance  d’en  obtenir  des  pro- 
vifions.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement,  avec  pro-- 
melTe  de  fournir  au  vaiffeau  tout  ce  qu’on  y pour- 
rait porter  fous  main  -,  mais  loin  de  pouvoir  l’aider 
ouvertement  , les  Portugais  avouèrent  qu’ils  ne-' 
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• recevaient  eux-mêmes  leurs  provilîons  qu’avec 
permidion  du  Gouyernement  Chinois , & qu’ils 
écaient  abfolpment  dans  fa  dépendance.  M.  Anfon 
prit  lé  parti  de  fe  rendre  lui-même  à Canton  , & 
d’adrefler  Tes  demandes  au  Vice- Roi.  lient  befoin 
de  prendre  un  ton  menaçant  , pour  obtenit  du 
Hoppo  , ou  du  Douanier  Chinois  , la  liberté  do 
s’embarquer  dans  une  chaloupe  du  Pays,  En  arri- 
vant à Canton  , il  confulta  les  Officiers  des  vaif- 
feaux  Anglais,  fur  la  fonduite  qu’il  devait  renie 
dans  cette  Cour.  On  lui  confcilla  d’employer  la 
médiation  des  Marchands',  faulles  mefures,  qui  lui 
firent  perdre  un  mois  entier  à preder  des  Agens 
fans  crédit  & de  mauVaife  foi.  Dans  le  chagrin  do 
ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes , il  réfolut 
de  prendre  une  autre  voie.  De  fon  bord  , où  il 
fe  fit  reconduire, il  écrivit  au  Vice-Roi,  pour  lui 
repréfenter  , qu’il  était  Commandant  en  Chef 
a»  d’une  Efcadre  de  Sa  Majefté  Britannique  , en- 
• voyée,  depuis  deux  ans  , dans  la  mer  du  Sud  , 
appour  croifer  fur  les  Efpagnols  qui  étaient  ew 
ap guerre  avec  le  Roi  fon  Maître',  qu’en  retour- 
» nant  dans  fa  patrie  , une  voie  d’eau,  & la  né- 
apcellité  de  fe  pourvoir  de  vivres,  l’avaient  forcA 
» d’entrer  dans  le  port  de  Macao  ; cju’il  s’étaiü 
» rendu  à Canton , pour  y demander  les  fecours 
apdont  il  avait  befoin  *,  mais  , qu’ignorant  les 
i.ufagcs  du  Pa^s , U n’avait  pu  tçouvet  d’accçs  à la 
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wCour  , & qu’il  fe  voyait  riduit  à faire  ten- 
» fermer  Tes  demandes  dans  une  lettre;  qu’elles 
» conliftaient  dans  la  permiffion  de  prendre  les 
*»  Ouvriers  nécellaires  pour  réparer  fon  vaifleau, 
» & d’acheter  des  vivres  , pour  fe  mettre  en  é:ar 
»de  partir  avant  la  fin  de  la  moullon.» 

Cette  lettre,  traduite  en  Chinois,  produifit 
l’effet  qu’il  en  avait  attendu.  Deux  jours  après , 
un  Mandarin  du  premier  rang  , & Gouverneur 
de  la  ville  de  Janfon  , accompagné  de  deux 
Mandarins,  d’une  clafle  inférieure,  & d’une  nom- 
breufe  ^fuite  de  domefliques , parut  fur  une  Ef- 
cadre  de  dix -huit  demi-gaieres  , décorées  de 
pavillons  & de  flammes  , & chargées  de  Mufi- 
ciens  & de  foldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à lavant 
du  Centurion.  Enfuite  il  envoya  déclarer  au  Chef 
d’Efcadre  , qu’il  avait  ordre  du  Vice -Roi  de 
Canton  , d'examiner  l’état  du  vaiffeau.  La  cha- 
loupe Anglaife  partit  fur-le-champ  , pour  l’amener 
à bord.  On  fit  de  grands  préparatifs  pour  fa  ré- 
ception. Cent  des  meilleurs  hommes  de  l’équipage 
' fe  revêtirent  de  l’uniforme  des  foldats  de  la  ma- 
rine, prirent  les  armes,  & fe  rangèrent  fur  le 
Mllac.  il  monta  fur  le  bord,  au  fon  des  tambours 
& de  toute  la  mulîque  militaire  des  Anglais;  & 
partant  devant  leur  corps  de  Troupes , il  fut  reçu 
fur  le  demi-ponr , pat  le  Chef  d’Efcadre  , qui  le 
çonduifit  dans  la  chambre  de  Pouppe.  Il  y répéta 
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fa  Comm'ifliîoi).  E]le  confiftait  à vérifier  les  ar- 
ticles de  la  lettre  , & particuliereine;it  celui  de  la 
voie  d’eau.  Deux  charpentiers  Chinois,  qu’il  avait 
amenés  dans  cette  vue  , fe  difpoferem  à l’exécu- 
tion de  fes  ordres.  Il  avait  rnis  chaque  article’ à 
part  , fur  un  papier  , avec  une  afiéz  grande 
marge  , fur  laquelle  il  devait  écrire  fes  obfer- 
vâtions. 

Ce  Mandarin  parailTait  non-feulement  homme 
de  mérite,  mais  ouvert  & généreux,  deux  qua- 
lités que  l’Auteur  ne  croit  pas  communes  à la 
Chine.  Apres  diverfes  recherches  , les  charpen- 
tiers Chinois  trouvèrent  la  voie  d’eau  telle  qu’on 
l’avait  repréfentee  , & conclurent  qu’il  était  im- 
poffible  de  mettre  le  vaifieau  en  mer , avant  qu’il 
fût  radoubé,  .^lors  le  Mandarin  témoigna  au 
Chef  d’Efcadre  , qu’il  reconnailTait  la  vérité  de 
toutes  fes  repréfentations.  Il  continua  d’examiner  les 
autres  parties  du  vaiiïcau  & fa  principale  attention 
tomba  fur, les  pièces  de  batterie,  dont  il  parut  ad- 
mirer la  grandeur,  audi-bien  que  la  groffeur  &le 
poids  des  boulets.  Le  Chef  d’Efcadre  failît  cette  oc- 
cafion,  pour  infinuetqueles  Chinois  manqueraient 
de  prudence , s’ils  tardaient  à lui  accorder  fes 
demandes.  Il  fit  des  plaintes  de  la  conduite  des 
Officiers  de  la  douane , & feignant  de  les  croire 
bien  convaincus  que  le  Centurion  feul  était  ca- 
pable de  détruire  tous  les  bâtimens  Chinois  qui 
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(e  trouvaient  dans  la  riviere  de  Canton,  il  ajouta 
que  , fi  les  procédés  violens  n’étaient  pas  conve- 
nables entre  les  Nations  amies , il  ne  convenait 
pas  non  plus  de  laifïer  périr  Tes  amis  de  mifere 
dans  un  Port , rur-tmit  lorfqu’ils  ofTraieéit  de  payer 
tout  ce  qui  leur  ferait  accordé.  Le  Mandarin  re- 
connut la  jufiice  de  ce  langage.  Il  déclara  civile- 
menr,  que  la  Commiffion  dont  on  l’avait  chargé;, 
4’obligeait  de  fe  regarder  comme  l’Avocat  du 
vaifieau  Anglais.  Il  sfiura  qu'à  fou  retour  à Canton , 
on  tiendrait  un^Confeil  dont  il  était  membre-,  & 
que , fur  fes  repréfentations  , il  ne  doutait  pas  que 
toutes  les  demandes  du  Chef  d’Efcadre  ne  fufiént. 
accordées.  Enfin  s^érant  fait  donner  une  lifte  de 
toutes  les  provifions  ncceffyires  au  vaifîêau  , il 
écrivit  au  bas  la  permilîîon  de  les  acheter,  & il 
cbnimit  un  Officier  de  fa  fuite , pour  les  faire 
iournir  chaque  Jour  au  matin. 

Apres  cette  favorable  e^xplication  , le  Chef 
.dEfcadre  invita  les  trois  Mandari.-ts  à dîner  , en 
.s’exeufant , fur  fa  Irtuation  , de  ne  pouvoir  leur 
Aaire  auffi  bonne  chcre  qu’il  le  defirait.  « Entre 
«plufieurs  mets,  on  leur  fervit  du  bœuf,  dont 
»les  Chinois  ne  mangent  point  fans  répugnance. 
3)M.  Anfon  ignorait  que  depuis  plufieurs  fiéclcs, 
» ils  ont  adopté  quantité  de  fuperftitions  Indienne^ 
wMais  ils  fe  jerterent  fur  quatre  groftes  pièces 
5)  de  volaille  , qu’ils  mangèrent  prefqu’entiere- 
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»menr.  Ils  parurent , fort  embarralTés  de  leur». 

Anfjn.  50  couteaux  & de  leurs  fourchettes.  Après'  avoir 
y>  efîàyé  envain  de  s’en  fervir  -,  & , d’un  air  fore 
30  gauche  , ils  furent  obligés  d’en  revenir  à leur 
. 3»ufage  -,  é*eft -à-dire,  de  fe  faire  couper  leur 
«viande  en  petit  morceaux  , par  quelques  gens 
3»  de  leur  fuite.  A la  vérité  , ils  fe  montrèrent 
30  moins  novices  dans  l’art  de  boire.  M.  Anfor» 
30  prenant  droit  de  les  incommodités  pour  fe  dif- 
sopenfer  de  boire  beaucoup,  le  grand  Matidarin  , 
30  qui  avait  remarqué  le  teint  vif  & l’air’ frais  d’un 
» Jeune  Officier  du  vaifîeau  , lui  frappa  fur  l’é-* 
«paille,  & lui  dit,  par  la  bouche  de  l’interprete, 
« qu’il  ne  lui  croyait  pas  les  mêmes  raifons  de- 
30  fübriété  qu’au  Chef  d’Efcadre,  & qu’il  le  priait 
33  de  lui  tenir  compagnie  à boire.  Le  Jeune  An- 
«glais,  voyant  que  quatre  ou  cinq  bouteilles  de 
30  vin  Français  n’altéraient  pas  la  férénitédii  Man- 
sodatin  , fit  apporter  un  flacon  d’eau  des  Bar- 
«bades,  auquel  ce  Magiftrat  Chinois  ne  fit  pas 
30  moins  d’honneur  après  quoi , il  fe  leva  de  table 
«avec  tout  le  fang- froid  qu’il  y avait  apporté. lA 
Malgré  fes  promeflês  , la  patience  des  Anglais 
fut  exercée  par  des  difficultés  & des  lenteurs  qui 
prolongèrent  le  retardement -dé  la  permiffion  du 
Confcil , jufqaaûVlde  Janvier.  Dès  le  lendemaiiiy 
quantité  d’ouvriers  Chinois  vinrent  à bord  , & 
le  travail  fut  pouffé  avec  vigueur.  Il  ne  laiffa  pas 
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d ctre  trouble  par  différens  bruits  , qui  firent  n ' «1 
craindre  aux  Anglais  d’être  attaques  dans  le  Port  Anfon. 
de  Tipa.  lis  apprirent  en  effet  , dans  la  fuite  , 
que  le  Confeil  de  Manille  , informé  qu’ils  étaient 
à caréner  leur  vaiffeau  dans  ce  Port , avait  conçu  , 
le  projet  d’y  faire  mettre  le  feu  par  un  Capitaine 
EfpagnoU  qui  s’était  chargé  de  cette  entreprife, 
pour  la  fomme  de  quarante  mille  pia(fres;&  que 
ce  delTein  n’avait  manqué,  que  par  la  mauvaife 
intelligence  du  Gouvernrur  & des  Marchands  de 
Manille.  Us  auraient  eu  le  temps  de  l’exécuterj 
car  on  vit  arriver  le  mois  d’Avril , avant  que  le 
radoub  , le  chargement  des  provifions , & l’équi- 
pement du  vaifleau  fufiTent  achevés.  Les  Chinois 
s’ennuyaient  de  ces  longueurs.  Deux  chaloupes 
envoyées  de  Macao  , vinrent  prelTer  M.  Anfon 
de  partir.  Ce  meffage,  qui  fut  renouvellé  plufieurs 
fois,  lui  parut  afiez  injurieux  pour  lui  faire  ré- 
pondre d’un  ton  ferme  , qu’il  en  était  importuné, 

& qu’il  partirait  quand  il  le  jugerait  à propos. 

Mais  fa  réponfe  irrita  aufli  les  Magiftrats  Chinois. 

Us  défendirent  qu’on  portât  plus  long -temps  des 
vivres  au  vaiffeauj  & cet  ordre,  qui  ne  fit  que 
trop  fidèlement  cbfervé  , força  les  Anglais  de 
lever  l’ancre,  auffi-tôt  qu’ils  eurent  congédié  les 
ouvriers. 

Ils  firent  voile,  vers  la  haute  mer,  le  19  d’A- 
Trü.  Heureufement  ils  fe  retrouvaient  avec  un 
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— ~ vaifTeau  réparé,  une  bonne  quantité  de  munitions 

Anibn.  fraîches , qu'Hs  avaient  eu  la  prudence  de  ménager , 
Sc  vingt -trois  hommes  de  recrue,  qu’ils  avajenc 
faits  à Macao  , la  plupart  Lafcatins  ou  Matelots 
Indiens,  & quelques  Hollandais.  Le  Chef  d'Ef- 
cadre  avait  publié  qu’il  partait  pour  Batavia,  & 
de-là  pour  l'Angleterre.  Quoique  la  mouflon  de 
l’Oueft  fut  commencée  , & que  le  voyage  , qu’il 
paralflait  entreprendre  , pafle  pour  impoflible 
dans  cette'  faifon , il  avait  témoigné  tant  de  con- 
fiance dans  la  force  de  fon  vaifleau  & dans  l’ha- 
bileté de  fon  équipage , que  toute  la  Ville  de 
Macao  , & fes  gens  mêmes,  étaient  perfuadés  qu’il 
voulait  fe  fignalec  par  uue  expérience  fi  hardie  ; 
Sc  plufieurs  habitans  de  Macao  & de  Canton  s’é- 
taient fervi  de  cette  occafion  pour  écrire  à leurs 
Correfpondans  dé  Batavia. 

Mais  ce  n’était  'qu’un  voile , qui  cachait  des 
defleins  beaucoup  plus  iraportans.  M.  Anfon  con- 
fidérait  que  le  vaifleau  d’Acapulco  n’ayanr  pu  partir 
l’année  précédente , il  y avait  beaucoup  d’appa- 
rence que  cette  année  , il  en  partirait  deux  du 
Blême  Port.  Il  avait  pris  la  réfolution  d’aller  les 
attendre  au  Cap  Spiritu  Sanéto  , dans  l’Ifle  de 
Samal,  première  Terre  queles  Efpagnols  viennent 
reconnaître  en  approchant  des  Philippines.  C’eft 
ordinairement  au  mois  de  Juin  qu’ils  y arrivent  j 
il  fe  promettait  d’y  être  aflez-tbt  pour  les 
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attendre.  A lavéjrité,  on  reptérentait  lesXîalions 
comme  de  gros  & forts  bâtimens , montés  chacun 
de  quarante- quatre  pièces  de  canon,  & de  plus 
de  cinq  cens  hommes.  Il  devait  même  compter 
• qu’ils  s’efeorteraient  mutuellement -,  au- lieu  qu’il 
n’avait  à bord  que  deux  cens  vingt -fept  per- 
lônnes  , dont  plus  de  trente  n’éjpent  pas  des 
hommes  faits.  Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut 
pas  capable  de  l’arrctei.  Il  favait  que  fon  vailTèau 
était  beaucoup  plus  propre  au  combat  que  les 
Galions  -,  l’immenfe  ttéfor  , qu’il  fe  flattait  d’en- 
lever , lui  répondait  du  courage  de  fes  gens. 

Il  avait  formé  ce  grand  projet , en  quittant  la 
côte  du  Mexique  •,  & fon  chagrin  , dans  tous  les 
délais  qu’il  avait  efluyés  à la  Chine , n était  venu 
que  de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il  avait 
gardé  un  profond  fecret  à Macao  , parce  qu'il  y 
pouvait  .appréhender  que  le  commerce  de  cette 
Ville  avec  Manille,  ne  fervît  à le  trahir.  Mais, 
lorfqu’il  fe  vit  en  pleine  mer , il  aflembla  tous 
fes  gens  fur  le  demi -pont.  Après  leur  avoir  ex- 
pliqué fon  deflein , «il  les  aflura  qu’il  (aurait 
«choifir  une  croüiere,  où  les  Galions  ne  lui 
» échapperaient  pas;  que,  malgré  la  foice  de  ces 
«deux  bâtimens,  il  croyait  fa  viétoire  certaine; 
»>  qu’il  n’ignorait  pas  de  quel  bois  iis  étaient  com- 
«opofés  -,  que  fi  l’on  s’en  rapportait  aux  fables  Ef- 
» pagnoles , ils  étaienc  impénétrables  aux  boulets 
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»de  canon  •,  mais  que  pour  lui,  il  répondait  Cüt 
»fa  parole  , que  pourvu  qu’il  les  pût  joindre  j 
3>  il  les  combattrait  de  fi  près , que  fes  boulets  i 
» loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs , les  per- 
wceraient  tous  deux  de  part  en  part.  » 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  des  tranfports  dc 
Joie.  Tout  le^onde  promit  folemnelleraent  de  , 
vaincre  ou  de  périr , & la  confiance  monta  tout* 
d’un-coup  Jufqu’à  faire  oublier  la  modeftie.  L’Au- 
teur confirme  cette  obfervarion  par  un  trait  par- 
ticulier. ceM.  Anfon,dit-  il^  ayant  fait  provifion  , 

» i la  Chine  , de  moutons  en  vie , demanda , un 
vjour,  à Ton  boucher,  pourquoi  il  n’en  voyait 

• plus  fervir  fur  (a  table,  & s’ils  étaient  tous  tués, 

• Le  Boucher  répondit,  du  ton  le  plus  férieux» 

• qu’il  en  reftait  deux  encore*,  mais  que  fi  M.  le 

• Chef  d’Efcadre  le  permettait,  il  avait  deflein 

• de  les  garder  pour  en  traiter  le  Général  des 

• Galions.  • 

Toutes  les  attentions,  avec  lefquelles  on  s’efforça 
de  fe  dérober  à la  vue  des  Sentinelles  de  Terre, 
ne  purent  empêcher  que  le  vaifleau  ne  fut  ap- 
perçii  plus  d’une  fois.  L’avrs  en  fut  porté  à Manille, 
Les  Marchands  y prirent  l’alarme  > & s’adrefîerent 
au  Gouverneur  , qui  entreprit  d’équiper  une 
Efcadte  de  cinq  vaifTeaux  *,  deux  de  trente -deux 
pièces  de  canon,  un  de  vingt,  & deux  de  dix, 
pour  attaquer  les  ennemis  de  l'Efpagne.  Quel- 
ques-un» 
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«jues-uns  de  ces  bâtimens  avaient  déjà  levé 
i'aiicrc-,  mais  de  nouvelles  difputes,  pour  les  frais 
de  l’armement,  entre  les  Marchands  âc  le  Gou- 
verneur , Sc  la  moudon  contraire , arrêtèrent  en- 
core une  fois  leur  entreprife.  Au  refte,  M.  Anfon 
fut  furpris  d’avoir  été  découvert  li  fouvent  de  la 
côte , parce  que  la  pointe  du  Cap  n’eft  pas  fort 
élevée  , & que  le  vaideau  fut  prefque  toujours  à 
dix  ou  quinze  lieues  aü  Lirge.  Cepend.mt , à mefure 
que  le  mois  de  Juin  avançait  , l’impatience  des 
Anglais  allait  en  augmentant.  Ils  fe  voyaient  au 
dix -neuf. 

Le  20  de  Juin  , c’eft-à-dire  , un  mois 
apres  leur  arrivée , ils  furent  délivrés  de  cette 
cruelle  incertitude.  A la  pointe  du  jour  , on  dé- 
couvrit une  voile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d’Efcadre 
ayant  fait  porter  audi  tôt  vers  ce  bâtiment , on  le 
reconnut  pour  un  des  Galions  ; mais  on  fut  fur- 
pris  qu’il  ne  changeât  point  déroute,  & qu’il 
portât  toujours  fur  le  Centurion.  M.  Anfon  ne 
pouvait  fe  perfuader  que  les  .Efpagnols  l’eudent 
reconnu  à fou  tour.  Cependant  il  ne  put  demeu- 
rer long- temps  et^  balance  , ni  douter  même 
qu’ils  n’eudent  pris  la  réfolution  de  le  com- 
battre. 

Vers  le  Midi , les  Anglais  fe  trouvèrent  à une 
lieue  du  Galion  , & ne  voyant  pas  paraître  le 
fécond , ils  conclurent  qu’il  en  avait  été  fcparéi 
To/ne  X VL  C ç 
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■ ^ Bientôt  les  Efpagnols  hiflerent  leur  voile  de 

Anfon.  niifaine  , & s’avancèrent  fous  leurs  huniers , le 
Cap  au  Nord  , avec  le  pavillon  & l’étendard 
d’Efpagne  au  haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s'étàic 
préparé  aufli  pour  le  combat  , 5t  n’avait  pas  né- 
gligé  ce  qui  pouvait  lui  faire  tirer  meilleur  parti 
de  fes  forces.  Il  avait  choifi  trente  de  fes  plus 
habiles  fultliers  , qui  furent  dillribués.  dans  les 
hunes , & dont  les  fervices  répondirent  à fon 
attente.  Comm'e  il  n'avait  pas  allez  de  monde 
pour  donner  un'  nombre  fuffifant  d’hommes  à 
l’artillerie  , chaque  pièce  de  la  baterie  d’en  - bas 
n'en  eut  que  deux  , pour  la  charger.  Le  relie 
était  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze  » 
qui  parcouraient  l’entre-deux  des  ponts,  pour 
mettre  le  canon  aux  fabords,  8c  le  tirer,  lorfqu’ils 
le  trouvaient  chargé.  Cet  ordre  le  mit  en  état  de 
fe  fervir  de  toutes  fes  pièces  ; 5c  , ne  penfant  point 
à tirer  par  bordées , entre  lesquelles  il  y aurait 
eu  nécellairement  des  intervalles,  il  ordonna  d’en- 
tretenir un  feu  continuel,  dont  il  fe  promettait 
d’autant  plus  d’avantages  , que  l’ufage  des  £f- 
pagnols  eft  de  fe  jetter  venste  à terre , lorfqu’ils 
voient  une  bordée  prête  à partir,  & d'attendre  , 
dans  cette  pofture , quelle  foit lâchée  j après  quoi , 
ils  fe  relevent , pour  fervir  alTez  vivement  le 
canon  & la  moufqueterie  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
ctoient  menacés  d’une  autre  bordée.  En  tirant 
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tou|>  fur  coup  > on  comptait  de  leur  faire  perdre 
tous  les  avan'ages  de  cette  méthode. 

I Le  Centurion  , Ce  trouvant  à la  portée  du 
canon  ennemi , arbora  pavillon.  M.  Anfon  crut 
obferver  que  les  Elj'<agnols  avaient  négligé  juf- 
qu’alors  de  débarrafler  leur  vailTeau  , & qu’ils 
étaient  occupés  à jetter  dans  les  flots  leur  bétail , 
Sc  tout  ce  qui  leur  était  incommode  , il  fit  tirer 
fur  eux  Tes  pièces  de  chafTé  , quoique  l’ordre 
général  fût  de  ne  tirer  qu’à  la  portée  du  piftolet. 
Le  Galion  répondit  de  fes-^tf^x  pièces  de  l’ar- 
riere  , & le  Centurion  fe  difpofant  à l’abordage, 
les  Efpagnols  atfeéterenc  de  l’imiter.  Bientôt  il 
fe  plaça  fous  le  vent  des  ennemis,  & côte  à côte, 
pour  les  empêcher  de  gagner  de  l’avant , & de 
fe  jetter  dans  le  port  de  Jalapay,dont  ils  n’étaient 
éloignés  que  de  fept  lieues.  Ce  fut  alors  que  le 
combat  devint  fort  vif. 

Pendant  une  demi-heure,  les  Anglais depafle- 
rent  levaifTeau  ennemi,  & foudroyèrent  fon  avant. 
La  largeur  de  leurs  fabords  les  mettait  en  état 
de  faire  Jouer. toutes  leurs  pièces  , tandis  que  le 
Galion  ne  pouvait  employer  qu’une  partie  des 
fiennes.  Dès  le  commencement  de  l’aéHon  , les 
nattes , dont  fes  baftingues  étaient  remplies , pri- 
rent feu  , 8c  Jetterent  une  flamme  qui  s’élevait 
jufqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât  de  mifaine. 
Cet  accident , qui  parut  caufé  par  la  bourre  du 
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canon  des  Anglais  , je:ta  leurs  ennemis  dans 
Anfoii.  une  extiême  confulion  •,  mais  il  fie  craindre  aufîi 
au  Chef  d’Efcadre  , que  le  Galion  n’en  fut  con- 
fumé  , & que  le  feu  ne  fe  communiquât  meme 
à Ton  vailTeau.  Enfin  les  Efpagnols  le  délivrèrent 
de  ter  embarras  , en  coupant  leurs  baftingues , 
& faifant  tomber  dans  la  'mer  toute  cette  maffe 
enfiammée.  Le  Centurion  n’en  conferva  pas  moins 
l'avantage  de  Ta  fituation.  Son  canon  était  fervi 
avec  autant  de  régularité  que  d’ardeur , tandis 
que  Tes  fufiliers , placés  dans  les  hunes  , décou- 
vraient tout  le  pont  du  Galion  , & qu’apres  avoir 
nettoyé  les  hunes  ennemies  , ils  tuaient , ou  met- 
taient hors  de  combat  , touq  ce  qui  fe  montrait 
fur  le  demi-ponr.  Ce  feu  continuel  caufa  un  mai 
infini  aux  Efpagnols.  Leur  Général  même  fut 
blcfié.  Cependant , apres  une  demi-heure  de  com- 
bat , le  Centurion  perdit  l’avantage  de  fa  litua- 
tion  î & l’ennemi  continua  de  foutenir  fon  feu 
pendant  plus  d’une  heure  mais  enfin  le  canon 
Anglais  , chargé  à mitrailles  , fit  une  fi  terrible 
exécution  , qu’ils  commencèrent  à perdre  cou- 
rage. M,  Anlon  s’apperçut  de  leur  defordre.  Il 
voyait  de  fon  bord  , les  Officiers  Efpagnols, qui 
parcouraient  le  Galion  , pour  retenir  leurs  gens 
à leurs  polies.  Mais  tous  leurs  eff  irts  devinrent 
inutiles.  Après  avoir  tiré,  pour  dernier  eftort  , 
cinq  ou  lix  coups  de  canoivavec  afTez  dejufteffe. 


Digilized  by  Google 


DES  VOYAG  E-S.  405 
ils  fe  reconnurenr  vaincus,  & leur  pavillon  ayant  : 
été  emporté  au  commencement  de  l’adion  , ils 
amenèrent  l’étendard  qui  était  au  fommet  du  grand 
mât.  Celui  qui  fut  chargé  de  cette  dangereufe 
Commiiïlon  , aurait  été  tué  par  les  fullliers , fi  le 
Chef  d Elcadre  , qui  comprit  de  quoi  il  était 
qiieiHon  , ne  les  eût  empêchés  de  tirer.  Ainh,  la 
victoire  ne  coûta  plus  tien  aux  Anglais. 

Le  Galion  fe  nommait  NoJIra  Signera  de  Ca- 
büdonga.  Ilétaitcommandépar  le  Général  Don  Gé« 
ronimo  de  Montero  , Portugais  de  naiflance  , le 
plus  brave  & le  plus  habile  Ollicier  que  l’Efpagne 
eût  aux  Philippines.  Non- feulement  il  était  plus 
grand  que  le  Centurion,  mais  il  avait  à bord  cinq 
cens  cinquante  hommes,  trente -lîx  pièces  de 
canon,  & vingt -huit  pierriers.  L’équipage  était 
bien  pourvu  de  petites  armes,  & le  vaifleau  bien 
muni  contre  l’abordage , tant  par  la  hauteur  de  fes 
plats  - bords  , que  par  un  bon  filet  de  cordes  de 
deux  pouces , dont  il  était  baflingué  , & qui  fe 
défendait  par  demi-piques.  Les  Eipagnols  eurent 
foixante- fept  hommes  de  tués  dans  i’adion,  & 
quatre  vingt-quatre  blellés.  LeCetuurion  ne  perdit 
que  deux  hommes  & n’eut  que  dix-fept  bielles, 
entre  lefquels  on  comptait  un  Lieutenant.  L’duteur 
c<3nclut  que  les  meilleures  armes  ont  peu  d’eâet 
entre  des  mains  mal  exercées  à s’en  fervir. 

On  n’entreprend  point  de  reptéfenter  les  tranf* 
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ports  de  lequipage  Anglais , lorfqu'il  fe  vit  en 
pofleflîon  d*un  tréfor  qui  avait  fait  depuis  fi  long-» 
temps  Tunique -objet  de  fcs  efpérances , 8c  pour 
lequel  il  avait  tant  foufferr.  Dans  le  même  inflant, 
îl  ne  s*en  fallut  prefque  rien  , qu*un  bonheur  fi 
grand  ne  fût  anéanti  par  Taccident  le  plus  funefte. 
A peine  Tennemi  eut-il  baiflé  pavillon , qu'un  des 
Lieutenans  de  M.  Anfon  s'approchant  de  lui,  fous 
prétexte  de  le  féliciter,  lui  dit  à Toreille  que  le 
feu  avait  pris  au  Centurion,  fort  près  de  la  foute 
aux  poudres.  Le  .Chef  d'Efcadre  reçut  cette  novi- 
velle  fans  émotion  *,  8c  la  fagelle  de  fes  ordres  fit 
éteindre  Tincendie, 

Il  donna  le  commandement  de  la  prife  à M.  Sau* 
marez , fon  premier  Lieutenant , avec  rang  de  Cap£* 
laine  de  haut  bord.  Tous  les  prifonniers  Efpagnols 
furent  envoyés  à bord  du  vuifleau  Anglais , à 
l'exception  de  ceux  qu'on  crut  néceflàires  pour 
aider  à la  manœuvre  du  Galion.  On  apprit  d'eux 
que  Taiitre  Galion,  que  les  Anglais  avaient  empê- 
ché, Tannée  d^auparavant , de  fortir  d’Acapulco, 
n’avait  point  attendu  Tarrivée  de  celui  qu'ils 
avaient  pris*,  8c  qu'ayant  mis  fcul  à’ la  voile,  il 
devait  être  arrivé  à Manille , avant  que  le  Centu- 
lion  fe  fût  poftéau  Cap  SpirituSanélo,  Les  Anglais 
regrettèrent  beaucoup  que  le  temps  perdu  à Macao 
les  eût  empêchés  de  faire  deux  prifes  au  lieu  d’une. 

Après  Taftion,  ils  rçfolurent  de  ne  pas  perdre 
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uo  moment  pour  retourner  dans  la  riviere  de 
Canton.  Cependant  M.  Anfon  fe  crut  d’abord 
obligé  de  faire  tranfporter  les  tréfors  Efpagnols 
à bord  du  Centurion  *,  & cette  précaution  était 
d’une  extrême  importance.  La  faifon  faifant  craindre 
un  fort  mauvais  temps , dans  une  navigation  qui 
devait  fe  faire  à travers  des  mers  peu  connues, 
il  fallait  qu’un  butin  fi  précieux  fe  trouvât  fous 
les  yeux  du  Chef  d’Efcadre,  & qu’il  fût  afluré, 
contre  toutes  fortes  d’accidens,  par  la  fidélité  de 
l’équipage  & p^  la  bonté  du  vaUTeau.  Il  n’était 
pas  moins  important  de  s’afiurer  des  prifonniers. 
Delà  dépendaient  non-feulement  les  tréfors,  mais 
la  vie  meme  des  vainqueurs.  Les  Efpagnols  étaient 
plus  nombreux  du  double  que  ceux  qui  les  avaient 
pris;  & quelques-uns  ' d’entr’eux  , obfervant  la 
faiblefle  de  l’équipage  Anglais  , dont  une  partie 
n’était  compofée  que  de  jeunes  gens , regrettèrent , 
avec  plufieurs  marques  d’indignation,  d’avoir  été 
vaincus  , difaient-ih , par  une  poignée  d’enfans. 
Pour  leur  ôter  les  moyens  de  fe  révolter  ,‘  ils 
furent  tous  mis  à fond  de  cale , fans  autre  excep- 
tion que  les  Officiers  & les  blefTés , avec  deux 
écoutilles  ouvertes , pour  donner  paflâge  à l’airi 
On  fit , de  quelques  greffes  planches,  deux  efpèces 
de  tuyaux,  dont  le  vuide  joignait  l’écoütille  du 
premier  pont  à celle  du  fécond.  En  facilitant 
l’entrée  de  l’air  à foud  de  cale , ces  tuyaux  affu^ 
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— raient  les  Anglais  contre  toutes  les  entreprifès 
An/bn.  (jg  leurs  prifonniers,  qui  n’auraient  pu  déboucher 
par  un  canal  de  lept  ou  huit  pieds  de  haut  > 
pour  en  augmenter  la  difficulté  , on  braqua  , 
contre  cette  ouverture,  quatre  pierticrs,  chargés 
de  balies,  près  defquels  on  porta  des  feminelles, 
la  mcchc  allumée  à la  main  , avec  ordre  d’y  mettre 
le  feu  au  premier  mouvement  des  Efpagn'ols. 
Leurs  Officiers,  au  nombre  de  dix-huit,  furent 
^ogcs  dans  la  chambre  du  preiuicr  Lieutenant, 
avec  une  garde  de  fix  hommes  -,  & le  Général 
même  , qu’on  fit  coucher  dans  la  chambre  du 
Chef  d’Efcadre , eut  une  Sentinelle  près  de  lui. 
D’ailleurs  tous  les  prifonniers  étaient  bien  avertis 
que  le  moindre  trouble  ferait  puni  de  mort  : & 
ces  précautions  n’empêcherent  pas  que  l’équipage 
Anglais  ne  fe  tînt  prêt  à la  moindre  alarme.  Tous 
les  fufils  étaient  chargés , & placés  à vue  d’œil  ; 
les  Matelots  ne  quittaient  pas  leurs  fabres  ni  leurs 
piftolets  ; & les  Officiers,  fe  couchant  tout  vêtus, 
dormaient  avec  leurs  armes  à côté  d’eux. 

> L’Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d’avouer  que  la 

condition  des  Efpagnols  était  déplorable.  Outre 
la  chaleur , qui  était  exceffive , ils  fouffraient , à 
fond  de  cale,  routes  les  incommodités  d’une  hor- 
rible puanteur.  La  ration  d’eau,  qu’on  leur  accor- 
d.ût  par  jour , fuffifait  à peine  pour  les  empêcher 
de  mourir  de  feif , puifqu’elle  n’était  que  d’une 
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pinte.  On  ne  pouvait  leur  en  donner  davantage  > 
dans  un  teimps  où  l’équipage  même  n’avait  que  la 
moidé  de  plus.  Il  parut  furprenant  que,  dans  un 
afTez  long  voyage,  cette  aftreufe  milere  n’en  fît 
pas  mourir  un  feul  j mais  un  mois  d’une  fi  rude 
prifon  les  métamorphofa  fi  fingulierement,  qu’ayant 
paru  frais  & vigoureux  lorfqu’ils  y étaient  entrés, 
ils  en  fortirent  avec  l’apparence  d’autant  de  fque- 
lettes  ou  de  fantômes. 

Pendant  qu’on  prenait  toutes  ces  mefures  pour 
la  sûreté  des  tréfors  Sc  des  prifonniers,  M.  Anfoii 
faifait  gouverner  vers  la  riyiere  de  Canton  ; & 
le  ;jo  de  Juin,  au  foir,  on  eut  la  vue.  du  Cap 
de  Langano  , à la  di fiance  de  dix  lieues.  Le 
lendemain , on  vit  les  Ifles  de  Bachi.  Quoiqu’on 
n’en  compte  pas  ordinairement  plus  de  cinq  , les 
Anglais  en  remarquèrent  plufieurs  autres  ï l’Ouefir.’ 
Delà  , continuant  leur  route  vers  Canton  , ils 
découvrirent , le  8 de  Juillet,  l’Ille  de  Supara, 
la  plus  Occidentale  des  Ifles  de  Lema.  Le  1 1 , 
ils  prirent  à bord  deux  Lamaneurs  Chinois , l’un 
pour  le  Centurion , l’autre  pour  la  Prife  ; & ne 
rencontrant  aucun  obfiacle  , ils  arrivèrent  heu- 
reufement  devant  la  Ville  de  Macao. 

Ils  avaient  eu  le  temps,  dans  un  fi  long  inter- 
valle, de  compter  la  valeur  du  butin.  Elle  mon- 
tait à un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens 
(quarante* trois  pièces  de  huit,  & trente-cinq  mille 
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■S55!î?  (îx  cens  quatre-vingt  deux  onces  d'argent  en  Hjî-< 

Anfon.  gQj5  . outre  une  partie  de  cochenille , & quelques 
autres  marchandiies  d’alTez  peu  de  valeur , en 
comparaifon  de  l'argent.  Cette  prife , jointe  aux 
autres,  faifait  à*peu-près  la  fomme  totale  de  quatre 
cens  mille  livres  fterlings , fans  y comprendre  les 
vailTeaux  , les  marchandiles  , &c.  que  l'Efcadre 
Anglâife  avait  brûlés  ou  détruits  aux  Efpagnols , 
& qui  ne  pouvaient  aller  à moins  de  lîx  cens 
mille  livres  fterlings.  Ainfi , l'Auteur  eftime  la 
perte  de  l’Efpagne  à plus  d'un  million  fterling. 
Si  l’on  y ajoute , dit  il , les  dépenfes  que  cette 
Couronne  fit  pour  l'équipement  de  Tefcadre  de 
Dom  Pizarro  , les  frais  extraordinaires  où  l'efcadre 
Anglaife  la  jetta  dans  Tes  ports  d'Amérique,  & la 
ruine  de  fes  vailTeaux  de  guerre,  le  total  doit 
monter  à des  fommes  exceflives. 

On  trouva , fur  le  Galion  , des  deffeins , des 
Journaux,  & la  Carte  de  l’Océan  pacifique  entre 
le  Mexique  & les  Philippines, 

En  laillant  tomber  Tancre  en-deçà  de  Bocca- 
Tigris,  palTage  étroit  qui  forme  l’embouchure 
de  la  riviere  de  Canton  , le  delïein  du  Chef 
d'Efcadte  était  d’entrer  le  lendemain  dans  ce 
canal , & de  remonter  jufqu’à  Tlfle  ^du  Tigre , 
où  la  rade  eft  à couvert  de  tous  les  vents.  Mais 
on  vit  arriver,  avant  la  nuit,  une  chaloupe  en- 
voyée par  le  Commandant  des  Forts  de  Bocca- 
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Tigris,  pour  s’informer  d’oi\  venaient  les  deux  — 
vaiffeaux.  M.  Anfon  répondit  à l’Officier  Chinois, 
que  le  Centurion  était  un  vaifïeau  de  guerre  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  & l’autre  bâtiment, 
une  prife  qu’il  venait  de  faire  fur  les  Efpagnolsj 
qu’il  voulait  entrer  dans  la  riviere  pour  y trouver 
un  abri  contre  les  ouragans  de  cette  faifon,  8c 
qu’il  fe  propofait  de  partir  pour  1 Angleterre  au 
retour  de  la  bonne  mouflon.  L Officier  lui  de» 
manda  un  état  des  hommes  , des  armes  & de 
toutes  les  munitions  de  guerre  quil  avait  à bord, 
parce  que  fon  devoir  l’obligeait  d en  rendre 
compte  au  Gouvernement  de  Canton.  Mais  lotf- 
qu’il  eut  entendu  que  les  Anglais  avaient  quatre 
cens  fufils,  & trois  à quatre  cens  barils  de  poudre, 
il  parut  fi  effrayé  de  ce  récit , qu  il  n eut  pas  la 
hardiefTe  de  mettre  ces  deux  articles  fur  fa  lifte 
dans  la  crainte  de  caufet  trop  d alarme  à fes 
Maîtres.  Les  Anglais  s’imaginèrent  qu  à cette 
occafion  il  défendit , en  particulier , au  Lamaneur 
Chinois , de  conduite  les  deux  vaiffeaux  au-delà 
de  Bocca-Tigris. 

Ce  paftage  n’a  gueres  qu’une  portée  de  fufil 
/ de  largeur.  Il  eft  formé  par  deux  pointes  de 
terre , fur  chacune  defquelles  les  Chinois  ont  un 
Fort.  Celui  qui  fe  ptéfente  à gauche  n eft  pro- 
prement qu’une  batterie,  au  bord  de  leau,  avec 
dix  huit  embrafures  •,  mais  on  n’y  voyait  alors 
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que  douze  canons  de  fer,  de  quatre  où  lîx  livres 
Anfon.  jjg  balle.  Le  Fort  de  la  droite  refTemble  allez  h 
DOS  grands  Châteaux  antiques.  Il  eft  fitué  fur  un 
rocher  élevé  j mais  les  Anglais  n’y  apperçtirenr 
pas  plus  de  huit  ou  dix  canons,  de  lix  livres  de 
balle.  Telles  étaient  les  fortifications  qui  dcfen» 
daient  l’entrée  de  la  riviere  de  Canton.  Cette 
defcription  doit  faire  juger  que  M.  Anfon  ne 
pouvait  êtte  arreté  par  de  fi  faibles  obftacles, 
quand  les  deux  Forts  eufient  été  parfaitement 
fournis  de  munitions  & de  Canonniers.  Auffi  le 
refus  des  Lamaneurs  n’empêcha-t-il  point  le  Chef 
d’Efcadre  de  lever  l’ancre  , & de  palier  entre 
les  Forts,  en  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le 
faire  pendre  au  bout  de  la  vergue , s’il  arrivait 
que  l’un  ou  l’autre  des  deux  vaifieaux  touchât. 
On  pafla  le  détroit  fans  aucune  oppofition.  Mais 
le  malheureux  Lamaneur  en  fut  puni  par  les 
Chinois  j & le  Commandant  meme  des  Forts  ne 
fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur , pour  un 
mal  auquel  il  n’avait  pu  s’oppofer. 

* Le  1 6 de  Juillet,  M.  Anfcn  envoya  un  de 
fes  Officiers  à Canton  , avec  une  lettre  pour  le 
Vice-Roi,  dans  laquelle  il  lui  expliquait  les  raifons 
qui  l’avaient  obligé  de  palier  le  détroit  de  Bocca- 
Tigris,  & le  delfein  ou  il  était  d’aller  lui  rendre 
fes  devoirs.  L’Officier  Anglais  fut  reçu  civilement, 
& le  Vice -Roi  pçomit  d’envoyer  le  lendemain 
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Cl  réponfe.  Dans  le  meme- temps , quelques Offi- 
ciers  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d*£fcadre 
la  liberté  d’aller  à Cmton  fur  leur  parole.  Elle 
leur  fut  accordée  pour  dei>x  jours.  Les  Manda- 
rins, apprenant  qu’ils  étaient  dans  cette  Ville, 
les  firent  appelLr  , pour.favoir  d’eux • memes 
comment  ils  étaient  tombés  au  pouvoir  des  An-*- 
glais.  Ces  généreux  prifonnieis  déclarèrent  de 
bonne- foi  que  les  Rois  d’Efpngne  Sc  d’Angleterre 
étant  en  guerre  ouverte,  il#  avaient  réfolu  de 
prendre  le  Centurion  , & qu’ils  l’avaient  attaqué 
dafis  cette  vue  *,  mais  que  l’événement  avait  été 
coîitraire  à leurs  efpérances.  Us  ajoutèrent  que 
depuis  leur  infortune  , ils  avaient  reçu  du  Chef 
d’Efcadre  un  traitement  fort  humain.  Cet  aveu , 
dans  une  bouche  ennemie,  fit  une  jufteimpreffîoii 
fur  l’efprit  des  Chinois  , qui  avaient  été  portés 
jiifqn’alors  à prendre  M.  Anfon  pour  un  Pirate. 
Mais  quoiqu’ils  ne  pufleut  douter  du  témoignage 
des  Elpagnols  , ils  leur  demandèrent  comment  il 
était  poflible  qu’ils  cuflent  été  vaincus  par  un  ennemi 
qui  ne  les  égalait  pas  en  forces,  & pourquoi  les 
Anglais  ne  les  avaient  pas  tués  tous  , puifque  les 
deux  Nations  étaient  en  guerre.  A la  première 
de  ces  deux  queftions,  les  Efpagnols  répondirent 
que  le  Centurion , quoique  beaucoup  plus  faible 
en  équipage,  était  un  vaiffeau  de  guerre,  qu’il 
avait  par  conféqueni  beaucoup  d’avantages  fur  le 
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— — Galion  , qui  n’éraic  qu’un  vailleau  niarchanci.  Lâ 

Anfon,  fécondé  difficulté  s’expliquait  d’elle  - même  , par 

l’ufage  établi  entre  les  Nations  Européennes  , de 

ne  pas  donner  la  mort  à ceux  qui  rendent  les 

armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon , cédant 

à la  bonté  naturelle  de  Ton  caradere,  les  avait 

traités  avec  plus  de  douceur  qu'il  n’y  était  obligé 

par  les  Loix  de  la  guerre.  Cette  réponfe  infpira 

aux  Mandarins  beaucoup  de  rèfpeét  pour  lui; 

quoique  l'Auteur  •’ofe  afllirer  que  le  bruit  des 

tréfors,  dont  il  était  en  poffeflion,  n’eût  autant  de 

part  à ce  fentiment , que  la  haute  idée  qu’ils  avaient 

conçue  de  fon  caraétere. 

» 

Le  xo  , trois  Mandarins  , accompagnés  d’une 
fuite  fort  nombreufe  8c  d’une  flotte  de  chaloupes, 
vinrent  à bord  du  Centurion , & remirent  au  Chef 
d’Efcadre  , un  ordre  du  Vice -Roi,  qui  leur  ac- 
cordait , chaque  jour  , une  certaine  quantité  de 
vivres  > & des  Pilotes  pour  conduire  les  deux 
vaiffèaux  jufqu’à  la  fécondé  barre.  Ils  ajouterenr, 
en  réponfe  à fa  lettre  , que  le  Vice  Roi  s’exeufait 
de  recevoir  fa  vifiie  pendant  les  grandes  chaleurs, 
parce  que  les  Mandarins  & les  Soldats , qui  de- 
vaient néceffairement  aflîfter  à cette  cérémonie , 
ne  pouvaient  s’aflembler  fans  beaucoup  de  fatigue  j 
mais  que  vers  le  mois  de  Septembre  , lorfque  la 
faifon  commencerait  à s’adoucir  , il  le  recevrait 
avec  joie.  M.  Anfon  était  informé  qu’on  avait 
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déjà  fait  partir  de  Canton  un  courier  pour  la  Cour  2Ï5?*5!!5S3 
de  Pékin,  avec  la  nouvelle  de  Tarrivée  des  deux'  Anfoû,  j 
vaiffeaux.  Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais 
du  Vice-Roi,  ne  fût  de  gagner  du  temps  , pour 
recevoir  les  ordres  de  TEmpereur.  Mais  cette 
partie  de  la  CommiflSon  des  Mandarins , n'étaic 
pas  la  plus  importante.  Ils  parlèrent  des  droits  que 
les  deux  vailTeaux  devaient  payer.  Le  Chef  d*£f- 
cadre  rejetta  cette  propofition  d*un  ton  ferme.  II. 
répondit  que  , n*ayant  point  apporté  de  Marchan-  . 
difes  dans  leurs  Ports,  & n*ayant  pas deflein  d*en 
emporter , il  ne  devait  pas  être  compris  dans  le 
cas  des  Loix  de  la  Chine  , qui  ne  pouvaient  re-  f 
garder  que  les  vailTeaux  Marchands  j qu*on  n*avait 
jamais  exigé  de  droits’  pour  les  vaiflTeaux  de 
guerre  , dans  les  Ports  où  l'ufage  était  d’en  re- 
cevoir, & que  les  ordres, du  Roi  fon  Maître, lui 
défendaient  expreffément  de  fe  relâcher  fur  ce 
point.  Une  réponfe  fi  décifive  arrêta  les  Man- 
darins. Ils  pafTerent  au  dernier  article  de  leur 
Commiffion  *,  c'était  de  prier  le  Chef  d’Efcadre 
de  relâcher  les  prifonniers  qu’il  avait  â bord  , 
parce  que  le  Vice  Roi  craignait  que  l’Empereur 
fon  Maître  , n'apprît  avec  chagrin  , qu'on  retenait 
captifs  , dans  fon  propre  Domaine , des  gens 
d'une  Nation  qui  lui  était  alliée  , 8c  qui  faifaic  , 

un  grand  commerce  avec  fes  fujets.  M.  Anfon 
fouhaitaic  ardemment  d’être  délivré*  de  fes  pri-; 
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foniiiers  Efpagiiols.  CepcnJant,  pour  relever  lé 
prix  d’une  faveur  qu’il  avait  deflein  d’accorder* 
il  fit  quelques  difficultés , apres  lefquelles  il  feignit 
de  céder  au  defir  d’obliger  le  Vice«Roi.  Les  Man- 
darins partirent  -,  Sc , quatre  jours  apres , quelques 
Jonques  vinrenr  prendre  les  pi ilonniers,  pour  les 
tranfporcer  à Macao.  Enfuite  les  deux  vailleaux 
allèrent  Jetter  l’ancre  au-deflus  de  la  fécondé 
barre  , od  ils  devaient ’refter  jnfqu’à  la  mouflon. 

On  pafle  fur  un  long  détail  d’injuflices , de 
tromperies  8c  de  vols  , que  les  Anglais  elTuyerent 
de  la  part  des  Chinois,  avant  que  de  pouvoir  le 
procurer,  pour  leur  argent,  les  proviflons  dont 
ils  avaient  befoin  pour  retourner  en  Europe. 
L’Auteur  eft  fort  éloigné  de  fouferire  aux  éloges 
«jue  les  MifTionnaires  prodiguent  à cette  Nation. 
«En  fait  d’artifice,  dic-il,  de  faufleté  de  d’attache- 
35  ment  pour  le  gain , il  ferait  difficile  de  trouver» 
33 dans  aucun  autre  pays  du  monde,  des  exemples 
*3  comparables  à ceux  qu’on  voit  tous  les  jours 
33  à la  Chine.  Il  en  rapporte  un  grand  nombre. 
33  Qu’on  juge  , ajoute  t il , par  ces  échantillons  , 
33  des  mœurs  d’une  Nation  qu’on  piéfere  fouvent 
»3au  refle  des  humains,  comme  le  modèle  des 
î3 plus  exceilenres  qualités.»  , 

Mais  le  Chef  d’Efcadre  était  moins  inquiet  de 
CCS  difficultés , que  de  Ce  voir  prefqu'à  la  fin  du 
mois  de  Septembre , fans  avoir  reçu  le  moindre 

meflage 
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tnelTage  de  la  parc  du  Vice-Roi.  Ses  reflexions  ne 
lui  firent  pas  trouver  d’autre  moyen  pour  forcir  Antoa* 
d'embarras  J que  d’aller  lui-même  à Canton.  Il  en- 
Voy.i  un  de  fes  Officiers  , le  ij  de  Septembre  > 
au  Mandarin  qui  avait  été  chargé  de  rinfpeélioti 
de  fon  vaifleau , pour  l’informer  qu’il  était  réfolu 
de  fe  rendre  à Canton  dans  fa  chaloupe»  & que 
le  lendemain  de  fon  arrivée  , il  ferait  prier  le 
Vice  - Roi  de  fixer  le  temps  de  l’audience^  Le 
Mandarin  fe  contenta  de  répondre  qu’il  ferait 
favoir  au  Vice-Roi  les  intentions  du  Chef  d’Ef* 
cadre.  / 

On  n’en  fit  pas  moins  les  préparatifs  qui  conve- 
naient à ce  Voyage.  L’équipage  de  la  chaloupe» 
au  nombre  de  dix  - huit  hommes  » fut  vetu  fort 
proprement.  L’habit  uniforme  était  d’écarlate,  aveû 
des  veftes  d’une  étoffe  de  foie  bleue  » garnies  de 
boutons  d’argent , & les  armes  du  Chef  d’Efeadrô 
fur  l’habit  Sc  fur  le  bonnet.  Pour  Ce  difpofer  à tout 
événement  , M.  Anibn  donna  Commiilion  de 
Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon  vaifleau  » 

& lui  lailla  fes  inftruâions.  Elles  portaient  que» 
s’il  était  retenu  pour  la  querelle  des  droits  » le 
Galion  ferait  détruit  » & que  le  Centurion  def- 
cendrait  la  tiviere  au-deflous  de  Bocca-Tigris  t 
& s’atrêteraic  ao-del^  du  décroit»  pour  y attendre 
de  nouveaux  ordres  du  Chef  d’Efcadre. 

Tous  les  Officiers  des  vaifleaux  Anglais  » Danois 

Tvmc  XVI  Dd 
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!■  8c  Suédois , fe  rendirent  ï bord  du  Centurion  J 

^nfoD.  pQuf  fervir  de  cortège  au  Chef  de  la  Nation  An- 
glaife.  Le  même  jour  , il  s'embarqua  dans  là 
chaloupe,  fuivi  de  celles  des  vaifTeaux  Marchands. 
En  palTant  devant  la  rade  de  Wampo  , ou  les 
Européens  étaient  à l’ancre,  il  fut  falué  par. tous 
leurs  vaifleaux,  à l’exception  de  ceux  des  Français, 
& le  foir  il  entra  dans  Canton.  A fon  arrivée,  il 
reçut  la  vifite  des  principaux  Marchands  Chinois, 
qui  le  félicitèrent  d’être  venu  fans  obftacle  , & 
qui  afîeétcrent  de  lui  en  témoigner  beaucoup  de 
joie.  Mais  c’était  un  nouvel  artifice , pour  l’engager 
à fe  repofer  fur  eux  du  foin  de  lui  ménager 
l’audience  du  Vice-Roi.  Il  prit  confiance  a leurs 
promefies , fans  avoir  néanmoins  à fe  reprocher 
trop  de  crédulité  , puifqu’il  en  fut  preflé  fort 
vivement  par  les  Marchands  de  fa  propre  Nation. 
Pendant  plus  d’un  mois , on  ne  l’entretinr.que  des 
mouvemens  qu’on  fe  donnait  pour  le  fatisfaire. 
Cependant  un  délai , dont  il  ne  prévoyait  pas  U 
fin  , lui  faifant  reconnaître  qu'il  était  joué  par  de 
faux  prétextes  , il  prit  le  parti  de  s’adrefier  di- 
reftement  au  Vice-Roi , &;  de  lui  demander  un» 
audience  , fatis  laquelle  il  comprit  qu’il  n’obtien- 
drait jamais  la  permillîon  de  faire  embarquer  fes 
vivres.  Il  la  demanda  par  une  lettre,  dont  il  char- 
gea le  Mandarin  qui  commandait  la  Garde , à la 
principale  porte  de  Canton.  Un  jeune  Fa(^cuc 
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Hu  Comptcir  Anglais  , qui  parlait  fort  bien  la 
Langue  Chinoife  , lui  fervit  d’Interprete.  Dans 
l’intervalle  , onze  rues  de  Canton  furent  confu- 
mées  par  le  feu  ; & le  fecours  que  les  Anglais 
prêtèrent  aux  habicans  , pour  la  confervation  du 
refie  de  la  Ville  , dirpofercnt  fi  favorablement  l’cf- 
prit  du  Vice  “Roi,  qu’cnfin  l’audience  fut  fixée 
au  3 de  Novembre.  : 

Cette  nouvelle  fut  d’autant  plus  agréable  k 
M.  Anfon , que  le  Confeil  n’avait  pu  fe  déter- 
miner là-defTus,  fans  renoncer  à la  prétention  des 
droits , & fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui  accorder 
tout  ce  qu’il  avait  demandé  i car  les  Magiftrats  Chi- 
nois n’ignoraient  pas  fies  difpofitions  , & leur  fine 
politique  ne  leur  aurait  pas  permis  de  l’admettre  à 
l’Audience  pour  contefler  avec  lui.  Dans  cette 
idée , il  fe  prépara  gaiement  à fe  rendre  au  Palais; 
sûr  d’ailleurs  de  fon  Interprété  , qui  lui  promit 
de  répéter  hardiment  tout  ce  qui  lui  ferait  diéle. 
Le  jour  marqué,  à dix  heures  du  matin  , un  Man- 
darin vint  l’avertir  que  le  Vice -Roi  était  prêt  à 
le  recevoir.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  fa  fuite.  A 
la  porte  de  la  Ville,  il  trouva  deux  cens  foldats, 
eu  bon  ordre  , qui  l’accompagnerent  Jufqu’à  la 
grande  Place  du  Palais.  Dans  cette  Place,  il  y en 
avait  dix  mille  fous  les  armes , au  travers  de(^ 
quels  il  fut  conduit  jufqu’à  la  falle  d’Audience.  Il 
y trouva  le  Vice- Roi , dans  un  fauteuil  de  parade, 
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- fous  un  dais  fort  riche,  accompagné  de  tous  lei 
Anibn.  Mandarins  du  Confeil.  On  avait  laiiTé  pour  le  Chef 
d’Efcadre  un  fiége  vide  , qu’il  occupa  , n ayant , 
entre  le  Vice-Roi  & lui , que  le  Chef  de  la  Loi  & 
celui  de  la  Tréforetie , qui , fuivant  le  cérémonial 
Chinois,  ont  la  préféance  fur  tous  les  Officiers 

d’épée. 

Dans  le  cours  de  cette  Audience , M.  Anfon 
apprit  de  la  bouche  même  du  Vice  - Roi , que 
c’était  par  fa  lettre  qu'il  avait  eu  la  première 
nouvelle  de  fon  arrivée  à Canton.  Mais  il  n’avait 
pas  befoin  de  cette  humiliante  confirmation , pour 
reconnaitre  l’infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui 
parla  point  des  droits.  On  lui  accorda  toutes  les 
permiflions  qu’il  demandait-,  & , lorfqu’il  eut  achevé 
fes  explications . le  Vice - Roi  lui  fit  des  remer- 
ciemens  fort  vifs  de  l’important  fervice  qu’il  avait 
rendu  à la  Ville  de  Canton  pendant  l’incendie. 
Cependant  il  obferva  qu’il  y avait  bien  long- 
temps que  le  Centurion  était  fur  les  Cotes  de  la 
Chine  *,  &,  pour  adoucir  cette  efpècede  plainte, 
il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  fortant  de  la  Salle  d’Audience , le  Chef 
d’Efcadre  fut  preffé  d’entrer  dans  un  appartement 
voifin  , où  l’on  avait  préparé  des  rafraichiffcraens 
pour  lui  -,  mais  apprenant  que  le  Vice- Roi  n’y  de- 
vait pas  être , il  s’en  exeufa  civilement.  A fon  retour, 
il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon,  nombre  que 
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les  Chinois  ne  paffent  jamais , dans  aucune  céré-  — 
monie.  Sa  Joie  fut  extrême,  non-feulement  d avoir  AnCwi, 
obtenu  des  permiffions  qui  le  mettaient  en  état 
de  partir  au  commencement  de  la  mouffon , & d’ar- 
river en  Angleterre , avant  qu’on  pût  favoir  en  Eu- 
rope qu’il  était  en  route  pour  le  retour  , mais 
encore  plus  d’avoir  établi  par  un  exemple  éclatant  ». 
l’exemption  des  vaiffeaux  de  guerre  de  fa  Natiotv 
dans  les  Ports  de  la  Chine. 

Les  ordres  du  Vice -Roi  furent  exécutés  avec 
tant  de  diligence , que  dans  refpace  de  quatre- 
jours,  M.  Anfon  vit  toutes  les  provifions  à bord^ 

& qu’il  ne  lui  refta  qu’à  faire  lever  l’ancre  pour 
defcendre  la  riviere.  Le  Centurion  & fa  Prife  paf- 
fejent  Bocca-Tigris  , le  lo  de  Décembre.  Ils 
mouillèrent  le  iz  devant  Macao.  Les  Marchands 
de  cette  Ville  avaient  offert  fix  mille  piaftres  pour 
le  Galion,  prix  fort  au-de(îous  de  fa  valeur.  Ils 
fouhaitaient  de  conclure  le  marché  t mais , comme 
ils  n’ignoraient  pas  que  les  Anglais  étaient  dans 
l’impatience  de  partir , ils  ne  voulaient  rien  ajouter 
à leurs  offres.  M.  Anfon  avait  trouvé  aflez  de  nou- 
velles de  l’Europe,  à Canton  , pour  être  perfuadé 
que  la  guerre  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  du- 
rait encore , & que  la  France  fe  déclarerait  pour 
l’Efpagne.  Jl  favait  auflt  qu’on  ne  pouvait  être  ia- 
formé  de  fa  viéloire  , en  Europe  , avant  le  retour 
des  vailleaux  Marchands  qu’il  avait  trouvés  à la. 
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Chine.  Ces  deux  raifons,  qui  devaient  lui  faire 
Anfon.  hâter  fon  voyage  , le  déterminèrent  à livrer  le 
Galion  pour  la  fomme  qu’on  lui  oflrair. 

Il  mit  à la  voile , pour  fon  retour , le  15  de 
Décembre.  Sa  navigation  fut  heureufe  jufqu’au 
Detroit  de  la  Sonde,  où  il  mouilla  le  5 de  Janvier, 
dans  la  rade  de  l’Ille  du  Prince , pour  faire  de  l’eau 
& du  bois.  Il  remit  en  mer  le  8 , & la  même  for- 
,tune  l’accompagna  jufqu’au  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance.  Trois  femaines  de  repos,  dans  une  belle 
Colonie  Hollandaife,  qui  lui  rappella  les  char- 
mantes vallées  de  Juan  Fernandez  & les  belles  cla- 
tieres  de  Tinian  , le  mirent  en  état  d’en  partir  le 
3 d’Avril.  Il  découvrit  l’Ifle  de  Sainte  - Hélène  le 
19  , m.ais  fans  y vouloir  toucher.  Le  i 2 de  Juÿi , 
il  eut  la  vue  du  Cap  Lézard i & le  15  au  foir,  il 
arriva  , fans  perte  & fans  danger , h la  rade  de 
Spithead  , après  un  voyage  de  trois  ans  & neuf 
mois. 


Fin  du  Livre  premier. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Voyages  autour  nu  Monde 
ET  AUX  Pôles. 


LIVRE  IL 


Y oyages  au  Nord-Ouefl  & au  Nord-Efl. 


La  plupart  des  Phylîciens  & des  Naviga- 
teurs penfent  que  la  mer  eft  ouverte  jufqu’aux 
deux  Pôles  •,  8c  li-  les  glaces  qu’on  trouve  dans  les- 
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LI Latitudes  élevées  empêchent  d’y  arriver,  ils  lê^ 
ImrodiK-  pondent  qu’on  ne  doit  pas  en  être  furpris , puifque 

les  vailleaux  ne  connaifTent  point  encore  la  route 
qu  il  faudrait  fuivre  , & que  Ton  ignore  d ailleurs 
qu  elle  eft  la  faifon  convenable  pour  mettre  ^ la 
voile.  Mais  les  tentatives  qu  on  a faites  jufqu'à 
préfent  pour  décider  cette  queftion , n'onc  point 
réuffi.  Depuis  près  de  trois  fiécles , on  cherche 
inutilement  un  palfage  aux  Indes  Orientales  par 
' le  Nord.  Les  Anglais,  les  Hollandais,  les  Danois, 
les  fcfpagnols  & les  Rudes  ont  luivi  celte  grande 
entreprife  , avec  Tardeur  qu*i||rpire  à tous  les 
Peuples  le  défit  d^étendre  leur  commerce. 

Il  femble  qu'il  ne  refte  plus  de  nouveaux  moyens 
à mettre  en  ufage.  On  a pris  des  points  de  départ 
de  toutes  les  parties  du  globe.  Les  uns  ont  fait 
voile  dès  Ides  Britanniques  ou  de  la  Hollande; 

' les  autres  de  la  Norwège  ou  de  la  Laponie;  ceux- 
ci  , du  pays  des  Samoyedes  & du  Kamtchatka  ; 
ceux-là , de  la  Californie , du  nouveau  Mexique  , 
ou.de  différens  Ports  à TOueft  de  TAmérique 
Septentrionale  ; enfin  de  la  Baie  d'Hudfon  & des 
autres  Pons  de  la  partie  Orientale  de  TAmérique. 
On  a longé  les  côtes  Eft  & Oueft  de  Groenland* 
Les  Modernes  ont  profité  de  Texpétience  des 
premiers  Navigateurs.  Les  Phyficiens  & les  Géo- 
graphes ont  tâché  de  deviner , par  la  théorie , en 
quel  temps  & de  quel  côté  on  peut  aborder  au 
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'Pôle  ; mais  fi  ces  travaux  ont  eu  d'ailleurs  quelque 
utilité  , ils  laifient  cependant  le  point  capital  du 
problème  dans  l’obfcurité  oii  il  était , lorfqu’on 
le  propofa  pour  la  première  fois. 

Des  papiers  publics  annoncèrent,  il  y a quelques 
années  , que  les  RulTes  ont  trouvé  ce  palTage  tant 
cherché,  & que  fe  propofant  d’envahir  une  partie 
de  l’Amérique  Septentrionale , ils  tiennent  leur 
découverte  cachée  , jufqu'à  ce  qu’ils  rencontrent 
un  moment  favorable  pour  exécuter  leur  projet. 

Mais  l’autorité  des  Gouvernemens  ne  peut  pas 
forcer  au  filence  fur  un  pareil  fait , & un  fecret 
fi  important  ferait  bientôt  répandu  dans  toute 
l’Europe. 

Les  Lettres-Patentes  de  Henri  VII,  qui  fub-  — ' ^ 
fifient  encore  dans  les  Colleélions  Anglaifes  , ne  Jabots, 
laifient  aucun  doute  que  le  premier  voyage  des 
Cabots  n’ait  été  entrepris  pour  la  découverte  d'un 
pafiage  aux  grandes  Indes  , par  le  Nord-Ouefl: 
de  l’Amérique.  Il  parait  certain  que  Jean  Cabot 
partit  de  Briftol  dans  cette  vue,  au  printèmps  de 
l’année  1497  , avec  un  vaifieau  équipé  aux  dépens 
du  Roi  Sc  trois  ou  quatre  petits  navires  frétés  par 
quelques  Marchands  de  la  même  Ville.  Le  24 
Juin  , à cinq  heures  du  matin  , il  apperçut  une 
terre , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Frima>  Vijîa  j 
comme  la  première  qu’il  eut  rencontrée  , & qui 
faifait  partie  de  llfle  de  Terrc-Ncuvej  mais,  ayant 
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a . - tourné  au  Sud , & s'écant  avancé  jufqu’à  la  hauteuf 

Caüots.  ju  jg  Floride,  il  revint  en  Angleterre,  fans 
avoir  tiré  d’autre  fruit  de  fon  entreprife.  On  a 
déjà  remarqué  , fur  le  témoignage  de  quelques 
anciens  Ecrivains , qu’il  ne  débarqua  meme  en 
aucun  endroit  ni  de  l’Ifle , ni  du  Continent.  Ra- 
niulîo  cite  une  Lettre  de  Sébaftien  Cabot , fils 
de  Jean,  où  l’on  trouve,  «qu’ayant  dirigé  long- 
99 temps  leur  courfe  Oueft  au  Nord,  jufqu’à  la 
99  Latitude  de  foixante-fept  degrés  trente  minutes, 
»&  trouvant,  le  1 1 de  Juin , la  mer  ouverte, 
9>fans  glace  & fans  aucun  autre  obftacle  , ils  n’au- 
99  raient  pas  fait  difficulté  de  continuer  leur  route 
• droit  au  Catay  , dans  les  Indes  Orientales,  fi  la 
9»  révolte  de  leur  équipage  ne  les  eût  forcés  de 
»>  revenir  en  Europe  : » confirmation  allez  claire 
de  refpérance  & du  delîein  qu’ils  avaient  conçus,' 
de  trouver  un  paflage  au  Nord-Oueft.  Mais  Sé- 
baftien Cabot  s’explit^ue  lui-même,  avec  beaucoup 
\ plus  de  clarté  , dans  une  Lettre  au  Nonce  du 
Pape  en  Efpagne  : c’était,  dit -il,  la  ftruéfure  du 
Globe  terrellre , qui  lui  avait  fait  naître  l’idée 
d’aller  aux  Indes  , en  dirigeant  fa  navigation  au 
■J^ord - Oûeft.  Il  ajoute,  « qu’ayant  rencontré  la 
' «terre,  contre  fon  attente , & lorfqu’il  comptait 
» de  n’en  pas  trouver  jufqu’à  la  hauteur  des  côtes 
I «de  Tartarie  , il  l’avait  fuivie  jufqu’à  la  lati- 
«tude  de  cinquante- fix  degrés,  & que,  trou- 
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'uïvant  qu’elle  s’étendait  vers  l’Eft; , il  avait  aban-  — 

1»  donné  fon  entreprife  & dirigé  fa  courfe  vers  Caboti. 
» le  Sud.  » ' 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Cabots, 
découragés  par  le  mauvais  fucccs  de  cette  expé- 
dition , renoncèrent  à l’efpoir  de  trouver  un  pa(- 
fage  au  Nord-Oueft.  On  a vu  du  moins  , dans  une 
autre  partie  de  ce  Recueil , que  SébafHen  , fc 
propofant  peut-être  d’en  chercher  un  du  c )té  du 
Sud  , pada  au  Service  des  Eipagnols , 011  fa  répu- 
tation lui  fit  obtenir  l’emploi  de  grand  Pilote  de 
Caftille , & qu’après  le  retour  du  fameux  vaideau 
de  Magellan  , qui  lui  avait  enlevé  l’honneur  au- 
quel il  paraidait  afpirer  , il  'fut  emp’gyé  par 
quelques  Négocians  de  Séville.,  pour  conduire 
une  Efcadre  aux  Indes  Orientales  , par  le  détroit 
que  Magellan  avait  découvert.  Mais,  au-lieu  de 
fuivre  cette  route , il  entra  dans  la  rivière  de  la 
Plata  , oïl  il  pada  plulîeurs  années  à faire  des  * 

etablidemens.  Enfuite  le  mauvais  accueil  qu’il 
reçut  à la  Cour  d’Efpagne  , le  fit  retourner  eu 
Angleterre,  en  1518.  Il  y retrouva  toute  la  fa- 
veur qu’on  avait  accordée  à fon  pere , fur- tout 
lorfqu’à  1 ancien  dedein  de  chercher  un  padage 
au  Nord  Ouefè  , il  eut  fubditué  celui  détourner 
les  recherches  au  Nord  - Eft.  A la  vérité  , cette 
tentative  n’eut  pas  plus  de  fucccs  que  l’autrÇ  i 
mais  les  Anglais  reconnaident  qu’ils  lui  doi- 
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vent  leur  Commerce  de  Ruflîe,  & la  pêche  de 

Groenland , dont  ils  ont  tiré  de  grands  avan-j 
tages. 

Un  de  leurs  plus  célèbres  Voyageurs  fait  là- 
delTus  la  réflexion  fuivante.  oc  Quoique  les  pre- 
» mieres  entreprifes , pour  découvrir  ces  paffage» 
a»  au  Nord'Oueft  Sc  au  Nord  Eft,  aient  coûté  quel-*- 
» ques  dépenfes , & que  , Jufqu’à  préfent , elles 
Misaient  pas  conduit  au  but  qu’on  s’eft  propofé, 
wles  réfulcats  en  ont  été  fl  favorables  à laNatiot» 
3»  Anglaife,  que,  loin  de  fe  refroidir  dans  cette 
a» recherche,  elle  doit,  auffi  long-temps  qu’il  lui 
»reftera  quelque  efpérance  de  réufîir,  continuer 
»des  efforts  dont  elle  reflent  Tutilité.»  D’ailleurs 
il  trouve  , dans  ces  avantages  mêmes , les  raifons 
qui  ont  fait  abandonner  long-temps  le  projet  de 
la  recherche  -,  c’eft  que  Sébaftien  Cabot , Cheva* 
lier  , & Gouverneur  de  la  Compagnie  Anglaife 
de  Ruflie  , étant  tout-à-la-fois  Direéteur  du  Com- 
merce , & feul  conduékeur  de  toutes  les  expédi- 
tions pour  la  découverte  d’un  paffage  , non-feu- 
lement le  premier  de  ces  deux  Offices  nuifit  au 
fuccès  de  l’autre , mais  l’influence  d’un  homme  fl 
refpeélé , qui  avait  défefpéré  du  paffage  au  Nord- 
Oueft , fit  négliger  au  Gouvernement  tous  les' 
projets  qui  furent  propofés  par  cette  voie.  Ce  ne  fut 
qu’3prèsfamort,c’eft-à-dire,en  1 576, qu’un  Anglais, 
nommé  Martin  Frobisher,  ofa  propofer  un  voyage , 
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|)Our  la  découverte  d’un  partage  par  le  Nord-Oueft.  c • 

Ce  fameux  Aventurier , qui  méditait  fon  entre- 
prife  depuis  quinze  ans,  fut  foutenu  par  Ambroife  — — — 
Dudley,  Comte  de  Warwiclc,  favori  de  la  Reine 
Elifabeth.  On  lui  fit  'équiper  deux  navires , le 
Gabriel  & le  Michel,  chacun  de  vingt -cinq  ton- 
neaux, avec  une  pinace  de  dix.  Il  partit  de  Black-  ^ 
wal  le  15  Juin  de  la  même  année,  dans^  la  réfo- 
lution  de*juftifier,à  fon  retour,  le  fondement 'de 
fes  efpérances , ou  de  ne  revoir  jamais  fa  patrie. 

Les  colleélions  Angloifes  nous  ont  confer(ré  les 
journaux  de  trois  navigations,  qu’il  fit  fuccelEve* 
ment,  & dont  la  première,  quoique  la  plus  courte 
& la  moins  heureufe,  parut  un  puirtant  motif  à la 
Cour  d’Angleterre  pour  encourager  les  deux  fui- 
rantes.  On  ne  peut  refufer,>à  ces  trois  célèbres 
monumens,  ou  du  moins  à leurs  principales  clr- 
conftances , une  place  dans  ce  Recueil.  La  Cour 
prit  un  intérêt  fi  vif  à la  premere  des  trois  expé- 
ditions, que  fe  trouvant  à Greenwich,  lorfque  Fro- 
bisher  y parta,  elle  lui  fit  l'honneur  d’envoyer  un 
Gentilhomme  à bord,  pour  lui  fouhaiter  un  heu- 
reux voyage,  5c  que  IVolly,  Secrétaire  d’Etat,  s’y 
rendit  lui  - même,  dans  la  feule  vue  d’exhorter  l'é- 
quipage à fuivre  avec  une  aveugle  foumüEon  les 
ordres  du  Commandant. 

C’eft  à la  pointe  d’Ecoflb  nommée  Swinhorri, 

■que  l’Auteur  fe  fitue  le  z6i  « Nous  prîmes. 
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I » dit-il,  notre  hauteur,  qui  fe  trouva  de  cinquante- 
“ »neuf  degrés  quarante-(ix  minutes,  la  dUlance  du 
» foleil  à notre  Zenith  étant  de  trente-  fept  degrés; 
»Le  ir  Juillet,  nous  vîmes,  du  Sud  Eft,  l’iflande 
» Oueft-Nord-Oueft  à (îx  lieues  de  nous*,  elle  fe 
» préfentait  comme  une  haute  pointe  , couverte 
»de  neige.  Nous  étions  à la  hauteur  de  foixante 
» degrés.  On  fit  voile  vers  terre  j & la  fonde  ne 
w>  trouva  point  de  fond  fur  cent  cinqua(?te  braffes 
» d’eau. .La  chaloupe,  qui  fe  mit  en  mer , fe  vit  for- 
» cée  de  revenir  à bord,  par  la  quantité  de  glaces 
sjqui  bordaient  les  côtes.  Une  forte  brume  y mit 
»nos  hâtimens  mêmes  en  danger  j mais  nous  ne 
B»laifiâmes  point,  du  jeudi  à huit  heures  du  marin 
»jufqu’au  vendredi  à midi,  de  faire  vingt- lieues 
» au  Sud -Oued.  Le  16,  le  foleil  était  Sud-Eft  à 
9>  trente-trois  degrés  du  Zenith-,  puis  Sud-Sud-E£t 
•0  à quarante  degrés , & cinquante-deux  à fa'plus 
» grande  hauteur  l’aiguille  variant  alors  de  deux 
»»  rhumbs  & demi  k l’Eft. 

»Le  io,  nous  apperçûmes  une  terre  haute,  à 
» laquelle  on  donna  le  nom  de  Queen’s  Elisabeth 
Fore  lad , ou  Cap  de  la  Reine  Eliiabeth;  & , ran-r 
3» géant  la  côte  au  Nord,  nous  découvrîmes  une 
» autre  pointe , avec  un  enfoncement , ou  peut  être 
3>mcme  un  détroit  entre  les  deux  pointes.  Il  fut 
» nommé  le  Détroit  de  Frobisber.  Nous  trouvâmes 
••beaucoup  de  glaces;  & nous  tînmes  le Npfd,  fans 
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• pouvoir  arriver  au  Détroit,  dont  la  pointe  du  ""  . 
» vent  nous  écartait.  Le  zi , nous  vîmes  des  maf- 

» fes  de  glace , qui  nous  obligèrent  de  porter  à 
••  rOueft,  pour  nous  en  garantir-,  & le  16 ^ par  les 
••  foixante-deux  degrés  deux  minutes,  nous  dccou- 

• vrîmes  une  terre  couverte  de  glace.  Le  28,  au 
» matin , le  temps  fe  trouva  fort  embrumé  *,  mais 
•aérant  venu  à s’éclaircir,  il  nous  fit  voir  une  terre  ' 

• entourée  de  glaces  , que  nous  prîmes  pour 

• celles  de  Labrador.  Nous  mîmes  le  Cap  fur  la 

• cote-,  mais,  ne  trouvant  point  de  fond  fur  cent 

• bralTes , nous  demeurâmes  perfuadés  que  ce  n’é* 

• tait  pas  de  la  gla^e,  fans  aucune  côte.  Cepen- 

• dant  le  30  5 nous  découvrîmes  un  rivage  donc 
• » nous  nous  approchâmes  à la  diftance  d’une  lieue, 

, •»  pour  chercher  un  havre.  La  baie  fe  trouva  pleine 

• de  glace-,  & la  chaloupe,  qui  s’avança  pres  de 
»la  côte , à la  longueur  d’un  cable,  ne  pût  trou- 
» ver  de  fond  fur  cent  brades.  Nous  filâmes  le  long 

• de  la  côte  Oueft-Nord-Oued , fuivanr  le  gifle-; 

• ment  de  cette  terre.  Les  courans  y étaient  fort 

• rapides,  & nous  Jugeâmes  qu’à  leur  faveur  on 

• pouvait  dériver  en  avanr,  trois  lieues' & demie 
••  au  moins  dans  l’èfpace  d’une  heure.  Le  51,3  qua- 

• tre  heures  du  matin,  & d’un  temps  fort  clair,' 

• nous  vîmes  une  terre  haute,  Nord-quarr-à-l’Efl: 

• de  nous.  Nous  courûmes  Nord-Eft-quarr-à-rEft 

• de  cette  terre mais  étant  plus  près,  nous  trou- 
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m vailles  que  les  glaces  s’étendaient  le  long  de 
Froblsher.  jj^ôte,  dans  une  largeur  d’environ  cinq  lieues  ) 
3>ce  qui  la  rendait  inacceflîble.  Le  i d’Août,  ayant 
» été  pris  d’un  calme,  on  mit  la  chaloupe  en  mer, 
»j  & la  fonde  fut  jettée  à la  diftance  d’environ  deux 
' «cables  d’une  grande  Ide  de  glace.  Elle  donna 

» feize  braffes , fur  un  fond  pierreux  : mais , en  fon- 
»dant  une  fécondé  fois,  on  eut  cent  brades  fur 
«un  fond  de  fable.  Le  i , un  quart  de  lieue  plus 
«loin,  la  fonde  fît  trouver  foixante  brades,  fur  un 
» fond  ferme.  L’ifle  de  glace  fe  divifa  tout-d’un- 
«coup  en  deux  pièces,  avec  un  épouvantable  fra- 
«cas.  A quatre  heures  après  midi,  on  trouva  qua- 
» tre-vingt-dix  brades  de  fond  noir,  mêlé  de  peti- 
«tes  pierres  de  la  blancheur  des  perles.  Le  lo,  U 

• chaloupe  s’avança  vers  une  Ifle  éloignée  de  la 
«grande.  Le  courant  y portait  au  Sud-Oueft.  Qua- 

• tre  hommes  y defeendirent  en  marée  bade , & 
« montèrent  au  haut  de  l’Ifle  : mais  la  crainte  d’être 
« furpris  de  la  brume  les  fit  retourner  à bord.  Le 

• 1 1 , on  entra  dans  le  Détroit,  qui  avait  reçu  le 
«nom  de  Frobisher,  Le  li,  on  fit  voile  vers  une 
» Ide , qui  fut  nommée  l’Ifle  Gabriel , à dix  lieues 
» de  nous , & l’on  mouilla  dans  une  baie  fablon- 
«neufe,  à huit  brades  d’eau.  On  voit  la  terre  à 
«rOueft- Sud-Oueft:  cette  mauvaife  baie,  à dix 
» lieues  de  l’ifle  Gabriel,  fut  nommée  Prior’s  Bay, 
«la  Baie  ou  le  Sund  de  Prieur,  Le  15 , on  leva 

» l’ancre , 
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4»  l’ancre,  pour  aller  mouiller  dans  une  autre  baie , ss.’Sgi.'.ij 
» fur  huit  brades,  beau  fond  de  fable  mêlé  de  terre 
tt>  noire.  On  y fit  de  l’eau.  Le  x 5 , on  retourna  vers 
»Prior’s-Bay,  & , le  16 , après  un  calme  de  quel- 
soques  heures,  on  fe  trouva  pris  dans  les  glaces, 
a>dc  l’épaifleur  d’un  pouce.  Le  17  , on  s’approcha 
» d’unê  Ifle  nommée  Thomas  IVilUam’s  ; à dix 
» lieues  de  laquelle  on  tomba , le  1 8 , fous  une  au^ 

»tre  qui  reçut  le  nom  de  Burchard’s, 

»Le  19,  d'un  fort  beau  temps,  deux  Officiers  ' 

» s’approchèrent  de  cette  Ifle,  dans  une  chaloupe, 

«avec  huit  hommes,  pour  obferver  s’ij  n’y  avait 
» point  d'habitans.  En  abordant  à la  côte , ils  apper- 
» çurent  fept  canots,  qui  venaient  du  côté  Orien- 
«tal.  Une  jufte  défiance  les  ayant  fait  retourner  à 
«bord,  on  délibéra  fur  cet  incident;  & le  confeil 
» fut  d’avis  de  renvoyer  la  chaloupe  aVec  cinq 
«hommes,  pour  fuivre  dcj^ue  les  Sauvages.  Un 
«de  leurs  canors,  ayant  apperçu  la  chaloupe,  fe 
«mit  à la  fuivre  le  long  de  la  côte  *,  mais  bien-, 

» tôt  la  vue  d’un  des  navires  parut  eârayer  iea 
« Sauvages  & leuc.fit  terre.  Un  Anglais^: 

« fautant  fur  le  rivage  après  eux , en  faifit  un , qui 
«fut  amené  à bord.  On  le  fit  boire  & manger;  &, 
«lorfqu’on  le  crut  apptivoifc  par  ce  traitement,  on 
» le  remit  à terre.  Tous  les  autres  ; au  nombre  dei 
T dix-neuf,  s’appr(xhecent  «lu  vaifleau  dans  leurs 
Tome  E e 
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»CïM.jots.  Ils  parlaient  tous  avec  allez  de  chaleur; 
wmais  hnus’n'enrerKlimes  pas  un  mot  de  leur 
» langage.  De  grands  cheveux  noirs,  une  face  large, 
a»  un  nez  plat  &■  un  teint  bafané,  leur  donnaient 
» beaucoup  de  reffemblance  avec  les  Tartares.  Ils 

• étaient  vcms,  hommes  & femmes,  d’une  forte 
»de  robes,  que  nous  prîmes  pour  des  peaux  de 

• chiens  marins.  Les  hommes  avaient  les  joues  & 

• le  tout  des  oreilles  peints  de  raies  bleues.  Leurs 

• canots  étaient  des  memes  peaux  que  leurs  robes, 
9 & la  quille  de  bois:  ils  nous  parurent  de  la  graur 
9 deur  d’une  chaloupe  Efpagnole. 

» Sur  des  apparences  fi  tranquilles , nous  ne 

• fîmes  pas  difficulté  de  nous  avancer  au  côté 

• Oriental  de  l’Ifle,  & d’envoyer  quelques  hom- 

• mes  à terre.  Ils  virent  les  huttes  des  Sauvages  ; & 

• quelques-uns  de  ces  Barbares  ramerent  vers  la 
3»chaloupe.  Nos  gens  en  prirent  un,  qu’ils  ame- 

• nerent  à bord.  On  lui  donna  une  fonnette  & un 

• couteau,  dans  l’efpérance,  non  - feulement  de 

• rendre  Tes  compagnons  plus  familiers  , mais  de 

• connoître,  par  l’impreffion  que  ce  préfent  feroic 

• fur  eux,  s’ils  avaient  déjà  vu  des  Européens.  Fro- 

• bisher  chargea  cinq  hommes  de  le  reconduire, 

• non  fur  le  rivage  même,  mais  fur  un  rocher  qui 
» n’en  était  qu’à  quelques  pas.  Il  ne  fut  pas  obéi. 
» Les  cinq  Anglais,  afteélant  de  ne  rien  craindre, 

• alleient  julqu’au  rivage,  ôc  furent  enlevés^  avec 
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nia  chaloupe)  par  une  troupe  de  Sauvages  armés. 
» Comme  la  nuit  s’approchait,  on  n’eut  aucune 
» connaiiTance  de  leur  malheur:  mais,  lorfqu'on 
nvit  arriver  le  jour  fans  les  avoir  vu  paraître,  on 
n tira  un  coup  de  fauconneau,  ori  Tonna  de  la  trom- 
n perte,  & tous  ces  foins  furent  inutiles.  Le  con- 
» feil  jugea  qu’il  ne  fallait  rien  efpérer  de  la  vio* 
» lence  pour  fauver  nos  hommes.  On  prit  le  parti 
s»  de  fortir  de  la  baie , qui  fut  nommée  Five-Men- 
» Bayj  c’eft  - à - dire  Baie  des  cinq  hommes  \ & 
3»  l'on  alla  jetter  l’ancre  fur  quinze  brallès.  On  y. 
n palTa  le  relie  du  jour  & toute  la  nuit  fuivance. 
»Le  11,  au  matin,  on  retourna  dans  l’endroic 
• mcine,  oil  les  cinq  hommes  avaient  eu  l’irapru- 
•dence  de  defcendre.  Quatorze  canots  fe  détache-’ 
» renr  de  la  côte , & vinrent  allez  proche  de  nous  : 
«Binais  nos  lignes  & nos  invitations  ne  purent  les 
9»  faire  venir  à bord.  Cependant  une  fonnette 
» qu’on  leur  montra,  en  fit  approcher  un  , qui  fut 
» pris  avec  le  Sauvage  qu’il  portait.  Tous  les 
» autres  ayant  difparu  aulfi-tôc  , nous  perdîmes 
wl’efpérance  de  retrouver  nos  cinq  hommes  ,’ 
9»&  nous  allâmes  mouiller  fous  l’iHe  Thomoi 
» William^ s.  » 

Cette  difgrace , jointe  \ l’abondance  des  neiges, 
qui  fe  trouvaient,  dès  le  matin,  épailTes  d’un  pied  ' 
fur  le  tillac , ne  lailla  pl^ps  d’impatience  aux  Anglais 
que'  pour  leur  retour,  Ils  levèrent  l’ancre  le  i^j  * 

E c i) 
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IL IL  &,le  jour  fuivant,  ils  étaient  à la  hauteur  de  Tlfle 

Ftobhhcr.  Gabriel.  Le  i de  Septembre , ils  eurent  la  vue  de 
riflande,  à huit  lieues  -,  mais  les  glaces  ne  leur  per- 
mirent point  d’y  toucher.  Le  15 , ils  pafferent  les 
Arcades  -,  de , le  p d’Odobre , ils  entrèrent  dans  le 
Port  d’Hatwick* 

^ En  arrivant  ï Londres,  Frobisher  n’eut  à mon- 
trer pour  fruit  de  fbn  expédition  j que  le  Sauvage 
qu'il  avoit  pris , & un  morceau  de  pierre  -noire 
qu’un  matelot  lui  avait  donné  à bord.  Majis  le  ha- 
fard,  ou  la  curiolîté,  ayant  fait  jetter  cette  pierre 
dans  le  feu,  oïl  l’on  remarqua  qu’elle  rougiUait, 
on  l’éteignit  dans  du  vinaigre,  8c  l’on  crut  y re- 
connaître de  petites  veines  d’or.  Elles  furent  mifes- 
à l’elTai.  On  jugea  que  c’était  de  l’or  réel.  C'était 
afièz  pour  fe  promettre  d’immenfes  richefles , fi 
l’on  pouvait  fe  procurer  une  grande  quantité  des 
mêmes  pierres.  L’avidité  du  gain  fit  naître  une  nou- 
velle ardeur,  pour  la  découverte  du  pafTage.  Il  fe 
forma  une  compagnie,  qui  follicita  des  privilèges 
exclufîfs  -,  & la  Reine  même  fe  laifla  éblouir  par  de 
fl  belles  efpérances.  On  fit  auffi-tôt  des  prépara- 
tifs pour  un  fécond  voyage.  Frobisher  obtint  un 
• vaifTeaû  de  Roi,  nommé  ÏAide,  fur  lequel  il  mit 

à la  voile  le  3 1 Mai  1577 , avec  les  deux  navires 
lé  Gabriel  & le  Michel.  Le  journal  de  cette  fécondé 
entreprife  n'a  rien  de  curiemt  ni  d'utile  -,  la  décou- 
verte ne  fut  pas  poufTée  beaucoup  plus  loin  que 
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dans  le  premier  voyage.  Frobhher  fe  contenta  de  1 n 1 ■■ 
prendre  à bord  cinq  cens  quintaux  de  la  préten-  Frobiibci. 
due  mine  d’or.  Apres  avok  fait  d’inutiles  recherchés 
pour  retrouver  les  cinq  hommes  qu’il  avait  per- 
dus « il  reprit  la  toute  d’Angleterre  avec  deux 
Sauvages  qu’il  avait  enlevés*,  & , le- 14  Septembre, 
il  arriva  au  petit  Port  de  Paddou  en  Cornouailles , 
dans  le  vailTeau  de  la  Reine.  Les  deux  autres 
navires  s’étant  féparés  de  lui , le  Gabriel  fe  rendit 
à Briftol  *,  & le  Micliel , après  avoir  fait  le  tour 
de  l’Ecoftê , entra  dans  le  Port  d’Yarmouth. 

U parait  que  les  cinq  cens  quintaux  de  mine 
ne  fe  trouvèrent  bons  à rien  ; cependant  l’im- 
pred^on  qui  teflait  du  premier  morceau  de  pierre } 

& l’efpoit  de  la  découverte  du  paflage , qui  con- 
fervak  encore  toute  fa  force,  eurent  le  pouvoir 
d’engager  la  Reine  à faire  partir  une  flotte  plus 
nombreufe.  Après  avoir  donné  le  nom  de  Meia 
incognita  aux  pays  nouvellement  découverts,  elle 
fie  faire  une  maifon  portative  , dont  toutes  les 
parties  pouvaient  fe  démonter,  pour  loger  ceac 
vingt  hommes , donc  quarante  devaient  être  ma- 
telots , trente  , foldats , & le  refte  pour  l^s  mines.' 

Ils  devaient  hiverner  dans  le  canton  d’où  Frobisher 
avait  tiré  fes  pierres  d’or , & faire  une  nouvelle 
ptoviflon  de  marcaiïites.  De  quinze  navires , donc 
cette  flotte  fut  compofée , trois  devaient  demeurer 
fut  la  côte  j & » pour  donner  plus  de  poids  à l’ea" 

Ë e iij 
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— treprife.,  la  Reine  honora  Frobisher  d’une  chaîné 
Frobishcr.  d’or.  Il  fortit  du  Port  d’Harwich  le  j i Mai  i 578. 

Mais  le  Journal  de  cette  troifieme  navigation  n’a 
d’intérelTant  que  les  difgraces  de  la  flotte..  En  tir-, 
rivant  fur  les  côtes  du  pays  oi\  l’on  voulait  s’établir; 
elle  fut  battue  d’une  tempête,  qui  fit  périr  le 
vaifleau  chargé  de  la  maifon  mobile  & des  provi- 
fions  de  la  nouvelle  Colonie.  D’autres  bâtimens 
furent  endommagés  ou  difperfés.  On  ne  put  même 
retrouver  le  Détroit  de  Frobisher , ni  la  ruine.  Enfin 
tant  de  fatigues  & de  dangers  n’aboutirent  qu’à 
retourner  en  Angleterre  , où  l’on  arriva  vers  la  fin 
de  Septembre  de  la  même  année. 

On  afliireque  le  Capitaine  Frobisher  conferva; 
jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie  , l’cfpérance 
de  découvrir  un  paflàge  au  Nord-Oueft-,  mais  la 
Cour  l’ayant  employé  d’un  autre  côté,  fon  troifieme 

■ voyage  fut  la  derniere  cntreprife  qu’il  tenta  dans 
cette  vue. 

Dans  le  fécond  de  fes  trois  voyages , le  Gabriel 
était  commandé  par  Edouard  Fenton,  homme  de 
'raiflance  , & fort  aimé  du  Comte  de  Warwicic. 
Au  troifieme  voyage  , Fenton  commandait  la  Ju- 
dith ^ avec  le  titre  de  Contre- Amiral  de  la  flotte.' 

■ Il  était  fi  prévenu  des  avantages  de  cette  entre*- 
prife,  qu’ayant  été  chargé,  en  1581,  d’une  ^ex- 
pédition aux  Indes  Orientales , il  fit  mettre  , dans 

‘ bi  Comraiflion , un  article  qui  l’autoiifait  à tenter 
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ïa  découverte  d’un  partage  au  Nord-Ouefl:  vers 
la  mer  du  Sud.  Comme  le  principal  objet  de  fon  Fiotisher. 
voyage  était  de  crôirer  fur  les  ennemis  de  fa 
Nation,  il  prir  fa  route  vers  le  Brélil , dou  il 
revint:  en  Angleterre;,  après  avoir  défait  une  Ef- 
cadre  Efpagnole  : niais  on  lit , dans  les  recherches 
navales  de  Moufon,  quVn  de  fes  navires  alla  au' 

Détroit  de  Magellan  , 6c  qu’il  y paflTa  pour  une 
expédition  qu’on  ignore,  Ellis  lui  attribue  l’hon^* 
neur  d’avoir  infpiré  fes  grands  defleins  au  célèbre 
Jean  Davis. 

Davis  était  homme  d’efprit , Sc  d une  habileté 
reconnue  dans'la  navigation.  Ses  lumières  & l’au- 
torité de  Fenton  lui  firent  prendre  fi  vivement  parti 
pour  la  probabilité  d’un  pafiageau  Nord-Oueft , qu’il 
fut  choifi  en  1585  , pour  cette  découverte  , par 

f 

une  Compagnie  de  riches  Négocians  d^Londres,' 
fous  la  protéAion  de  plufieurs  perfonnes  du 
premier  rang.  On  lui  équipa  deux  navires  , l’un 
nommé  \c  clair  de  Soleil , de  cinquante  toilneaux, 

& l’autre  le  clair  de  Lune,  de  trente-cinq.  Il  partit 
de  Portfmouth  le  7 de  Juin*,  & le  20  du  mois 
fuivant , il  découvrit , proche  de  l;entrée  du  Dé- 
troit qui  a pris  fon  nom , le  pays  qu’il  nomma 
Défolation.  Le  29  du  meme  mois  ^ ayant  reconnu 
d’autres  terres  à foixantc- quatre  degrés  quinze 
minutes  de  latitude  , il  y.  aborda , & trouva  un 
Peuple  bon- & traitable,  dgat  il  reçut  beaucoup 

6 e iy 
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; de  carefles.  Il  fe  trouva , le  6 d’Août , par  les 
degrés  quarante  minutes  en  pleine  mer  ; il  mouilla 
dans  une  belle  Baie,  près  d’une  montagne  dont 
les  pentes  paraiflaient  de  couleur  d’or,  & qu’il 
nomma  lè  Mont  Raldgh.  La  rade  reçut  le  nom 
-de  Totnefft  la  côte  Septentrionale  celui  de  Cap 
Dyer^  8c  la  Méridionale  celui  de  Cap  Wal fîngham. 
'Le  II  du  même  mois,  il  donna  le  nom  de  Cap  de 
■ la  Merci  de  Dieu  à la  Pointe  la  plus  Méridionale 
•'"du  pays.  Enfuite  il  'entra  dans  un  beau  Détroit, . 
dans  lequel  il  s’avança  de  60  lieues  au  Nord-Nord- 
Oueft , trouvant  des  Ifles  au  milieu , le  paffâge 
forj  bon  des  deux  côtés  , & des  marques  d’ha- 
bitation fur  les  bords.  La  marée  y montait  de  fîx 
ou  fept  braffes',  mais  il  ne  put  découvrir  de  quel 
côté  elle  venait.  Le  zi , il  reprit  la  route  d’An- 
gleterre, od  il  arriva  le  30  de  Septembre,  dans 
le  Port  d'Yarmouth, 

^ Les  Anglais  font  perfuadés  que  Davis  fut 
'le  premier  qui  vifita  la  côte  Occidentale  du 
•Groenland  , & que  ce  fut  für  cette  côte , 
qu’il  s’avança  jufqu’aux  foixante  - quatre  de- 
grés quinze  minutes  de  latitude  , comme  il 
monta  de  l'autre  côté  jufqu’aux  foixante  fix  degrés 
quarante  minutes.  Cette  expédition  lui  ht  tant 
d’honneur-,  que,  dès  l’année  fuivante, on  lui  pro- 
pofa  un  fécond  voyage,  avec  les  mêmes  navires, 
i$ç  deux  autres , nommés  la  Sirène  & l’Etoile  du 
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'Nord  J donc  le  premier  était  de  cent  tonneaux.  1 
Il  fit  voile  de  Darmouth , le  7 de  Mai  15 86  *, 
le  1 5 de  Juin  , il  découvrit  la  Terre  , par  lés 
foixante  degrés  de  latitude,  & les  quarante- fept 
degrés  de  longitude  Occidentale  de  Londres*, 
mais  les  glaces  ne  lui  permettant  point  d"en  appro- 
cher , il  fut  obligé  de  retourner  p!fqu  aux  cin- 
quante-fept  degrés  de  latitude^  pour  gagner  & 
'doubler  la  plqine  mer.  Le  19  du  même  mois, 
il  découvrit  une  autre  Terre  , par  les  foixante- 
’quatre  degrés  de  latitude  & les  cinquante- huit 
degrés  trente  minutes  de  longitude  Occidentale 
de  Londres.  Il  y fit  quelque  commerce  âvec 
les  habicans  du  pay?,  donc  il  fait  une  peinture 
peu  différente  de  celle  qu*on  *2l  déjà  donnée  des 
Efquimaux  ou  des  Nodwais.  Le  pays  lui  parut 
•entrecoupé  de  Détroits  & de  Golfes  confidérables. 
11  renvoya  la  Sirène  en  Angleterre , vers  le  milieu 
de  Juillet  ; mais,  continuant  fon  voyage  dans  h 
clair  de  Lune  ^ il  découvrit,  le  premier  d*Août, 
un  nouveau  pays  par  les  foixante- fix  degrés  de 
. trente-trois  minutes  de  latitude,  & les  foixante- 
dix  degrés  de  longitude  Occidentale  de  Londres, 
Il  vit  plulieurs  Golfes,  fans  y pénétrer^  & repre- 
nant la  route  d'Angleterre  le  i , il  y arriva  heu- 
reufement  au  commencement  d'Odtobre. 

Dans  une- lettre  quil  écrivit  aufli-tôt  à la  Com- 
pagnie, il  ne  fit  pas  difficulté  d affurer  «qu  Ü 
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— «avait  réduit  le  palTage  à une  efpèce  de  certi-* 

Davis.  »tude  , ceft-à-dirCj  quil  devait  être  dans  un 
«des  endroits  qu’il  avait  reconnus,  & qu’il  mar- 
» quair  au  nombre  de  quatre,  ou  qu’il  ny  en 
«avait  aucun.  Il  ajoutait  qu’à  l’avenir,  on  ponc- 
erait tenter  cette  découverte  fans  dépenfe,  parce 
«que  la  peche  fufHfait  feule  pour  fournir  aux  frais 
»des  expéditions.»  L’opinion  qu’on  avait  de  Ton 
mérité , foutenue  par  un  langage  fi  ferme  , fit 
équiper  une  troifieme  Efcadre,  compolée  du  Clair 
du  Soleil , de  l’Elifabech  de  Darmouth  , & de 
1 Hélène  de  Londres.  Il  partit  de  Darmouth , avec 
ces  trois  bâtimens , le  ly  de  Mai  1587.  Dès  le 
14  du  mois  fuivant , il  décoyuvrit  quelques  terres, 
dont  on  ne  marque  ni  le  nom  , ni  la  hauteur  •,  & , 
le  16 , il  y mouilla  dans  un  bon  havre , ou  les 
habitans  du  Pays  ne  fe  refuferent  point  au  Com- 
merce. Le  50,  fe  trouvant  par  les  foixante-douze 
degrés  douze  minutes  de,  latitude  à l’Oueft  du 
Groenland , il  donna  le  nom  de  Sanderson’shope , 
Efpérance  de  Sanderfon  , à la  pointe  la  plus  Sep-, 
tentrionalc  du  pays  qu’il  avait  devant  les  yeuxj 
De  là  il  s’avança  vers  l’Ouefl: , fans  découvrir  au-, 
cune  terre.  Le  1 7 de  Juillet , il  était  à la  vue  du 
mont  Raleigh  y ic  le  ij  , il  .mouilla  au  fond  du 
golfe  , où  il  donna  aux  Ifles  le  nom  à'Ijîes  de 
Cumberland.  Une  futieufe  tempête  , qu’il  elTuya 
le  i6^ne  l’empêcha  point  de  découvrir,  le  30^ 
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entre  les  foixante-deux  8c  les  foixanre- trois  degrés  ^ J2- 

de  latitude  , un  autre  golfe  , qu*il  nomma  Golfe 
de  Liïmley.  Enfin  la  faifon  trop  avancée,  Tobligea 
de  retourner  à Darmoüch,  où  il  arriva  le  15  de 
Septembre. 

Quoiqu’on  ne  fur  pas  beaucoup  plus  avancé 
pour  la  réalité  du  pafiage  , Davis  continua  d’en 
foutenir  la  probabilité , par  le  détroit  auquel  il 
avait  donné  fon  nom , & ne  changea  point  d’idée 
jufqu’au  tombeau.  Montfort , qui  n’était  pas  zélé 
pâttifan  du  paflage  même  , avoue  néanmoins  que 
les  argumens  du  Capitaine  Davis  lui  femblaienc 
extrêmement  plaufibles.  Le  Chevalier  Humfrôi 
Gilbert  , Savant  d’un  ordre diftingué,compofa un 
Traité  fort  curieux,  pour  les  confirmer,  & d’autres 
écrits , qui  furent  publiés  dans  le  même-temps  , 
rendent  témoignage  que  cette  idée  étai^  alors 
celle  des  plus  favans  Cofmographes  & des  plus  . 
célèbres  Marins  d’Efpagne , de  Portugal  8c  d’Italie. 
Cependant , après  la  mort  de  Davis  , les  tenta- 
tives furent  fufpendues  eti  Angleterre  , pendant 
quatorze  ou  quinze  ans  ; 8c  les  Chefs  du  Com- 
merce , occupés  de  leurs  Expéditions  aux  Indes 
Orientales , s’en  tinrent  à l’opinion  de  la  poflibilité , 
en  fe  repofant,  fur  l’avenir , d’une  découverte  dont 
pn  ne  voit  point  qu’ils  aient  Jamais  perdu  l’efpérance. 

Mais,  avant  la  fin  du  aiême  fiécle  , les  Hol- 

‘landais  conçurent  que , ce  qui  paraiffait  vraifem- 
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5 blable  à tant  d’habiles  gens  par  le  Nord-Oueft-  9 

• ne  devait  pas  être  plus  irapoffible  par  le  Nord- 
£ft.  Le  Commerce  de  leur  Nation  était  borné 
aux  mers  de  TEuropej  & peut-être  ne  ferait -H 
Jamais  forti  de  ces  bornes,  fi  les  Efpagnols  ifeuf-* 
fent  pas  enlevé  leurs  vaifleaux  , en  les  traitant 
eux-mêmes  avec  la  derniere  rigueur.  Cette  ty- 
rannie , qui  femblait  devoir  caufer  leur  ruine  , 
devint  , comme  on  la  vu  , la  fource  de  toutes 
leurs -profpérités;  elle  leur  fit  naître  l’idée  d’aller 
chercher  fous  un  autre  Ciel , 8c  parmi  des  Peuples 
barbares les  fecours  qui  leur  étaient  refufés  par 
leurs  voifins.  Faibles , comme  ils  l’étaient  ençore, 
il  fallait  éviter  la  rencontre  de  deux  ennemis  auffi 
puifians  que  les*  Efpagnols  8c  les  Portugais;  & ce 
fut  cette  difEcuIté  qui  leur  fit  prendre  la  réfolu- 
, tion  de  chercher  une  'nouvelle  route.  Celle  du 
Nord^Eft,  quoique  tentée  fans  fuccès,  par  Sébaftien 
Cabot , leur  parut  la  plus  convenable  à leurs  vues. 
Ils  favaient  qu^après  Cabot , le  Chevalier  Hugues 
‘Willougby  avait  pénétré  , en  1553  , jufqu’aux  7z 
degrés  ; qu’en  1558  , Etienne  Burrough  avait  en- 
trepris la  même  recherche;  que  Pert  &.Jakman:^ 
en  1580  , avaient  reconnu  auffi  des  terres  fort 
éloignées  ; mais,  pourquoi  regarder,  toutes  ces 
navigations  comme  le  dernier  terme^de  l’art  8c 
du  courage  des  hommes  ? Ils  fe  flattèrent  qu’il  était 
échappé  quelque  chofe  aux  mefures  d’un  tempîi^ 
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moins  éclairé  J & qu’en  faifant  route  par  le  Nord-  JIZ—LJ — : 
Eft  , ils  pouvaient  ranger  enfuite  la  Côte  de  B*tcnfz. 
Tartarie  , entrer  dans  les  mers  Orientales  , & 
palier  aux  grandes  Indes,  à là  Chine,  au- Japon, 
aux  Philippines  & aux  Moluques. 

C’eft  Jacques  IValt  & Chriftophe  Rcxelt , l’un 
Tréfotier  , l’autre  PenfionUaire  des  Etats  de 
Zélande,  qu’on  donne  pour  les  premiers  Auteurs 
de  .cette  grande  entreprife.  Ils  s’unirent  avec  une 
fociété  de  Marchands , dont  les  principaux  étaient 
Baltazar  Moucheron  , Jeao  Janjbn  , Charles , & 

Dirck  Van  Os,  pour  demander  aux  Etats- Géné- 
raux , «la  permiflîon  d’aller  chercher  , par  le 
«Nord  , un  paflage  aux  Royaumes  de  Cathay  &. 

«de  la  Chine.»  Tels  furent  les  termes  de  leur 
Requête , qui  leur  fut  accordée  facilemenr.  Audi- 
tôt  la  Société  ht  équiper  trois  vailTeaux,  un  dans 
le  port  d’Amfterdam  , un  en  Zélande , & le  troi- 
fieme  à Enckuife.  La  conduite  de  l’entreprife  fut 
confiée  à Guillaume  BarenJ\,  célèbre  Pilote  du. 
bourg  de  Schelling , qui  prit  un  pêcheur  du  même 
lieu,  avec’ fa  barque  >.  pour  fuivre  inféparable- 
ment  le  premier  vaifTeau  , s'il  arrivait  aux  deux 
autres  de  s’en  écarter. 

Cette  petite  Efcadre  ayÉit  fait  voile  du  Texel 
le  5 de  Juin  1584,  alla  terrir,  dès  le  2j,àI’Ifle 
de  Kiduin  , dépendante  de  la  Mofcovie.  La  nuit 
du  4 au  5 Juillet  , Bareofz  prii  hauteur,  le  foleil 
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III  II ctajit  alors  au  plus  bas,  c’efl-à-dire,  entre  le  Nord- 

Barcnfz.  Nord-Eft  & l’Eft-quart-de-Nord-Eft.  Il  fe  trouva 
par  les  foixante- treize  degrés  vingt-cinq  minutes, 
à cinq  ou  lîx  lieues  de  terre  , fous  la  Nouvelle 
Zemble,  De-là  , gouvernant  à l’Efl; , il  fit  cinq  ou 
fix  lieues  , qui  rapprochèrent  d’une  pointe  de 
terre  allez  bafle , mais  fort  longue  , à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Langenes.  A l’Eft  de  cette  pointe , 
il  découvrit  une  grande  Baie  déferre.  Enfuite  il 
remarqua  deux  anfes,  entre  un  cap  , qu’il  nomma 
Bak  J à quatre  lieues  de  Langenes , & la  pointe 
occidentale  de  cette  Baie , qui  fut  nommée  Baie 
de  Loms.  Le  côté  de  l’Oueft  offre  un  très-beau 
Port , qui  a fix , fept  & huit  brades  d’eau.  On  y 
trouva  un  vieux  mât , que  Barenfz  fit  élever.  Le 
nom  de  Loms,  qu’il  voulut  donner  à la  Baie,  fut 
pris  d’une  efpèce  d’oilèaux  qu’il  y vit  en  abon- 
dance , & qui , fuivant  la  fignification  Hollandaife 
du  mot , font  extraordinairement  lourds.  Ils  ont 
le  corps  fi  gros , en  comparaifon  des  ailes,  qu’on 
cft  furpris  qu’ils  puilTent  enlever  une  fi  pefante 
made.  Ces  oifeaux  font  leurs  nids  fur  des  mon- 
tagnes efearpées , & ne  couvent  qu’un  œuf  à la 
fois.  La  vue  des  hommes  les  effarouche  fi  peu  , 
qu’on  peut  en  prendA  un  dans  fon  nid  , fans 
que  les  autres  s’envolent , ou  quittent  même  leur 
fituation. 

De  la  fiaie  de  Loms , on  fit  voile  vers  une  Illc 
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C|ui  fut  nommée  Y Amirauté , dont  la  Côte  occi-  — 
dentale  n’eft  pas  nette , & ne  permet  d’appro-  Barcnfz, 
cher  de  terre , qu’avec  beaucoup  de  précaution. 

Le  6 , à minuit , on  arriva  fous  un  Cap , qui  fut 
nommé  Swarhoek,  Cap  noir  , par  les  foixante- 
quinze  degrés  vingt -neuf  minutes.  Huit  lieues 
plus  loin  , on  Ce  trouva  fous  une  Ifle  , qui  reçut 
le  nom  de  Guillaume  j par  les  foixante- quinze  ' 
degrés  cinquante -cinq  minutes.  La  mer  y avait 
Jetté  quantité  de  bois  , & plufieurs  de  ces 
monftrueux  poidons  que  les  Français  nomment 
vaches  marines , les  Rufl'es  morfis  ^ Sc  les  H9I- 
bndais  iValruffes. 

Le  5 , on  alla  mouiller  dans  un’ havre  de 
cette  Ifle , qui  fut  nommé  rade  de  Berenfort , où 
l’on  ne  put  fe  défendre  de  quelque  frayeur , en  . 
y appercevant  un  ours  blanc.  Plufieurs  matelots 
fe  jetterent  dans  la  chaloupe  , & le  percerent  de  • 

coups  de  fufil  i mais  le  furieux  animal , fe  femant 
bleflé , donna  une  fcène  fort  extraordinaire  aux 
Hollandais.  Il  plongea  d’abord , & revint  plulfeurs 
fois  fur  l’eau.  Enfuire  il  voulût  fe  mettre  à la 
nage.  Les  matelots  firent  avancer  vers  lui  la  cha- 
loupe , & lui  pafi'erent  au  cou  une  corde  à nœud 
coulant  , dans  l’elpérance  de  le  prendre  en  vie  , 

& de  !•  tranfporter  en  Hollande.  Alors  il  fe  dé- 
battit avec  des  efforts  & des  mouvemens  terribles. 

Ôn  crut  devoir  lui  donner  uo  peu  de  relâche» 
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L-~  ■ . - — en  ferrant  moins  le  lacet,  pour  l’entraîner  dou> 
Barenfz.  cément  apres  la  chaloupe  & le  lalTer  par  degrés  j 
mais  , lorrqu’il  en  fut  proche  , il  s’y  élança  ; il 
mit  fes  deux  pattes  fur  rarriert , & d’un  autre 
effort , il  y entra  jufqu’à  la  moitié  du  corps.  Les 
matelots  en  eurent  tant  d’effroi,  qu’ils  s’enfuirent 
tous  à l’avant  •,  &.  chacun  crut  fa  vie  fort  en 
danger.  L’aventure  qui  les  ^auva  n'eft  pas  moins 
finguliere.  Lorfque  l’ours  femblait  prêt  à fe  jetter 
fur  eux  , il  fut  arrêté  par  fa  eprde , qui  s’était 
accrochée  à la  penture  du  gouvernail.  Un  matelot; 
prit  ce  temps  pour  s’avancer  avec  une  demi-lance, 
& lui  porta  un  fi  grand  coup  , que  l’animal  re-, 
tomba  daifs  l’eau.  La  dialoupe  , qui  fe  remit 
au(Iî-tôt  à nager  vers  le  vaiffeau^  l’emcaîna  faci-. 
lement  , & ce  nouvel  ejcercice  épui'fa  tellement 
fa  vigueur , qu’on  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
le  tuer.  Sa  peau  fut  apportée  à Amfterdam. 

Le  10  de  Juillet,  on  reconnut  une  Hle  qui 
reçut  le  nom  d'Tjle  des  Croix , parce  qu’on  y en 
trouva  deux  grandes , fans  aucune  marque  à la- 
quelle on  pût  juger  qui  les  y avait  plantées.  Elle 
eft  , non  - feulement  déferre  mais  remplies 
de  rochers  qui  la  rendent  inhabitable  , quoi- 
qu’elle n’ait  pas  moins  d’uné  demi  - lieue  de 
long  de  l’Eft  à l’Oueft.  Elle  a , vers  fes  deu^j  extré- 
mités, des  bancs  de  roche,  cachés  fous  l’eau.  Huit 
lieues  au-delà,  par  les  foixânte-feize  degrés  & 

demi. 
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ijemi , on  arriva  au  Cap  de  NalTau , Pointe  bafic 
& unie,  qui  a devaut  elle  un  Banc  de  fept  braf- 
fes,  adez  éloigné  de  terre.  De  ce  Cap,  on  fit 
cinq  lieues  à l’Eft-quart-de-Sud-Efl:  & à TEft-Sud- 
Eft.  Barenfz  crut  reconnaître  alors  une  Côte  au 
Nord-Eft-quart-d’£ft , & le  Cap  y fut  mis  auflî  tôt , 
dans  l'opinion  que  c’était  quelque  Terre  incon- 
nue au  Nord  de  la  Nouvelle-Zemble  -,  mais  le 
vent  étant  devenu  plus  fort,  on  fut  contraint  d’ame- 
ner toutes  les  voiles-,  ôc  bientôt  la  mer  fe  trouva  lî 
groffe,  que  pendant  plus  de  feize  heures,  la  na- 
vigation fe  fit  à mâts  & à cordes.  Le  lendemain , 
, la  petite  barque  fut  coulée  à fond  par  un  coup  de 
mer.  On  continua  de  dériver  à fec  -,  & , vers  trois 
heures  après  midi , on  fe  trouva  fous  la  Nouvelle- 
Zemble,  fort  proche  de  terre.  Le  15  on  vit,  du 
haut  des  mâts,  une  grande  quantité  de  glaces*, 
& le  14,  par  les  foixante-dix-fept  degrés  qua^* 
rante-cinq  minutes,  on  fe  trouva  près  d'une  fur* 
face  de  glace  fort  unie  , qui  s’étendait  à perce 
de  vue.  Barenfz  prit  le  parti  de  retourner  fous 
la  Nouvelle-2Lemb!e , vers  le  Cap  de  Naflau.  Il 
arriva,  le  26,  fous  le  Cap  de  Troojl ; & le  zÿ, 
ctant  par  les  foixante-dix-fept  degrés , la  Pointe 
la  plus  Septentrionale  de  la  Nouvelle-Zemble, 
qu’il  nomma  Ys-hoec , ou  le  Cap  des  Glaces  ^ lui 
demeura  droit  à l'Eft.  Le  3 i , ayant  couru  des 
Tome  XFU  F f 
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rompues  •,  mais  le  canal , qui  fépare  le  Cap  des 
Idoles  & la  Terre  des  Samoïedcs,  s’en  trouva  li 
rempli , qu'il  parut  impolîîble  d’y  pénétrer.  On 
prit  le  parti  d’entrer  dans  une  Baie  qui  fut  nom- 
mée Baie  des  Travers  , parce  qu’on  y trouve 
' beaucoup  de  baleines.  Les  vaifTeaux  y peuvent 
être  à couvert , non-feulement  des  bancs  de  glace , 
mais  encore  de  prefque  tous  les  vents.  Ou  y trouve 
par-tout  un  fond  de  bonne  tenue,  dep  -is  cinq  iuf-, 
qu’à  trois  brades  d’eau,  & plus  même  du  .côté  de 
l’Eft.  Le  ZI  , Barenfï.  fit  defeendre  cinquante, 
hommes,  pour  reconnaître  les  terres,  A peine 
eurent-ils  fiiit  deux  litnies,  , qu’ils  trouvèrent  plu-, 
fieurs  traîneaux  chargés  de  fourrures,  dhuile  de 
baleine,  & d’autres  marchandiles  de  même  na- 
ture. Ils  obferverent  auffi  des  traces  d’hommes 
& de  rennes,  D’ailleurs  quelques  Idoles  qu’on  dé- 
couvrait fur  le  Cap,  devaient  leur  faire  juger 
que  fi  le  pays  n’avait  point  d’habitans  fixes,  il 
était  du  moins  fréquenté  c par  quelque  Peuple., 
.éloigné  ou  voifin.  Ils  fe  flarrerent  qu’à  force 
de  pénétrer,  ils  pouiraient  • découvrir  enfin  des 
maifons , & quelque  être  de  forme  humaine, 
qui  leur  apprendrait  l’état  de  la  mer  & de 
la  navigatibh  daps  Ces  horribles  parages-,  mais, 
après  avoir  marché  - long  - temps  , ils  s’affli- ' 
gerent  d’avoir  perdu  leurs  peines.  Cepen- 
dant une  partie  de  ces  Aventuriers  , s’étant 
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'■»>  trouvèrent,  à deux  cens  pas  du  meme  lieu,  une. 
fiarenfz.  autre  croix  8c  trois  maifons  bâties  de  bois , à la 
maniéré  du  Nord,  où  quelques  douves  aban- 
données leur  firent  connaître  qu’il  y avait  fur 
cette  Côte  une  Pêcherie  de  faunion.  Ils  virent 
auin  cinq  ou  fix  cercueils , près  d’autant  de  fofiès 
nouvellement  remplies  de  pierres.  Cette  Anfe , 
qui  forme  un  fort  beau  Port  à l’abri  de  tous  les 
vents , fut  ' nommée  Port  de  la  Farine^  L’obfer-  ' 
vation  de  la  hauteur  y donna  foixante-dix  degrés 
quarante* cinq  minutes.  Entre  ce  Port  8c  le  Cap 
dû  Baftion,  il  fe  trouve  une  Baie  que  Barenfz 
nomma  Saint-Laurent,  & qui  eft  aufli'fort  belle, 
mais  à l’abri  des  feuls  vents  de  Nord  - £(1  Ôe  de 
Nord-Oueft. 

Le  1 2 , on  découvrit  deux  petites  Mes,  dont 
derniere , qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  terre 
fut  nommée  Sainte • Claire.  Le  15,  vers  trois 
heures  après  midi,  on  était  par  les  foixanterneuf 
degrés  quinze  minutes  *,  8c  deux  lieues  plus  loin . 
à l’Eft,  on  reconnut  les  Mes  de  Matfioé  8c  de 
Delgot.  Un  heureux  hafard  y- fit  arriver  le  même 
jour  les  deux  autres' navires  qui  revenaient  du 
Détroit  de  Naflau,  8c  qui  voyant  paraître  celui 
de  Barenfz,  jugèrent  d’abord  qu’il  avait  fait  le  • 
"^tour  de  la  Nouvelle-Zemble,  8c  qu’il  était  revenu 
par  le  même  Détroit.  Après  s’être  communiqué 
anutuellement  leurs  aventures  8c  leurs  découvertes  \ 
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îîs  appareillèrent  enfemble  pour  la  Hollande , ou 
ils  arrivèrent  le  1 6 de  Septembre , dans  le  Port 
d'Amfterdam. 

Le  rapport  du  vaideaa  de  Zélande  & de  celai' 
d’Eiichuyfe , donna  refpérance  de  trouver  un  pal- 
fage  par  le  Détroit  de  Nadau  \ & l’autorité  du 
célèbre  Jean-Hugues  Lin/chot,  qui  avait  été  du 
voyage  en  qualité  de  Commis,  donna  tant  de, 
poids  à cette  opinion , que  les  Etats-Généraux  & 
le  Prince  d'Orange  s'engagèrent  volontiers  à diire 
équiper  d’autres  vailleaux  ; non- feulement  pour 
continuer  I»  recherche  du  Padâge , mais  poqr 
tenter  même  quelque  commerce,  dans  les  lieux 
«il  l'on  pourrait  rencontrer  des  habirans.  Les^ 
négocians  eurent  la  liberté  d‘y  envoyer  les  mar- 
chandifes  qu’ils  Jugèrent  convenables,  avec  des 
Commis  pour  la  vente  ou  les  échanges,  & furent 
exemptés  de- toutes  fortes  de  droits.  La  conduite 
de  cette  fécondé  navigation  fut  confiée  à Pierre 
Plancius , Cofmographe  renommé.  Ce  fut  lui  qui 
traça  la  route , & qui  marqua  les  fituations  de  la 
Tartarie,  du  Cathay  & de  la  Chine. 

La  nouvelle  Efcadre  fiit  compofée  de  fept 
vaideaux  qui  devaient  pader  par  le  Weigata , 
pour  faire  voile  vers  les  mers  Orientales.  Disux 
étaient  d’Amfterdam,  deux  de  Zélande,  deux 
d’Enchuyfe,  & un  de  Rotterdam.  On-  en  char» 
ge»  fix  de  diverfes  fortes  dp  raarchandifes,  fc 

F f Üi 


Baieniz* 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  451 

Àîns  refpérance  de  rejoindre  les  doix  autres  vaif-  j.' 

fea’ix  qui  avaient  tourné  vers  le  Weigats , ou  le 
Détroit  deNtiJfau.  On  mit  à la  voile  le  i d'Août. 

Les  Caps  de  Trooft  & de  Naflau  furent  doublés, 

& , le  8,  on  fe  trouva  (ous  une  petite  Ifle  balle, 
qui  n’eft  éloignée  que  d’une  demi  lieue  de  terre, 

& qui  fut  nommée  i'JJIe  noire,  parce  qu’elle  parut 
de  cette  couleur.  L’obfervation  de  la  hauteur  qui 
donna  foixante-onze  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes, 8c  la  vue  d’une  grande  Anfe,  firent  juger 
à Barenlz  que  c’était  à cette  Ide  qu’Olivier  Bcu- 
nel  avait  abordé  avant  lui,  & qu’il  avait  nom- 
mée Conjlintjàrch.  A trois  lieues  delà,  on  dé- 
couvrit une  petite  Pointe  fur  laquelle  il  y avait 
une  Croix,  & qui  en  reçut  le.  nom.  Enfuite, 
ayant  rangé  la  Cote  pendant  quatt;p  lieues,  on 
doubla  une  autre  petite  Pointe, derrière  laquelle 
on  découvrit  une  grande  Anfe;  elle  fut  nommée 
le  cinquième  Cap , ou  Cap  Saint-Laurent.  Trois 
lieues  au-delà,  un  autre  Cap  fut  nommé  Cap  du 
Baftion.  Quelques  Matelots,  qui  defcendirem  au 
rivage,  y trouvèrent  non  - feulement  une  croix 
entourée  d’un  monceau  de  pierres  fur  une  roche 
noire,  mais  encore  hx  facs  de  farine  de  feigle, 
nouvellement  enterrés.  Cette  découverte  ne  pi  t 
leur  laifler  aucun  doute  quM  n’y  fût  venu  dts 
hommes,  que  leur  arrivée  avait  peut-être  fait 
fuir.  La  curiofité  les  ayant  portés  plus  loin,  ils 
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XJgolita  , Place  de  Tartarie.  Ils  ajourèrent  que  »■■■'  ■ ' »j 
la  forrie  du  Détroit  ne  ferait  tout -à- fait  fermée  Barcofz. 
par  les  glaces , que  dans  l'efpace  de  deux  mois  , 
ou  deux  mois  & demi;  mais  qu'alors  on  pourrait 
, aller  en  Tartarie,  fur  les  glaces , par  une  mer  qu'ils 
nommaient  de  Marmara. 

Ces  RufTes  firent  préfent  aux  Hollandais  de 
plufieuts  oies  gralTes  ; & quelques-uns  d'entreux 
confentirent  volontiers  à les  reconduire  jufqu’i 
leur  vaideau.  En  y arrivant , ils  marquèrent  beau- 
coup d’admiration , à la  vue  d’une  fi  grande  mafie  i 
& de  la  maniéré  dont  elle  était  équipée.  Ils  la 
vificerent  curieufement.On  leur  fervit  de  la  viande, 
dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter  ; mais  ils  man- 
gèrent avidement  du  hareng  - pec , qu’ils  avalaient 
tout  entier , avec  la  tête  & la  queue.  Ils  furent 
menés,  dans  l’Yacht , à la  Baie  de  Trane. 

Le  } I , on  prit  la  route  de  la  côte  Septen- 
trionale du  Weigats,  où  l’on  trouva  plufieurs  de 
ces  hommes  à demi-Sauvages , qui  font  connus 
fous  le  nom  de  Samoiedes.  Quelques  Hollandais r: 
ayant  ùât  près  ^d'une  lieue  dans  les  terres , en 
découvtirenr  roue -d’un- coup  vingt  , dont  le 
brouillard  leur  avait  caché  la  vue , & qui  femblaient 
fe  difpofer  à les  percer  de  leurs  fléchés.  Mais 
rinterprete  s'avança,  fans  armes,  & leur  dit,  en 
Langue  Rufie  ; ne  tirez  pas  , nous  fommes  amis 
de  votre  Nation.  Alors  un  des  Samoïedes  mit  à 
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• coups  de  fabre  , 8i  le  coupèrent  en  pièces , fans  i — 

• pouvoir  lui  faire  abandonner  fa  proie.  Enfin 
»Gyfen  lui  donna  fur  le  niuffle  un  grand  coup  > 

» de  la  croiTe  de  fon  fulil , qui  le  fit  tomber  fut 
»Ic  côtéj  & l’Ecrivain  » fautant  aulli-tôt  deflus  , 

» lui  coupa  la  gorge.  Les  deux  ^^atelots  , à 

• demi- dévorés  , furent  enterrés  dans  l’Ifle  j & 

»Ia  peau  de  l’ours  fut  apportée  ik  Compagnie 
» d’Amfterdam.  » 

On  leva  l’ancre  le  9 mais  les  glaces  qui  ve- 
naient battre  les  flancs  des  vaifléaux , & qui  bou- 
chaient de  toutes  parts  le  paflage  , obligèrent  le 
foir  de  revenir  mouiller  dans  le  même  lieu.  L’A- 
miral & l’Yacht  touchèrent  fur  des  rochers,  qu’ils 
ne  laiflTereni  pas  de  franchir  heureufement.  Trois 
jours  après , on  fit  voile  encore  vers  la  mer  de 
Tartarie,  fans  pouvoir  forcer  l’obflacle  des  glaces.’ 

Enfin  l’on  prit  le  parti  de  retourner  au  Weigats, 
en  gouvernant  vers  le  Cap  des  Croix.  Le  14,  il 
parut  que  le  temps  devenait  plus  doux  : le  vent  , 
fe  rangea  au  Nord  Oueft,  & les  courans  defeen- 
dirent , avec  rapidité  , de  la  mer  de  Tartarie.  Le 
même  jour, on  travetfa  de  l’autre  côré  du  Weigats, 
vers  la  terre-ferme  , pour  fonder  le  canal-,  Selon 
entra  jufqu’au  fond  du  golfe,  derrière  une  Ifle, 
qui  fut  nommée  la  Queue  j où  l'on  trouva  une 
petite  maifon  de  bois,  Sc  un  grand  canal.  Le  i 5, 
on  eut  un  allez  beau  temps , pour  fe  flatter  de 
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s’érair  rendu  fort  coupable.  On  ia  lui  rendit.  Il  la 
dépolâ  d abord  fur  une  petite  hauteur  du  rivage  > 

Sc  bientôt  on  la  vint  enlever  dans  un  traîneau. 
Quelle  que  fut  la  Religion  de  ces  Peuples,  les 
Hollandais  jugèrent  que  ces  ftarues  étaient  leurs 
Divinités.  On  en  avait  déjà  vu  plus  d’une  centaine, 
fur  la  Pointe  du  WeigatSi  & c’était  cette  raifoti 
qui  1 avait  fait  nornmer  le  Cap  des  Idoles  : elles 
étaient  un  peu  arrondies  par  le  haut , avec  une 
petite  élévation  qui  fervait  de  nez,  deux  petits 
trous  , au  - defTùs , pour  marquer  les  yeux  , & 
un  autre  fous  le  nez,  pour  repréfenter  la  bouchew 
De  petits  tas  de  cendres  & d’oflemens,  qu’on 
remarquait  devant  elles,  firent  connaître  que  les 
Samo’iedes  leur  faifaient  des  facrifices. 

f 

Les  Hollandais  ayant  remis  à la  voile  le  i de 
Septembre , vers  fix  heures  du  matin  , Ce  trou- 
vèrent deux  heures  après  , à la  diftance  d’une 
lieue  du  Twifthoek,  à l’Eft  de  ce  Capi  & cou- 
rant au  Nord  jufqu’à  midi , ils  firent  environ  fix 
lieues.  Enfuire  ils  rencontrèrent  tant  de  glaces  , 
une  brume  fi  noire,  & des  vents  fi  variables,  ^ 
qu  après  avoir  été  contraints  de  faire  de  petites 
- bordées  , ils  prirent  le  parti  de  dériver  à l’Eft 
d’une  Ifle , qu’ils  nommèrent  VfJIe  des  Etats,  Ils 
y defcendirénr , attirés  par  la  vue  d’une  multi- 
rude  de  lièvres,  dont  ils  tuertnt  un  grand  nom- 
bre -,  mais  cet  amufement  fut  fuivi  d’une  fcènc  fî 
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terrible  1 que  , pour  n’en  fuppriraer  aucune  cir-  

conftance , elle  doit  être  reptéfentee  dans  le  ftyle  Barcnfe. 
naïf  du  Voyageur. 

«Le  6 de  Septembre  , dit  Gérard  de  Veer  , 

» quelques  matelots  retournèrent  à l’ide  des  Etats, 

» pour  y chercher  une  forte  de  pierres  cryftal- 
» Unes  i dont  ils  avaient  déjà  recueilli  quelques* 
w unes.  Pendant  cette  recherche  , deux  de  ces 
» matelots  étant  couchés  l’un  auprès  de  l’autre  , 

» un  ours  blanc  fort  maigre , s’approcha  douce- 
»menc  d'eux  « & faiht  l’un  par  la  nuque  du  cou. 

« Le  matelot  ne  fe  défiant  de  rien  , s’écria  : qui 
ve/l- ce  qui  me  prend  ainji parderriere  ? Son  com- 
» pagnon  , qui  tourna  la  tête  , lui  dit  : hb,  mon 
veher  ami  » c’ejî  un  ours  ; & fe  levant  vite,  il 
» prit  fa  coutfe  & s’enfuit.  L’ours  mordit  ce  mal- 
3>  heureux  en  divers  endroits  de  la  tête,  & la  lut  . 

«ayant  fracaflée  , il  fe  mit  à lécher  le  fang.  Les 
«autres  matelots , qui  étaient  ^ terre  au  nombre, 

«de  vingt,  accoururent  aulîi-tôt  avec  leurs  fulîls 
»&  leurs  piques.  Ils  trouvèrent  l'ours  qui  dévo- 
« tait  le  corps , & qui  les  voyant  paraître , courue 
*0  à eux  avec  une  fureur  incroyable , fe  jetta  fur 
» un  d’entr'eux  , l’emporta  , & le  déchira  bien- 
«tôt  en  pièces.  L’horreur  & l’edroi  dont  ils 
« furent  pénétrés  , leur  firent  ptendre  à tous  la 
«fuite. 

Ceux  qui  étaient  demeurés  à bord , les  voyant. 
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■ terre  fon  arc  Sc  fa  fléché , & falua  les  Hollandais 
par  une  profonde  incliuation  de  tête.  Aux  queftions 
qu’on  lui  fit  , fur  la  mer  qui  fuivait  à l'Eft  le 
Détroit  du  Weigats  , il  répondit  qu'après  avoir 
paflé  uoe  Pointe  , éloignée  d’environ  cinq  jours 
de  chemin  , & dont  il  marquait  la  pofiticn  au 
Nord'  Eft  , on  trouverait  une  vafte  mer  au  Sud- 
Eft.  Il  ajoura  qu’à  la  vérité  il  ne  devait  pas  cette 
connaiffance  à Tes  propres  yeux  , mais  qu’un  Offi- 
cier de  fa  Nation  avait  été  jufqu’à  cette  mer  avec 
un  corps  de  troupes  . 

Ces  Samoïedes  ont  un  Roi , & ne  paraifïenc  ' 
avoir  de  barbare  que  leur  habillement.' Ce  font 
des  peaux  de  rennes  , qui  les  couvrent  de  la 
tête  aux  pieds.  A l’exception  des  Chefs',  qui 
ont  la  tête  couverte  d’une  forte  de  bonnets  de 
drap  , doublés  avec  des  fourrures,  tous  les  autres 
ont  des  bonnets  de  peau  de  rennes , dont  le  poil 
efl  en-dehors , & qui  prennent  fort  jufte  autour 
de  la  tête.  Ils  portent  les  cheveux  longs,  réduits 
en  une  feule  treffe  , qui  leur  pend  fur  le  dos  , 
pardefïlis 'leur 'robe.  Ils  font- de  petite  taille,  ils 
ont  le  vifage  large  & plat , les  yeux  petits , les 
jambes  courtes,  les  genoux  en-dehors.  Ils  font 
légers  à la  courfe,  petits ’,‘'rüfés , Sc  dcfians  pour 
les  étrangers.  Quoique,  dans* cette  première  en- 
trevue , les  Hollandais  leur  eufTent  marqué  beau- 
coup de  cohfiance  & d’amitié' , ils  gardèrent  tant 
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de  précautions,  lorfqu'ils  les  revirent  dcfcendre 
au  rivage  , qu'ils  ne  leur  permirent  pas  même 
d'obferver  de  près  leurs  arcs.  Leur  Roi  ne  pa** 
raiflair  point  fans  gardes  , qui  s agitaient  autour 
de  lui,  8c  qui  femblaient  veiller  fur  tout  ce  qui 
fe  paffaii  à quelque  diftance.  Un  Hollandais  , 
s’étant  approché  civilement  de  ce  Prince,  lui  fit 
préfent  d'un  peu  de  bifcuit , qui  fut  accepté; 
mais  la  défiance  8c  Tattention  de  fes  gardes  paru- 
rent augmenter.  Ils  avaient  près  d'eux  quelques 
traîneaux,  attelés  d'un  ou  deux  rennes , animaux 
d’une  extrême  vîteffe  , & qui  femblaient  toujours  , 
pxèis  h.  partir.  Un  coup  de  moufquet , qu’un  ma- 
telot tira  vers  la  mer  , caufa'des  mouvemens 
furieux  parmi  les  Samoïedes  & les  rennes.  Ce- 
pendant ils  redevinrent  tranquilles  , lorfque  le 
bruit  eut  celTé.  Les  Hollandais  firent  dire  au  Roi, 
par  rinterprete  , que  c’étaient  les  armes  qui  leur 
tenaient  lieu  de  flèches,  & lui  en  firent  voir  quel- 
ques eflers-,  dont  il  marqua  beaucoup  d’étonne- 
menr.  Il  fe  fit  divers  échanges  des  marchandifes 
qu'on  avait  à bord , pour  de  l'huile  de  baleine  8c 
des  peaux.  Enfin  , lorfqu’on  fe  fut  féparé  avec  une 
fatisfadion  mutuelle  , un  Sanioïede  courut  au  ri- 
vage  , pour  demander  une  ftatue  fort  grofliere  , 
qu'un  Hollandais  avait  emportée  ; & ne  la  re^ 
trouvant  . point  aufli  - tôt , il  fauta  légeremiènt  à ' 
bord , où  U fit  entendre  qué  celui  qui  lavait  prife/  ^ 
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de’  cette  permiflion  , pour  Élire  équiper  deux  ■ 
vaiffeaux  j & les  équipages  furent  engagés  à des 
conditions  avantageufes  *,  mais  , autant  qu*il  fut 
polTible,  on  évita  de  prendre  des  gens  mariés , dans 
la  crainte  qu’un  excès  d’atfeélion  pour  leur  femme 
ou  leurs  enfans , ne  les  fît  trop  penfer  au  retour. 
Heemskerkefutchoifi,comrtie  dans  le  Voyage  pré- 
cédent, pour  Maître  & premier  Commis  ,Barenfz  > 
pour  premier  Pilote , Sc  Jean  CorneliffRijp , pout 
Commis  du  fécond  vailîeau.  Les  deux  bitimens 
fe  trouvèrent  prêts  au  commencement  du  mois 
de  Mai  1596. 

Ils  partirent  du  Vlie  , le  18  j &,  dès  le  $0,  ils 
fe  trouvèrent  par  la  hauteur  de  foixante-neuf 
degrés  vingt  - quatre  minutes.  On  obferve  non* 
feulement  qu’ils  n’eurent  point  de  nuit  le  i de 
Juin,  mais  que  le  jour  fuivant,  à dix  heures  5e 
demie  du  matin  , ils  virent  un  fpeéJacle  fort 
étrange.  Le  Soleil  avait  de  chaque  côté  une  pa- 
relie-,  5c  cM||rois  Soleils  étaient  traverfés  par  un 
arc- en-ciel,  tn  même -temps  , bn  voyait  deux 
autres  arcs-en  ciel , i’un  qui  entourdit  les  Soleils , 
5c  J'actre  qui  traveif  ir  la  rondeur  du  vrai  Soleil, 

■ dont  la  plus  halTe  partie  était  élevée  de  vingt* 
huit  degrés  fur  l’horizon.  A midi  , Toblervation 
de  la  hauteur,  faite  avec  l’allcolabe,  donna  foir 
xante-onze  degrés. 

Totnt  XVI,  ^ ë 
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Le  5 de  Juin  , on  fur  fi  furpris  de  voir  déjï 
les  glaces,  qu’on  les  prit  d’abord  pour  des  cygnes. 
C’étaient  de  véritables  bancs  déglacé,  qui s’é. aient 
détachés , & qui  flottaient  au  hafard.  Le  7 , on  fe 
trouva  pat  les  foixante- quatorze  degrés,  na- 
vigeant  le  long  des  glaces  , que  le  mouvement 
du  vaifleau  écartait  en  avant , comme  fi  l'on  eût 
couru  entre  deux  terres , & l'eau  était  aufli  verte 
que  de  l’herbe.  On  fe  crut  proche  du  Groenland. 
A mefure  qu’on  avançait  , la  glace  devenait  plus 
épaifle.  Le  , on  dccouviit  par  les  foixante- 
quatorze  degrés  trente  minutes  , une  Ifle , qui 
parut  longue  d’environ  cinq  lieues.  Quelques 
Aventuriers  defeendirent  à terre  , le  1 1 , & trou- 
vèrent quantité  d’œufs  de  mouettes.  Enfiiite  ils 
montèrent  au  fommet  d’une  montagne  fort  ef- 
carpée  , d’où  ils  ne  defeendirent  qu’avec  une 
frayeur  égale  au  danger  , à la  vue  des  peintes  de 
rochers  qu’ils  avaient  au  - deflbus  d’eux , & fur 
lefquelles  ils  ne  pouvaient  tombe^Jfcs  Ce  brifer 
mille  fois.  Ils  furent  obligés  de  fe  coucher 
fur  le  ventre  pour  fe  laifler  couler  dans  cette 
poflure.  Barenfz  , qui  les  voyait  du  rivage , 
où  il  était  refté , douta  long-temps  de  leur  vie, 
81  leur  fit  des  reproches  d’autant  plus  amers , que 
le  fruit  de  leur  témérité  s’était  réduit  à voir  des 
précipices  Sc  des  lieux  defetts.  Un  ours  blanc  , 
qu’ils  tuerent  après  un  combat  de  deux  heures  , 
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fit  donner  à l’ifle  le  nom  de  Baeren  Eilande  , 
c’eft  à-dire  >‘*fy7e  aux  Ours.  Il  fut  écorché  , & 
fa  peau  n'avait  pas  moins  de  douze  pieds  de 
long. 

Le  17  & le  18  , on  continua  de  trouver  beau* 

Coup  de  glaces  » au  travers  defv]uelles  il  fallut 
palier  pour  arriver  à la  pointe  du  Sud  de  l’iflei 
mais  on  fit  d’inutiles  efforts  pour  la  doubler.  Le 
19  , on  découvrit  une  autre  terre  , oi\  l’obfer- 
Vation  de  la  hauteur  donna  quatre-vingt  degrés 
onze]  minutes.  Le  pays  dont  on  avait  la  vue  j • 

était  fort  vafte  ; on  rangea  la  Côte  , vers  l’Oueft  j 
jufqu’au  foixante- dix-neuf  degrés  & demi , oii  l'on 
trouva  une  fort  bonne  rade  , dont  un  vent  de 
Kord  Eft , qui  foufïlait  de  tetre  avec  violence , né 
petmit  pas  d’approcher.  La  Baie,  du  côté  de  U 
mer,  s’étendait  Nord  & Sud. 

Le  2î , on  jetta  l’ancre  à vue  de  terre j fur  dix- 
huit  braffes  d’eau.  Pendant  que  l’équipage  dé 
Barenfz  était  ailé  prendre  du  left  à la  Côte  Occi- 
dentale , un  ours  blanc  entra  dans  l’eau  ,&  nagea 
Vers  fon  bâtiment.  Aufli-tôr  l’équipage,  abaii-  - 
donnant  fon  travail , fe  jettâ  dans  la  chaloupe  & 
dans  deux  canots , pour  aller  droit  à l’animal.  Il 
prit  alors  le  large  , & nagea  plus  d'une  lieué. 

On  le  fuivit.  La  plupart  des  armes  dont  on  lé 
frappa  , fe  briferent  fur  fon  corps.  Enfin  il  frappa 
de  fes  pattes  avec  tant  de  force  contre  l’étrave  d’un 
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\ des  canots  , que  s’il  eût  pris  de  même  ce' petit 
bâtiment  par  le  milieu,  il  l’aurait#oulé  à fond-, 
mais  il  fut  tué  dans  ce  moment,  & porté  à bord. 
Sa  peau  avait  treize  pieds  de  long. 

Une  lieue  plus  loin  fur  la  Côte , on  trouva  un 
fort  bon  Port , de  feize , douze  & dix  pieds  de 
profondeur  •,  & plus  loin  , on  eut  la  vue  de  deux 
Ifles , qui  s’étendaient  à l’Eft.  Du  côté  oppofé  , 
c’eft-à-dire  vers  l’Oueft  , on  découvrit  un  grand 
Golfe  , qui  avait , au  centre  , une  Ifle  remplie 
d’oies  fauvages  & de  leurs  nids.  Heeraskerke  & 
Barenfz  ne  doutèrent  point  que  ces  oies  ne  fiiflent 
les  mêmes  qu’on  voit  venir  tous  les  ans  en  fort 
grand  nombre  , dans  les  Provinces- Unies , fur- 
tout  au  JVieringen  , dans  le  Zuiderfée , dans  la 
Nord-Hollande  & dans  la  Frife,  fans  qu’on  eût 
pu  s’imaginer  jufqu’alors  oû  elles  faifaient  leur 
ponte.  Quelques  mauvais  Phyficiens  avaient  écrit 
que  les  œufs  de  ces  oifçaux  étaient  les  fruits  de 
certains  arbres  d’écofles  , qui  croiffaient  fur  les 
bords  de  la  mer  -,  que  ceux  qui  tombaient  à terre  j 
fe  caffaient  j au-lfeu  que  ceux  qui  tombaient  dans 
l’eau  , ne  manquaient  pas  d’éclore  auflî  - tôl  j 
& que  les  Jeunes  oies  nageaient  en  forçant  de 
leur  coque. 

Heemskerke  & Barenfz  fe  crurent  fur  les  côtes 
du  Groenland-,  mais  l’Editeur  du  Journal  fait  ob- 
ferver,  d’après  les  connailTar.ces  qui  ont  fuccédé» 
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ique  le  pays  ou  c*s  deux  navigateurs  fe  trouvaient, 
eft  une  Iflc  fituée  entre  le  Groenland  & la  Nou- 

1 il  1^*  KCIKC# 

velle  - Zemble  , droit , par  le  travers  de  la  Fin- 
niarchie,  partie  Septentrionale  de  la  Norwège, 

& qu’elle  s’étend  depuis  le  foixantieme  degré  > 
Ju(qu'au-delà  du  quatre  vingtième  , c’eft  à-diroi 
en  longueur,  plus  de  foixante  lieues  d’Allemagne-, 
Nord-Oueft  de  l’I  (le- aux- Ours  : elle  eft  fous  un 
climat , que  l'exceflive  rigueur  du  froid  faifait 
croire]  inhabitable  , & celui  du  monde  où  le» 
nuits  font  les  plus  courtes.  Pendant  les  fix  mois 
d’été  , on  n’y  voit  point  manquer  tout-à-fait  la 
^umiere  •,  & pendant  deux  des  fix  mois  d’hiver , 
lorfque  le  Soleil  eft  au-deli  de  la*ligne , & qu’à 
proportion  de  fon  éloignement  les  jours  ne  font 
que  de  douze , dix  , huif , & meme  d’une  feule 
heure  , il  ne  laide  pas , au  milieu  de  cette  longue 
nuit,  étant  plus  bas,  de  monter  douze  degrés  & 
demi  fur  l’horizon  , par  les  quatre-vingt  degrés*, 
de  forte  que,  toutes  les  vingt-quatre  heures,  on  y 
voit  la  lumière  de  l’aurore.  Mais , quoique  le 
Jour  foit  fi  long , & que  le  Soleil  luife  fi  long- 
* temps  fans  interruption  dans  ce  rigoureux  climat, 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que , de  tous  les  Pays 
qui  font  au  Nord  de  la  ligne  , e’eft  celui  qui  a 
l’été  le  plus  court  & le  moins  chaud.  On  y a vu 
quelquefois  , au  15  de  Juin  , les  glaces  encore 
û fortes  à l’entrée  des  Ports , & le  long  des-  , 
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Côtes  ) que  les  v.il(Teaux  n’y  pouvaient  pafTer.  La 
neige  même  , qu’on  y voit  toujours  en  certains 
endroits  , était  fi  peu  fondue  dans  les  autres  , que 
les  rennes  n’y  pouvant  trouver  à paître,  y étaient 
tout  décharnés.  La  caufe  de  ce  perpétuel  hiver , 
efl:  que  le  Soleil  ne  montant  jamais  plus  haut  fur 
l’horizon,  que  jufqu’aux  trente-trois  degrés  moins 
quarante  minutes  , fes  rayons  , qui  ne  frappent 
Jamais  la  terre  que  de  biais  , glUfent  defius,  ne  U 
pénètrent  point,  & ne  peuvent  jamais  l’échaufter. 

Par  la  même  raifon,  ils  n’ont  pas  la  force  de  dif« 
fiper  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre , & 
qui  , demeurant  fur  les  montagnes  & fut  la  mer» 
empêchent  fojfvent  que  la  vue  des  navigateurs  nç 
puifle  s’étendre  plus  loin  que  la  longueur  du  na- 
vire. Audi  ne  connaît- on  que  les  côtes  de  cette 
terre.  Elle  paraît  femée  de  hautes  montagnes  , 
toujours  couvertes  de  neiges  •,  & dans  les  plaines 
qui  les  entrecoupent,  on  ne  voit  point  d’arbres  » 
de  buiflons , ni  de  fruits.  La  feule  produâion 
qu’on  y connaiiïè  , pftune  mouffe  courre,  moins 
verte  que  jaunâtre  » au 'travers  de  laquelle  percent 
de  petites  fleurs  bleues  -,  âc  les  feuls  animaux?  * 
qu'on  y voie  , font  des  ours  blancs , plus  grands 
que  des  boeufs , des  cerfls  »4es  rennes , des  renards 
blancs  ou  gris,  & des;  orignaux.  * 

Le  13  de  Juin,  une  partie  des  équipages  étant 
foyt  obfervçr  U variation  de  l’aiguillç. 
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«n  fut  encore  ahirmé  par  ’a  vue  d’uii  grand  ours  î 
blanc  , qui  nageait  vers  les  vaifleaux  -,  mais  les 
cris  dont  on  fit  retentir  auflî-tôt  les  Côtes  , lui 
firent  prendre  une  autre  route.  La  variation  fe 
trouva  de  feize  degrés.  On  rangea  la  Cô:e  par 
les  foixanre  dix -neuf  degrés  , & l’on  découvrit 
un  autre  golfe.  Le  z8  , on  doubla  un  Cap  delà 
Côte  Occidentale',  mais  le  29  , on  fut  obligé  de 
s’éloigner  de  la  Côte,  pour  fe  garantir  des  glaces. 
On  revint  ainfi  par  les  loixante- feize  d^g  és  cin- 
quante minutes,  & le  i de  Juillet,  on  eut  encore 
la  vue  de  l’ine-aux  Ours.  Là  , Cornelifz  8c  les 
autres  Oificiers  de  fon  vailleau,  fe  rendirent  fur 
celui  de  Bareiifz.  Dans  un  Confcil  , où  l’mi  ns 
put  s’accorder  fur  la  route,  il  fut  réglé  que  chacun 
prendrait  celle  qui  ferait  conforme  à les  lu  mières. 
^Corneliiz,  luivant  des  préventions  d >nt  il  ii’éiaic 
Jamais  forti , retourna  par  les  quatre-vingt  degrés, 
dans  l’opinion  qu'il  pourrait  palier  à l’Eft  des 
terres  qui  s’y  trouvent , Sc  mettre  enfuite  le  Cap 
• au  Nord. 

Barenlz  , au  contraire,  fut  dcterminé  par  les 
glaces , à courir  la  bande  du  Sud.  Le  i i , il  fe 
crut , par  l’eftirae,  Sud  <.'5c  Nord  avec  Candinous  , 
ou  Candnoes  , pointe  orientale  de  la  mer  blanche , 
qui  lui  demeurait  au  Sud;  & portant  au  Sud  > 
enfuite  au  Sud-quart-Sud-Eft , parla  hauteur  de 
foixaute-douze  degrés , il  jugea  qu’il  ne  pouvaic 
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î ccre  loin  de  la  terre  de  Willougby.  Le  i?>  setanc 
trouvé  par  les  foixante-quatorze  degrés  quarante 
minutes , il  reconnut , à midi  , la  Nouvelle- 
Zemble  » vers  la  Baie  de  Saint- Louis.  Le  i8  , il 
doubla  le  Cap  de  l’Ifle  de  l'Amirauté-,  &.le  ly  il 
vit  l’Ifle  des'Croix,  fous  laquelle  il  mouilla  le  lo , 
parce  que  les  glaces  fermaient  le  palfage.  Huit 
de  fes  matelots  defcendirent  à terre , dans  le  feul 
deflein  de  vifiter  les  Croix , & s’aflirent  au  pied 
de  la  première  , pour  s’y  repofer.  En  allant  vers 
la  fécondé  , ils  apperçurent  deux  ours  , levés 
contre  la  Croix  meme , fur  leurs  pattes  de  der- 
rière , qui  femblaient  les  obferver.  Ils  ne  penfe- 
rent  qu’à  fuir  , à l’exception  de  l’un  d’eux  , qui 
les  arrêta,  en  menaçant  d’enfoncer,  dans  le  corps 
du  premier  qui  prendrait  la  fuite  , une  gaft'e  qu’il 
avait  en  main.  L’expérience  lui  avait  appris  qu’il# 
fallait  demeurer  en  troupe , pour  effrayer  les  ours 
par  des  cris.  En  effet , lorfqu’ils  fe  furent  mis  à 
crier  enfemble  , ces  animaux  s’éloignèrent.  Le  21 
de  Juillet  , Barenfz  fe  trouva,  par  les  foixante- 
feize  degrés  quinze  minutes  , o'A  la  variation  de 
l’aiguille  fut  d’environ  vingt -fix  degré?.  Le  6 
d’Août,  il  doubla  le  Cap  de  Naflau  j & le  7,  il 
fe  vit  fous  le  Cap  de  Trooft , qu’il  cherchait  de- 
puis long-temps. 

Une  brume  des  plus  noires,  l’obligea  d’amatrqr 
fon  vaifleau  à un  banc  de  glace  de  cinquante- 
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Heux  brafTes  d’ép^ifleur  mcfurée  , c’eft  - à - dire  , ; 
quelle  en  avait  trente  - llx  de  profondeur  dans 
l’eau,  & feize  au-delTjs.  Le  lendemain,  tandis 
qu’il  était  ï fe  promener  fur  le  pont  , toujours 
amarré  au  même  banc , il  entendit  un  animal 
foufïler  -,  & bientôt  il  vit  un  ours  à la  nage,  qui 
cherchait  à s’élancer  dans  le  navire.  Il  cria  *,  tout 
le  monde  haut.  L'équij-age  fut  à peine  fut  le 
pont,  qu’on  vit  l’ours,  appuyant  déjà  fes  griffesL 
fur  le  batiment  , & faifant  fes  efforts  pour  y 
monter.  Des  cris  perçans,  qui  furent  pouffes  tout- 
,à  la-fois,  femblerent  effrayer  l'animal  : il  fe  retira; 
mais  ce  fut  pour  revenir  fierement  , parderriere 
le  banc  de  glace.  On  avait  eu  le  temps  d’étendre, 
fur  les  hauts  du  navire  , la  voile  de  la  chaloupe  ^ 
& les  plus  hardis  étaient  proche  du  virevaut  avec 
leurs  fufils.  L’ours  fut  bleffé  ; & la  neige  , qui 
^tombait  en  abondance,  ne  permit  point  de  le 
fuivre  , pour  s’affurer  de  fa  mort. 

Cependant , les  glaces  s’étant  féparéet  le  jour 
fuivant,  & les  glaçons  commençant  à flotter,  on 
admira  la  pefanteur  du  grand  banc,  que  les  autres 
heurtaient  fans  pouvoir  l’ébranler.  Mais,  dans  la 
crainte  de  demeurer  pris  au  milieu  de  tant  de 
maffès  , Barenfz  fe  hâta  de  quitter  ce  parage.  Le 
péril  était  déjà  preffànt , puifqu’en  faifant  voile , 
le  vaiffeau  faifait  craquer  la  glace  bien  loin  autour 
de  lui.  Enfin  l’on  s’approcha  d’un  autre  banc,  où 
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-Ion  porta  vire  un  ancre,  pour  s y amarrer  juP 
qu’au  foir.  Après  midi,  pendant  le  premier  quart» 
les  glaces  recommencèrent  à Ce  rompre  avec  un 
bruit  fi  terrible , que  l’Auteur  n’entreprend  pas 
de  l’exprimer.  Le  vaifieau  avait  le  Cip  au  cou- 
rant, qui  chariait  des  glaçons -,  il  fallut  filer  du 
cable , pour  fe  retirer.  On  compta  plus  de  quatre 
cens  gros  bancs  de  glace,  qui -étaient  enfoncés 
de  dix  brafies  dans  l’eau  , & qui  n’avaient  que 
deux  brades  de  hauteur  au-defius.  Comme  le 
feul  parti  était  de 's'amarrer  de  banc  en  banc,  on 
en  vit  un,  dont  le  haut  s’élevait  en  pointe,  avec 
l’apparence  d’un  clocher  ; & , s’y  étant  avancé , on  * 
lui  trouva  trente-deux  brades  de  hauteur , vingt 
dans  l’eau  , &'douze  au-dedus.  Le  1 1 , on  s’appro- 
cha d’un  autre  , qui  avait  dix-huit  brades  de  pro- 
fondeur , & dix  au-dedus  de  l’eau.  Le  1 z , Barenfa 
crut  devoir  employer  toutes  fortes  d’edorts  pour 
s’avancer  vers  la  Côte.  Non-feulement  il  craignait  * 
d’érre  emporté  par  les  glaces,  mais  il  jugea  que, 
lorfqu’il  ferait  une  fois  fi>r  quatre  ou  cinq  brades 
d’eau  , les  plus  gros  bancs  ne  pourraient  plus 
l’approcher.  L’endroit  vers  lequel  il  s’avança , 
odrait  une  grande  chiite  d’eaux  qui  de/cendaient 
des  montagnes.  Il  ne  put  aller  fort  loin  *,  & fe 
voyant  obligé  d’amarrer  encore  aux  bancs , il 
nomma  ce  lieu  le  petit  Cap  des  glaces.  Le  i 
matin , on  vit  partir , de  la  pointe  orientalcV  un 
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^urs-  blanc , qui  venait  vers  le  navire.  Quelques 
coups  de  fulil  lui  caderent  une  jambe*,  mais  fa 
blelfure  ne  l’ayant  point  empêché  de  retourner 
♦ à terre  , plufieurs  matelots  y defeendirent  dans  la 
chaloupe  , le  fuivirent  & le  tuerent. 

Le  1 5 , on  s’approcha  de  l’ifle  d’Orange , où 
le  vaifléau  fe  trouva  prefqu'aullî-tôt  pris  dans  des 
glaces , avec  le  plus  grand  danger  d’y  périr.  Il  fe 
^ dégagea  heureufement,  en  s’avançant  vers  la  terre. 
Mais  , pendant  que  l’équipage  était  occupé  de  ce 
travail  , le  bruit  réveilla  un  ours , qui  dormait  à 
peu  de  diftance.  Il  courut  d’abord  vers  le  vailTeau,^ 
& le  travail  fut  abandonné  pour  fe  défendre. 
L’ours  reçut  quelques  coups  de  fufil , qui  le  firent 
fuir  de  l’autre  côté  de  l’ifle  , où  il  fe  plaça  fur 
un  banc  de  glace.  Il  y fut  fuivi  j & la  vue  de  la 
chaloupe  le  fit  fauter  dans  l’eau  , pour  gagner  le 
bord  de  l’Ifle  à la  nage.  On  lui  coupa  le  paflage*, 
& d’un  coup  de  hache  fur  la  tête  , on  lui  fit  une 
profonde  bicrflure.  Le  matelot  qui  l’avait  frappé, 
voulut  redoubler  le  coup  *,  mais  chaque  fois  qu’il 
levait  fa  hache  , l’animal  plongeait  aflez  adroite- 
ment pour  l’éviter  *,  & ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu’on  parvint  à le  tuer. 

Le  1 6 , dix  hommes  eurent  le  courage  de  fe 
mettre  dans  la  chaloupe , pour  traverfer  les  glaçons 
vers  la  Nouvelle-Zemble.  Ils  montèrent,  en 
ebetuip  , fur  Içs  plus  hautes  glaces,  qui  formaient 
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une  petite  montagne*,  & là,  ils  prirent  hauteur 
dans  la  vue  de  s’alliirer  de  leur  polîtion.  Ils  troit- 
verent  que  le  continent  leur  demeurerait  au  Sud- 
Sud-Eft;  enfuite  une  autre  obfervation  le  leur  fie 
juger  au  Sud.  Dans  le  même-temps , ils  virent 
les  eaux  ouvertes  au  Sud-Eft,  & ne  doutant  plus 
alors  du  fuccès  de  l'entreprife,  ils  revinrent  avec 
une  extrême  impatience  pour  en  informer  Barenfz. 
On  appareilla  le  i8  , & l’on  mit  même  à la  voile  j 
mais  , après  beaucoup  de  vains  efforts , on  fut 
obligé  de  revenir  au  lieu  d’où  l’on  était  partii 
Cependant , le  ii  , on  doubla  le  Cap  du  Défit» 
& l’efpoir  fe  ranima.  Mais  on  donna  bientôt  dans 
des  glaces , qui  forcèrent  encore  de  reculer.  Le 
2 1 , on  trouva  le  moyen  de  pénétrer  allez  loin 
dans  le  port  des  glaces  , & l’on  y paffa  tranquil- 
lement la  nuit  fur  les  ancres.  Le  lendemain  , lorf- 
qu'il  en  fallut  fortir,  on  rencontra  un  grand  banc 
de  glace,  auquel  on  fut  contraint  d’amarrer. Quel- 
ques matelots  montèrent  deffus  , & firent  un  récit 
fort  fingulier  de  fa  figure.  Il  était  couvert  de 
terre  au  fommet,  & l’on  y trouva  près  de  qua- 
rante œufs.  Sa  couleur  n’étâit  pas  non  pluscclle  de  la 
glace  j c’était  un  vrai  bleu  célefte.  Sa  hauteucétaic 
de  dix-huit  brades  fous  l’ead»  ê:  de  dix  au-dedus. 

Le  25 , vers  trois  heures  après  midi,  la  marée 
recommençant  à châtier  des  glaçons  , on  fe  crut 
par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Zemble  , vers  l'Ouelfe 
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3u  Weigats.  Comme  on  avait  paffé  la  Nouvellc- 
’Zemble , & qu’on  ne  trouvait  aucun  paflàge  ou- 
vert , refpérance  de  pénétrer  plus  loin , femblaic 
abfolument  évanouie  , & Barenfz  penfaic  à re- 
tourner en  Hollande  , lorfqu’arrivant  à la  Baie 
des  courans , le  vailîeau  fut  arrêté  par  une  H forte 
glace  , qu’on  le  vit  forcé  de  reculer.  Le  16  , étant 
entré  dans  le  port  des  glaces,  on  y demeura  pris , 
au  milieu  des  glaçons  qui  flottaient  de  toutes 
parts.  Trois  hommes,  qui  fe  mirent  deffus,  pour 
faite  des  ouvertures,  faillirent  d’être  emportés, 
& ne  durent  leur  falut  qu’à  l’aflîftance  du  Ciel. 
Cependant  on  s’avança  , le  foir  du  même  jour , 
à rOuefl:  du  Port  des  Glaces  ^ mais  les  glaçons 
s’étant  rejoints  pendant  la  nuit , avec  un  redou- 
blement d’épaiffeur  , on  comprit  que  le  fort  le 
plus  favorable  auquel  on  pût  s’attendre  , était 
d’hiverner  dans  cette  région  d’horreur.  C’eft  ici 
que  commence  la  peinture  d’une  lîiuation  fans 
■exemple. 

Le  Z7  , les  glaçons  recommencèrent  à flotteri 
& le  vent , qui  tourna  au  Sud-Eft , en  détachant 
encore  plus  , les  preflait'avec  tant  dé  violence 
contre  l’avant  du  vaifleau , qu’ils  lui  donnaient  en 
longueur  un  mouvement  de  libration  fort  dan- 
gereux. Dans  ce  pérjl , qui  ne  faifait  qu'augmenter , 
on  mit  la  chaloupe  en  mer,  comme  une  reffource 
pour  l’extrémité.  Les  glaçons  s’écartèrent  un  peu 
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le  28;  mais  J tandis  qu’on  obfervait  les  dommages 
que  le  vaideau  avait  foufîerts  le  jour  précédent  > il 
s’ouvrit  par  le  haut , avec  un  fi  grand  bruit , que 
tout  le  monde  fe  crut  prêt  à périr.  Vers  le  fcir, 
on  remarqua  que  les  glaçons  s’entanaient  les  uns 
fur  les  autres  *,  & le  29  j il  s’en  était  accumulé  de 
fl  grands  monceaux  , qu’on  employa  inutilement 
les  crocs  & d’autres  inftrumens  pour  les  rompre* 
.11  ne  relia  plus  le  moindre  efpoir  de  fe  dégager* 
Le  50,  ces  amoncellemens  redoublèrent  autour 
du  vailFeau  j Sc  la  neige  , qui  tombait  en  abon- 
dance , haufTait  encore  ces  redoutables  remparts* 
Tout  craquait  horriblement  à bord,  8c  dans  le 
cercle  de  glaçons  qui  renvironhaient.  On  s’attendit 
à le  voir  crever  bientôt , &:  fe  féparer  en  pièces. 
Comme  les  glaçons  s’étaient  beaucoup  plus  en- 
talîës  , fous  le  vailTcau  , du  côté  du  courant  que 
de  l’autre  , il  était  demeuré  fort  panché^mais  en- 
fulte  ils  s’arnoncellerent  auflî  de  l’autre  côté;  de 
forte  que  le  bâtiment  fe  trouva  droit , & monte  . 
fur  ces  bancs  de  glace  , comme  lî  l’on  eût  pris 
plaifîr  à l’élever  avec  des  machinesl 

Le  3 I , de  nouveaux  glaçons  , qui  palTerent 
fur  les  autres  à'  l’avant , éleverent  tellement  la 
proue  , que  l’étràve  fe  trouvait  de  quatre  ou  cinq 
pieds' plus  haut  que  le  relie,  tandis  que  l’arriere 
était  enfoncé  dans  les  glaces,  comme  dans  un  creux. 
On  fe  flattait  que  cet  incident  pourrait  fervir  k 
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Conferver  le  gouvernail,  & que  les  glaçons  cefTe- 
ïaient  de  le  frapper;  mais  il  n’en  fut  pas  moins 
rompu.  Cependant  on  ne  douta  point  que  ce  mal- 
heur même  n’eùt  contribué  à fauver  le  corps  du 
vaifleau;  car  (î  la  carcafTe  eût  été  expofée  comme 
la  proue,  aux  glaçons  qui  flottaient  fans  celle, 
ils  auraient  enlevé  tout  le  bâtiment , & n’aliraient 
pu  manquer  â la  fin  de  le  renverfer.  Peut-être 
même  aufait  - il  coulé  bas  d’eau  ; ce  qu'on  re- 
doutait beaucoup.  Dans  cette  craint^,  on  avait 
déjà  mis  le  canot  & la  chaloupe  fur  la  glace  , 
pour  s’y  retirer  -,  & quatre  heures  s’étaient  paflees 
dans  l’attente  de  ce  qui  pouvait  fuivre,  lorfqueles 
glaces  fe  féparerent  & furent  emportées  par  le 
courant.  On  rendit  grâces  au  Ciel  d’un  événe- 
ment dont  on  fe  crue  redevable  à fa  protcélion , 
& tous  les  efforts  furent  employés  à réparer  le 
gouvernail  Sc  la  barre.  Enfuite  on  prit  le  parti  de 
les  démonter,  pour  éviter  le  même  rifque,  fi  l’on 
fe  trouvait  encore  alliégé  de  glaçons. 

Le  premier  de  Septembre , ils  recommencèrent 
à s’entarter  ; Sc  le  corps  du  vaiffeau  fe  trouva  élevé 
de  plufieurs  pieds,  fans  être  encore  offenfé.  On 
fit  les  préparatifs  pour  traîner  à terre  le  canot  8c 
la  chaloupe.  Le  1 , de  nouveaux  glaçons  éleverent 
encore  le  vaiffeau , le  firent  craquer  horriblement, 
& l’ouvrirent  même  en  tant  d’endroits,  qu’on  prit 
enfin  la  rcfoluiion  de  traîner  le  canot  à terre,  avec 
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treize  roni'ccux  Je  bilcuit  & deux  tonneaux  de 
vin.  Le  j , 011  tut  tfliégi  par  cjuainué  de  glaçons, 
qui  fe  jüigiiiicnt  à ceux  dont  on  était  déjà  terré. 
Alors  le  fafran  de  réranil')t)rd  fe  fépara-,  mais  le 
doublage  fe  foitint  encore.  Bientôt  le  cable,  qiâ 
était  mouillé  au  vent,  fe  rompit.  Un  autre  cable 
neuf,  qu’on  avait  amarré  à la  glace  , eut  le  meme 
fort.  La  quantité , la  violence  Üc  la  grandeur  des 
glaçons,  dont  quelques-uns  étaient  de  Ja  hauteur 
desmonta||ies  à fel  d’Efpagne,  firent  admirer  que 
le  corps  du. bâtiment  leur  réfifiât.  Le  5 , au  foir, 
ils  le  prefierent  tellement,  qu’il  demeura  panché 
fur  un  côté,  &,  qu’il  fut  conlîdérablement  endom- 
magé , quoique  fans  s'ouvrir  encore.  Mais , dans 
l'opinion  qu’il  ne  pouvait  réfifter  long  - temps,  on 
fe  hâta  de  porter  à terre  une  vieille  voile  de  mi- 
faine  , de  la  poudre,  du  plomb,  des  fufils,  des 
moufquets  & d'autres  armes  , pour  dreffer  une 
tente  proche  du  canot.  On  y porta  aufli  du  bi/- 
cuit  & des  liqueurs  fortes,  avec  de  inftrumens  de 
charpentier  pour  radouber  la  chaloupe. 

Le  7 , quelques  matelots  , ayant  fait  environ 
deux  lieues  dans  le  p^ys  > virent  une  tiviere 
• d’eau  douce , 8c  quantité  de  bois  que  les  flots 
avaient  jettes  fur  fes  bords.  Ils  virent  aulTi  des  ^ 
traces  de  rennes  8c  d orignaux , autant  du  moins 
qu’ikpurenr  les  reconnaitre  aux  vertiges  des  pieds. 
Ces  infbtmations  furent  d autant  plus  agréables , 
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ijue  non  - feulement  le  navire  était  à la  veille  de  ■ 
manquer  d’eau > mais  que,  dans  l’impoflibilité  de 
le  dégager  des  glaces  avant  l’hiver  ,•  qui  s’appro- 
chait pour  les  augmenter , on  avait  tenu  confeil 
fur  les  fecours  qu’on  pouvait  tirer  d’un. pays  oii 
l’on  ne  voyait  point  d’eau,  ni  d’arbres.  Après  avoir 
vérifié  le  rapport  des  matelots  , tout  le  monde 
fc  promit  d’autres  fec-ours  du  Ciel,  qui  leur  fouc- 
niffait  déjà  les  moyens  de  fe  bâtir  une  retraite  j 
de  fe  chaufler , & de  ne  pas  périr  de  froid  & 
de  foif  : ainli , chacun  parailTant  confirmé  dans  U 
réfolution  d’hiverner , avec  l’efpérance  de  retour- 
ner au  printemps  dans  fa  Patrie  -,  on  ne  penfa 
plus  qu’à  bâtir  une  grande  hutte  , oii  l’on  put 
être  à couvert  du  froid  & de  l’infulte  des  ours* 
Il  fe  trouvait  efteéiivement , fur  les  bords  de  la 
riviere , des  arbres  entiers  , defeendus  apparem- 
ment de  Tartarie  ou  de  Mofeovie.  On  commença 
par  faire  un  traîneau  , pour  les  voiturer. 

Le  1 5 , pendant  qu’on  travaillait  ardemment  j 
un  matelot  vit  trois  ours  d’inégale  grandeur,  donc 
le  plus  petit  demeura  derrière  un  banc  de  glace , 
& les  autres  continuèrent  d’avancer.  Pendant  que 
l’équipage  fe  difpofait  à tirer , l’un  des  deux  grands 
ours  alla  porter  le  nez  dans  un  lieu  oû  l’on  avait 
mis  de  la  viande;  & pref^u’auffi- tôt  tl  reçut 
dans  la  tcie  un  coup  de  moufquer  qui  le  fit  tomber 
mort.  L’autre  fen;bla  marquer  de  la  furprife:  il  re- 
Home  X V 1%  H h 
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garda  fixement  Ton  compagnon , tju'il  voyait  étendu 
fans  mouvement;  il  le  flaira  ; &,  comme  s’il  eût 
reconnu  le  péril , il  retourna  fur  Tes  traces.  On  le 
fuivit  de  l’œil.  Après  avoir  fait  quelques  pas  en 
avant , il  revint , & s’éleva  fur  fes  pattes  de  der- 
rière, pour  obferver  mieux  les  matelots.  Un  coup , 
qu’ils  lui  tirèrent  dans  le  ventre , le  fit  retomber 
fur  fes  pieds.  Alors,  il  prît  la  fuite  , avec  de 
grands  cris.  Barenfz  fit  ouvrir  l’ours  mort,  lui  fit 
ôter  les  entrailles , & le  fit  mettre  fur  fes  quatre 
Jambes,  pour  le  laifler  geler  dans  cette  pofture, 

le  porter  en  Hollande , fi  l’on  parvenait  à dé- 
gager le  vaiffeau. 

La  nuit  du  1 6 , l’eau  de  la  mer , qui  n’avait  point 
encore  perdu  fou  mouvement  entre  les  glaçons , fe 
trouva  gelée  de  deux  doigts-,  & la  nuit  fuivante,  . 
l’ép’aifleur  augmenta  du  double.  Le  2 1 , le  froid 
devint  fi  vif,  qu’on  fut  obligé  de  tranfporter  la 
cuifine  à fond  de  cale , parce  que  tout  y gelait. 
Le  25,  on  eut  le  malheur  de  perdre  le  Char- 
pentier, qui  fut  enterré  dans  une  fente  de  la  mon- 
tagne , proche  d’une  chute  d’eau  ; envain  s’était-on 
cftorcé  d’ouvrir  la  terre,  pour  lui  faire  une  folîe. 
Les  foliveaux  de  l’édifice , qui  avaient  été  traînés 
fur  la  glace  ou  fur  la  neige,  furent  pofës  le  25 , 

& l’édifice  prit  forme. 

Tout  l’équipage  ne  confiftait  plus  qu’en  feize 
hommes , dont  plufieurs  ne  jouillaiem  pas  d’une 
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bonne  fanté.  Le  27  , il  gela  fi  fort , que  fi  quelqu’un 
mettait  un  clou  dans  fa  bouche , comme  il  arrive 
fouvent  dans  le  travail , il  ne  pouvait  l’en  tiret 
fans  emporter  la  peau.  Le  jo,  la  neige,  qui  était 
tombée  toute  la  nuit,  Ce  trouva  d’une  hauteur  qui 
ne  permit  point  de  fortir  de  la  hutte  , pour  aller 
chercher  du  bois.  On  fit  un  grand  feu  , le  long 
de  l’édifice,  pour  dégeler  la  terre , dans  ledeffein 
d’élever  une  forte  de  rempart,  qui  eut  fervi  de 
clôture  : mais  la  terre  fe  trouva  fi  gelée  , que 
l’ardeur  du  feu  ne  put  l'amollir  -,  & la  crainte  de 
manquer  de  bois  fit  abandonner  cette  entreprife. 
Le  1 d’Oélobre , on  eut  la  fatisfaéHon  de  voit  la 
hutte  achevée  -,  & l’on  y planta , fuivant  l’exprellion 
du  Journal , un  mai  de  neige  gelée , pour  fervir 
de  fanal  à ceux  qai  *«uraietJt  le  malheur  de  s’é- 
garer : mais  le  fou  venir  des  ours  arrêtait  les  < plus 
hardis.  Le  5 , on  fut  étonné  de  voir  la  mer  ou-, 
verte  -,  aulli  loin  que  la  vue  pouvait  s’étendre 
fans  que  les  glaces , oô  le  vaifieau  était  ptis,  eufie.nt 
commencé  à fe  fondre.  « Il  femblait , dit  Gérard 
» de  Veer  , qu’on  eût  bâti  exprès  un  mur  de  glace 
a»  d’environ  trois  pieds  de  haut  pour  l’entourer  | 
a»  & l’on  reconnut  que  l’efpace  d’eau  qu’il  occu- 
a»  pait  était  gelé  jufqu’au  fond , c’eft-à-dire  , de 
» trois  brades  & demie.  » Le  meme  jour , on  dépeça 
la  chambre  de  l’avant,  pour  employer  les  planches 
k couvrit  la  butte  > Sc  cetjte  couverture , qui  reçus 
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la  forme  d’un  toit  à deux  égouts,  fut  achevée  vers^ 
idcemf-  le  foir^  Le  Jour  fuivant,  la  chambre  de  pouppe  fut 
aulîi  dépecée,  pour  revêtir  le  rout  de  la  hutte. 

Le  vent , qui  avait  foufflé  avec  violei'.ce  pen- 
dant la  nuit  du  7 au  }!  , continua  tout  le  jour, 
& fut  fuivi  d’une  neige  fi  épailïe,  qu’on  n’aurait 
pu  fortir  lanss’expofer  au  danger  d’en  être  étouffé. 
D’ailleurs  il  était  abfolument  impoffible  de  fou- 
renir  au -dehors  la  rigueur  du  froid.  Le  7,  l’air 
s’étant  allez  adouci  pour  lailTer  la  liberté  de  fortir, 
un  matelot  rencontra  un  ours  , qu’il  n’apperçut 
qn’5  peu  dediftance  ; & , dans  fa  première  frayeur , 
il  fe  mit  à courir  vers  le  vailTeau.  L’ours  le  pour- 
fuivit,  & n’aurait  pas  tardé  à le  joindre  , s’il  n’eût 
été  arrêté  par  la  vue  du  dernier  ours  qu’on  avait 
tué , & qu’on  voulait  faire  gelgr  à l’air.  Il  demeura 
quelques  momens  à le  regarder  5 ce  qui  donna 
le  temps  au  matelot  d’arriver  à bord.  La  terreur 
dent  il  était  pénétré  ne  lui  laiila  de  force , en  arri- 
vant, que  pour  crier",  un  ours  3 un  ours.  Tous  Tes 
compagnons  jetterent  auHi-tôt  de  grands  cris,  & 
montèrent  armés  fur  le  pont  j mais  fortant  d’une 
épaifle  fumée  , qu’ils  avaient  eu  peine  à lupporter 
dans  le  vaiûeau  , ils  ne  pouvaient  retrouver  tout- 
d’un-coup  l’ufagede  leurs  yeux.  Ils  ne  virent  point 
l’ours,  qui  aurait  pu  les  dévorer  dans  cet  état, 
s’il  n’eût  été  chalTé  par  leurs  cris.  Heemskerke 
profita  d’un  temps  férein  , qui  continua  le  10, 
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pour  leur  faire  porter  au  rivage  le  vin  & les  autres 
provifioiîs.  Le  1 Z , une  partie  de  l’équipage  alla 
paüer  la  nuit  dans  la  hutte,  où  le  froid  fut  dVu- 
tam  plus  rigoureux , que  la  cheminée  n’étant  pas 
encore  faite , on  n’y  pouvait  allumer  du  feu  fans 
ime  fumée  inliipportable.  Le  i j , on  chargea  , fur 
un  traîneau  , deux  tonneaux  de  bierre  Jopjie  , de 
Dantziclc,  pour  les  tranfporter  à la  hutte;  mais, 
au  départ , il  s’éleva  un  orage  (ï  terrible  , que  les  ' 
matelots , forcés  de  rentrer  à bord , laifierenc  leur 
charge  de  dehors  fur  le  traîneau.  Le  lendemain, 
ils  trouvèrent  le  fond  d’un  tonneau  crevé  par  b 
force  du  froid,  & la  biere  gelée  , en  forme 
de  colle- forte.  Le  tonneau  fut  porté  dans  b 
hutte,  & mis  près  du  feu  pour  dégeler  : mais  U 
bîere  , loin  de  reprendre  fon  goût  en  fon- 
dant , n’eut  plus  que  celui  de  l'eau.  Les  deux 
•jours’  fuivans,  on  fut  menacé  de  plufîears  ours, 
dont  on  ne  fe  délivra  qu’à  force  de  cris.' Le  zo  , 
-lorfqu’on  retourna  au  vaifTeau , pour  tranfpoi  tor 
toute  la  biere  qui  reliait , on  trouva  que  b gelée 
avait  fait  fendre  une  partie  des  tonneaux,  fans 
excepter  ceux  qui  avalent  des  cercles  de  fer  3 
dont  plufieurs  s’étaient  rompus.  Tout  k refte  de 
l'équipage  palla  dans  la  hutte,  avec  la  précaution 
d’y  tramer  la  chaloupe  du  vailleau  , & l’ancre  de 
toue,  pour  les  bcfoliis  plus  prellans  encore,  dont 
il  u’eft  pas  furprenan^  qu’ils  fs  cruffent  met«icé*, 

H h U) 


l'Iccnif- 

kctke; 


Digitized  by  Coog[e 


48^  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Le  Soleil  , dont  la  vue  était  leur  unique  bien  J 
commençant  à les  abandonner , ils  firent , jufqu  au 
A5  , des  efforts  extraordinaires,  pour  tranfporter 
fur  leurs  traîneaux  tous  les  vivres  & les  agrêts. 
. Ils  étaient  encore  occupés  de  ce  pénible  tra- 
vail, loiTque  Barenfz,  levant  les  yeux  , vit  der- 
rière le  vaiffeau  trois  ours,  qui  s'avançaient  vers 
les  matelots.  Il  fit  de  grands  cris , dont  ils  com- 
prirent le  fens  , & qu'ils  feconderent  auffi  tôt  j 
mais  les  trois  monftres,  que  leur  nombre  rendait 
apparemment  plus  hardis,  n'en  parurent  pasertrayés. 
Alors  tout  les  matelots  cherchèrent  à fe  défendre.' 
Il  fe  trouva  heureufement,  fur  un  traîneau,  deux 
hallebardes,  dont  Barenfz  prit  l’une,  & Gérard 
deVeer  l’autre.  Les  matelots  coururent  au  vaifleau} 
mais  en  pafTant  fur  la  glace  , un  d’entr'eux  tomba 
dans  une  fente.  Cet  accident  fit  trembler  pour 
lui  ',  & l’on  ne  douta  point  qu’il  ne  fut  le 
premier  dévoré.  Cependant  les  ours  fuivirent  ceux 
qui  coûtaient  au  vailTeau  i d’un  autre  côté  , Ba- 
renfz & de  Veer  en  firent  le  tour , pour  entrer 
parderriere.  En  arrivant  , ils  eurent  la  joie  d y 
voir  tous  leurs  gens , à l’exception  de  celui  qui 
fe  tenait  caché  dans  fa  fente.  Mais  les  furieux  ani- 
maux , fe  préfenrant  pour  monter  apres  eux  , ne 
purent  erre  arretés  d’abord  que  par  des  pièces 
de  bois  8c  divers  uftenfiles , qu'on  fe  hâta  de  leur 
lancer  à la  tête,  8c  fur  lefqueis  ils  fe  précipitaient 
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chaque  foisj  comme  un  chien  court  apres  la  pierre  

qu*on  lui  jette.  Il  ny  avait  point,  à bord,  d’autres 
armes  que  les  deux  hallebardes.  On  voulut  battre 
un  fufil , allumer  du  feu  , tenter  de  brûler  quelques 
poignées  de  poudre  \ , dans  la  confulîon  ou  la 

crainte,  rien  de  ce  qu*on  avait  entrepris, ne  pou- 
vait s’exécuter.  Cependant  les  ours  revenant  à 
ladaut  avec  la  même  furie , on  commençait  à 
manquer  d’uftenfiles  & de  bois  pour  les  amufer* 

Eiîfin  les  Hollandais  ne  durent  leur  confervation 
qu’au  plus. heureux  des  hafards.  Barenfz , à l’ex- 
trémité, confultant  fon  dé/erpoir  plus  que  fa  pru- 
dence, jetra  fa  hallebarde,  qui  donna  fortement 
fur  le  muffle  du  plus  grand  .ours., L’animal  en  fut 
apparemment  lî  bleûé,  qu’il  fit  retraite  avec  un 
grand  cri  *,  & les  deux  autres,  qui  étaient  beaucoup 
moins  grands  , le  fuivirent  auffi-tet,  .quoique 
d’un  pas  afîez  lent.  - • . 

Le, 27,  on  tua  un  renard  blanc,  qu’oo.  fit  rôtir'i 
^ dont  le  goût  approchait  beaucoup  de.lcelui  du 
lapin.  Les  deux  Jours  fuivans  furent  donnés  ^ 
divers  foins  nécefiaires,  dans  le  genre  de  vie  au- 
quel on  fè  voyait  condamné  ; tels  que  de  placer 
& de  monter  l’horloge-^  de  préparer  çour  la  nuit 
une  lampe , où  l’on  devait  brûler,  au  - lieu  d’huile  ^ 
la  grailTe  d’un  des  ours  qu’on  avait  tués  \ d’ap- 
porter, fur  des  traîneaux.,  quantité  d’herbes  mar 
xincs , pour  en  garnir  les  voiles  donc  on  avait 
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couvert  la  hutte  , afin  que  le  freid  y pénétrât 
moins  par  les  fentes. 

Le  premier  de  Novembre  , au  foir  , on  vit 
paraitre  la  Lune  à l’Eft-,  & le  Soleil  montait  en- 
core alTez  haut  fur  l’horizon  pour  fe  faire  voir. 
Le  i , il  fe  leva  au  Sud-Sud-E(l  , & fe  coucha 
près  du  Sud-Sud-Oueft  j mais  fon  globe  ne  fe 
montra  point  en  entier  fur  l’horizon.  Le  3 , il 
fe  leva  au  Sud -quart -de- Sud- Eft,  un  peu  plus 
vers  le  Sud,  &.  fe  coucha  au  Sud  - quart-de-  Sud- 
Oueft,  un  peu  plus  auflî  vers  le  Sud-,  on  ne  vit, 
ce  jour -là,  que  la  partie  fupéticure  de  fon  globe 
à l’horizon-,  quoique- l'endroit  de  la  terre,  01) 
l’on  prit  hauteur  , fut  aulîî  haut  que  b hune  du 
vaiîTeau  , ■dent  on  était  allez  proche.  Le  4,  on 
cefia  de  voir  le  Solçil,  quoique  le  temps  fût  calme 
& ferejn.t 

Si  le  Soleil  avait  quitté  l’horizon  , la  Lune  y 
était  venue  prendre  fa  place  3 & , lorfqu’elle  fut 
à fon  plus  haut  période  , elle  paraiflait  nuit  5c 
■ jour,  fans  fe  coucher.  Le  6 fut  un  jour  fifombre, 
qu’on  ne  put  le  d;ftinguer  de  la  iiuit  , d’autant 
plus  que  l’horlcge  , qU’on  aurait  pU  confulter  , 
s'arresa.  Audi  tout  le  monde  demeura-t-il  long- 
temps  au  lit  , fans  pouvoir  s’imaginer  que  la  nuit 
fût  nalTée -,  & lorfqu’on  prit  le  p.mi  de  fe  lever, 
petfoona  ne  put  diftingucr  fi  ce  qu’on  voyait  d$ 
lumière , était  celle  de  la  Lune,  ou  celle  du  jour* 
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Le  Journalifte  n’ajoute  point  comment  on  fit  enfin 
cette  diftindbion.  Entre  mille  maux  préfens  & ceux 
qu’on  envifigeait  dans  l’avenir  , le  défaut  des 
vivres  étant  le  plus  terrible , on  fit , le  8 , un  état 
du  bifcuit  qui  reliait , & les  rations  farent  réglées 
à quatre  livres  8c  cinq  onces  pour  huit  jours.  La 
provilîon  de  pcilTon  Icc  & de  viande  était  encore 
allez  abondante-,  mais  on  commençait  à manquer 
de  vin  , & ce  qui  reliait  de  biere,  était  fans  force. 

On  prenait  quelques  renards , qui  venaient  alors 
fe  montrer,  au-lieu  que  les  ours  s’étaient  retirés 
avec  le  Soleil  , & ne  reparurent  qu’à  forî  retour. 
Barenfz  fit  difpoler  un  cerceau  , avec  un  rets  , 
dms  lequel  un  renard  ne  pouvait  entrer , faas  fe 
tronver  pris  ^ & l’on  pouvait  tirer  aulTi-tôc  le  piège 
& l’animal  dans  la  hutte.  Enfuice  il  en  vint  un  fi 
^rand  nombre,  que,  pour  en  prendre  plulieurs , 
à-la-fois,  on  fit  des  trappes  de  planches  fort  épaif- 
/es,  qu’on  chargea  de  pierres  , pour  les  rendre 
encore  plus  pelantes  -,  & l’on  en  prit  ainfi  quel- 
'^ques-uns.  • .e  , 

Le  1 1 , on  prit  le  parti  de  régler  la  diflribu- 
tion  du  vin  à deux  petits  vertes  par  jour-,  & l’u- 
nique boilTon  , qu’on  eut  d’ailleuts'crait  de  l’eau 
de  neige  fondue.  Le  1 8 , Barenfz  fit  diilribuer  à 
tout  le  monde  , une  piece  de  gros  drap  , pour  en 
faire  l’ufage  que  chacun  pourrait  imaginer  contre 
le  froid.  Les  chemifes  & les  linceuls  n’etaiem  pas 
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plus  ménagés , mais  on  tomba  dans  une  autres 
difEcuIcé  , lorfqu'il  fut  queftion  de  les  laver.  Oti 
n’avait  pas  plutôt  tiré  le  linge  de  Teau  bouillante, 
que  la  gelée  le  roidiffant  , il  était  impoffible  de 
le  tordre.  Il  demeurait  même  gelé  près  du  feu  , 
du-moins  par  le  coté  du  dehors  *,  & c’était  une  oc* 
cupation  fort  pénible,  que  de  le  tourner  fans cedè, 
ou  de  le  replonger  continuellement  dans  leau 
bouillante  , pour  le  faire  dégeler.  Le  21  , il  ne 
reftait  que  dix-fept  fromages , qui  furent  partagés. 
Le  26  J ôc  les  deux  jours  fuivans , il  tomba  une  fi 
grande ‘quantité  de  neige,  que  la  hutte  en  étant 
tout-à'fait  couverte  , il  fut  impoffible  den  fortir; 
mais  l’air  s’étant  éclairci  le  29  , on  fe  fervit  de 
pelle  pour  creufer  dans  la  neige  *,  & l’on  y fit  im 
trou , par  lequel  chacun  fortit  en  rampant.  Les 
trappes  fe  trouvaient  auffi  couvertes  : elles  furent 
dégagées , & , dès  le  meme  jour  , on  y prit  quel-; 
ques  renards  , chafle  d’autant  plus  précieufe  , 
qu’avec  la  chair  de  ces  animaux  , qu’on  mangeait 
avidement , elle  fourniffait  des  peaux  pour  faire 
des  bonnets  fort  utiles  contre  la  rigueur  du 
froid. , 

Le  I de  Décembre,  la  hutte  fe  trouvant enfé- 
velie , pour  la  feconde  fois , dans  les  neiges,  on 
eut  à (ouflrir  une  fi  terrible  fumée  , que  l’hor- 
reur de  cette  fituation  étant  redoublée  par  les 
ténèbres , il  fallut  demeurer  au  lit  pendant  troi$ 
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Jours  , fans  aurre  foulagemenc  que  des  pierres 
qu’on  faifair  chauffer , & qu’on  fe  donnait  ^our- 
à-toiir  dans  les  lits  Le  j , on  entendit  craquer  les 
glaces  de  la  mer  , avec  un  bruit  qui  jetta  tout  le 
monde  dans  la  plus  aftreufe  confternation.  Chacun 
s’imagina  que  les  hautes  montagnes  de  glace,  qu’il 
avait  vues  pendant  l’été  , fe  détachaient  , ou  s’a- 
moncelaient les  unes  fur  les  autres,  pour  tomber 
fur  la  hutte.  En  meme -temps,  comme  la  fumée 
avait  obligé  de  diminuer  le  feu  depuis  deux  ou 
trois  jours  , il  gela  fi  fort  au -dedans  , que  le 
plancher  & les  murs  étaient  revêtus  de  deux 
doigts  de  glace  , & qu’il  s’en  trouvait  jufques 
dans  les  lits.  Le  mouvement  de  l’horloge  même 
demeura  fufpendu  , quoiqu’on  en  eût  augmente 
le  poids , ce  qui  mit  Barenfz  dans  la  néceffité  de 
préparer  dui- même  je  fable  de  douze  heures, 
que  les  matelots  nomment  l’ampoulette  , pour 
conferver  la  connaiffance  des  temps.  Le  é , la 
gelée  fut  fi  forte  , & le  froid  fi  vif , que  les  plus 
robuftes  ne  pouvant  le  fupporter , ils  fe  regar- 
daient tous  Lan  guida  m ment , & d’un  œil  de  pitiéi 
dans  l’opinion  que  le  mal  ne  pouvait  augmenter 
fans  éteindre  leur  vie.- Le  plus  grand  feu  n’était 
plus  capable  de  les  réchauffer.  Tout  était  gelé  , 
jufqu’au  vin  de  Xeres,  dont  on  connaît  la  chaleur, 
J1  fallait  le  faire  dégeler  aux  jours  de  diffribu- 
{ion  J & le  relie  du  temps  , on  était  réduit  à l’eau 
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de  neige  fondue,  qui  faifait  craindre  un  furcroîc 
H<  jjg  défaftre  par  les  maladies  qu’elle  pourrait  caufer. 
Le  7 , un  accident  plus  horrible  encore  , faillit 
d’emporter  à- la- fois  tous  les  mifér^bies  Hollan- 
dais. Apres  avoir  tenu  confe.l  fur  les  moyens  de 
rélîftcr  au  froid  , on  réfolut  d’aller  prendre , à bord 
du  vaiHeau  , le  charbon  de  terre  qu’on  y avait 
laide , parce  que  le  feu  en  eft  ardent , & de  longue 
durée.  On  fit,  vers  le  foir,  un  grand  feu  de  cette  ma- 
tière, qui  tendit  ededivement  beaucoup  de  chaleur 
à tout  le  monde  •,  & perfonne  ne  faifam  attention 
aux  fuites  , on  prit  foin  de  boucher  f.  igneulcment 
les  fenêtres,  pour  s’afTurerune  nuit  chaude  & tran- 
quille. Bientôt  ils  fe  trouvèrent  tous  attaqués  d’é- 
' lourdilîemens  & de  vertiges  , qui  'leur  ôtaient 
non-feulement  le  pouvoir  de  fe  remuer,  mais  la 
, force  de  fe  plaindre.  Quelques-uns  néæimoins  fe 
traînèrent  jufqu’à  la  porte,  & l’ouvrirent-,  müis 
le  prender  , qui  voulut  fortir  , tomba  fans  con^ 
naifiance , fur  la  neige.  Aufli-tôt  que  la 'porte  fut 
, ouverte,  le  froid,  qu'ils  avaient  regardé  comme 
leur  plus  grand  mal,^fervit  à les  rétablir;  mais  ils 
demeurèrent  perfuadés  qu’un  quart  d’heure  plus 
tard,  ils  auraient  péri  toüs,-fans  pouvoir  fe  donnée 
rnutuellement  le  njpindre  lêcours. 

Depuis  le  , le  temps  fut  clair  i. 

& le  Cielîjbfcîllaht  d’étoiles.  Cependant  l’excès  du 
frpid  fut^.tel  , qu’oi\  défefpete  de  pouvoir  l'eati 
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primer.  «Dans  la  hutte  même , le  cuir  des  rouliers  • 
ao  gela  aux  pieds,  & Ta  dureté  ne  permit  plus  de 
3»s*eii  fervir.  Les  Hollandais-fe  firent  des  chauf- 
T>fures  du  deflus  des  peaux  de.  moutons  qu’ils 
33  avaient  apportées  , avec  trois  ou  quatre  paires 
»de  chaulions  , Tune  lur  l'autre.  Leurs  habits 
39  étaient  tout  blancs  de  verglas.  S'ils  demeuraient 
30 quelque  temps  dehors,  il  s’élevait  fur  leurs 
30  lèvres , au  vifage  & aux  oreilles , des  pullules  qui 
30  gelaient  auffi.»  ' 

Le  14  , robfervarion  de  la  hauteur  leur  donna 
foixanre-feize  degrés.  Le  18  , quelques-uns  allèrent 
au  vailFeau,  dans  la  feule  vue  de  le  vificer.  Depuis 
dix-huit  jours,  qu’ils  ne  s'étaient  pas  éloignés  de  la 
hutte  , la  glace  s'était  élevée  d’un  pouce.  Quoique 
le  jour  eut  peu  de  clarté,  ou  plutôt  qu’il  n’y  eût 
point  alors  de  jour  , on  ne  laillait  pas  de  voir 
d’aflez  loin  , & -l'on  découvrait , dans  la  mer  , 
quantité  d’endroits  ouverts.  Les  Hollandais  ne 
doutèrent  point  que  ce  changement  ne  fut  arrivé, 
lorfque  le  craquemejic  des  glaces  s’était  fait  en- 
tendre. Le  25  , ils  entendirent  ?es  renards  autour 
de  la  hutte , fans  en  trouver  un  fcul  dans  les 
trappes.  «Le  feu  femblait  manquer  de  chaleur, 
5»  ou  du  moins  elle  ne  fe  communiquait  point  aux 
3» objets  les  plus  proches  : il  fallait  brûler  fes  bas, 
3D  pour  en  fentir  un  peu  aux  jambes  Sc  aux  pieds*, 
9»  ^ l’on  • n’aurait  pas  même  fenti  la  brûlure  des 


Heemf' 

herke. 


Digitizeü  üy  Google 


Hecmf- 

kctkc. 


494  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
»bas,  fi  l’odorat  n’en  eût  pas  été  frappé.  Telle 
»fut  la  fin  de  Décembre  \ & ce  fut  au  milieu  de 
a>ces  fouffrances  , que  le'  malheureux  refie  de 
•» l’équipage  entra  dans  l’année  1597.» 

^ Le  commencement  n’en  fut  pas  moins  rude» 
ce  qui  n’empêcha  point  les  Matelots  de  célébrer 
la  fête  des  Rois,  pour  charmer  leurs  peines.  Les 
billets  furent  tirés  •,  & le  fort  favorifa  un  Canonnier, 
«qui  fe  trouva  ainfi  , remarque  le  Journalifte, 
» Roi  de  la  Nouvelle  - Zemble  , c’eft  - à - dire  d’un 
» pays  qui  a peut-être  deux  cens  lieues  de  long 
9» entre  deux  mers.»  Le  1 o de  Janvier , on  trouva 
que  l’eaii  était  montée  de  près  d’un  pied  dans  le 
vaiffeau  , & qu’elle  s’y  était  convertie  en  glace. 
Le  1 Z , la  hauteur  5 priCe  de  l’étoile  nommée  l’œil 
du  Taureau  , s’accorda  fi  bien  avec  les  premières 
obfervations  du  Soleil, qu’on  fe  crut  confirmé  dans 
la  fuppofition  t^es  foixante  • feize  degrés , mais 
plutôt  au  - defius  que  plus  bas.  Le  i j , d’un  temps 
clair  5c  calme , on  obferva  que  la  lumière  du 
jour  commençait  à croître  : en  jettant  une  boulet 
on  la  voyait  couftr’,  ce  qu’on  n’avait  pas  vu  juf- 
qu’alors.  Depuis  ce  jour,  on  fortit  plus  librement, 
pour  s’exercer  le  corps,  & fur-tout  les  Jambes,  que 
la  plupart  avaient  engourdies.  Bientôt  on  crut 
remarquer  aufli,  dans  l’air  , une  rougeur,  qu’on 
prit  pour  une  efpèce  d’aurore  , avant  - cour- 
tierre  du  Soleil.  D’un  autre  côté,  le  froid  di- 
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îhinua  fi  fenfiblemem  pendant  le  jour,  que  lorf- 
qu’il  y avait  bon  feu  dans  la  hutte , on  voyait 
tomber  des  cloifons , de  gros  morceaux  de  glace, 
qui  dégelaient  fur  le  plancher  ou  dans  les  lits  -,  mais 
pendant  la  nuit , il  gelait  toujours  avec  la  meme 
force.  On  fut  obligé  de  diminuer  encore  la  ration 
de  bifcuit  8c  de  vin , parce  que  la  chafle  des  re- 
nards devenait  moins  abondante  j avertidement 
d’ailleurs  allez  fâcheux  -,  car  la  retraite  de  ces 
animaux  annonçait  le  retour  prochain  des  ours. 

Le  24,  Heemskerice  & de  Veer , accompagnés 
d’un  matelot,  prirent  occafion  d’un  temps  fort 
clair,  pour  aller  fe  promener  fur  le  rivage  méri- 
dional. Au  moment  qu’ils  y penfaient  le  moins, 
de  Veer  apperçut  un  côté  du  globe  foJaire.  Ils  fe 
hâtèrent  de  porter  cette  agréable  nouvelle  à la 
hutte  : mais  Barens,  dont  on  connaillait  l’habileté, 
n’en  voulut  rien  croire , parce  que , fuivant  toutes 
fes  fiipputations,  il  s’en  fallait  de  quinze  jours  que 
le  foleil  pût  fe  faire  voir  par  cette  hauteur.  Les 
autres  foutenaient  ce  qu’ils  avaient  vu  -,  & la  con- 
tedation  fut  vive.  Le  25  & le  2(>,  un  brouillard 
épais,  qui  ne  permettait  de  rien  voir,  confirma 
Barenfz  dans  fon  opinion.  Mais,  l’air  s’étant  éclairci 
le  27,  tout  l’équipage  enfemble  vit,  lùr  l’horizon, 
l’aftre  du  jour  dans  toute  fa  fphère  j ce  qui  ne 
lailTa  aucun  doute  qu'on  en  eût  pa  voir  une  partie 
le  24. 
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Cependant,  coinine  cerie  découverte  était  op* 
pofée  au  fentiment  de  tous  les  Ecrivains,  anciens 
& inodernes,  & qu’on  pouvait  la  juger  contraire 
au  cours  de  la  Nature,  parce  qu’elle  feniblait dé- 
truire la  rondeur  qu’oii  attribuait  aux  cieux  &à 
la  terre , les  Hollandais  craignirent  qu’on  ne  les 
accusât  d"’erreur  -,  & qu’après  avoir  été  û long- 
temps fans  voit  la 'lumière,  on  ne  leur  reprochât 
de  n’avoir  pas  tenu  un  compte  exaél  du  temps, 
ou  d’avoir  palTé  quelques  jours  dans  leurs  lits  fans 
s'en  erre  apperçus.  Cette  crainte  leur  fit  prendre 
le  parti  d’écrire,  dans  le  dernier  détail,  leurs  rai- 
fonnemens  & toutes  les  circonftances. 

Le  5 I fut  un  fort  beau  jour,  où  l’on  jouît  agréa- 
blement de  la  clarté  du  (oleil.  Il  fut  fuivi  de  fepe 
jours  d’otage,  pendant  lefquels  on  n’eut  pas  moins 
de  brouillard  & de  neige  qu’au  cœur  de  l’hiverj 
mais  le  beau  temps  leur  ayant  fuc>.édé  , le  S de 
Février,  on  vit  le  foleil  fe  lever  au  Sud-Sud-Eft, 
Sc  fe  coucher  au  Sud-Sod-Oueft,  c’eft-à  dire,  par 
rapport  au  cadran  de  plomb  qu’on  avau  pofé  près 
delà  hutte,  au  midi  de  ceterrein  -,  car  la  difiérence 
d’avec  les  compas  ordinaires  écaic  au  moins  de 
deux  rhumbs. 

I 

Environ  deux  mois  & demi,  qu’on  avait  paUes 
fans  voir  d’ours,  les  avaient  fait  oublier,  lorfque 
le  1 3 , dans  le  temps  qive  tout  le  monde  s’occu-, 
pait  à nettoyer  les  trappes,  on  en  vit  paraître  un 

tort  grand. 
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fort  grand,  qui  venait  droit  ï la  hutte»  Un  mate- 
lot, l'ayant  couché  en  joue,  lui  donna  dans  la  poi- 
tiine  un  coup  qui  lui  pada  au  travers  du  corps, 
& la  baüe  foriit  fort  plate  par  la  queue.  Il  ne 
lailïa  pas  de  s’éloigner  d’environ  trente  pasj  & 
ceux  qui  coururent  à lui,  après  l’avoir  vu  tom» 
ber,  le  trouvèrent  encore  vivant.  Il  leva  meme 
la  tete,  comme  pour  chercher  des  yeux  celui  qui 
l’avoit  blelTé.  L’expérience  qu’on  avait  eue  de  la 
force  de  ces  animaux,  fit  prendre  le  parti  de  lui 
.tirer  quelques  autres  coups.  On  lui  fendit  le  ven- 
tre, & l’on  en  tira  plus  de  cent  livres  de  lard  ou 
de  grailTe,  qu’on  fit  fondre  pour  les  lampes:  il 
y avait  long  temps  que  faute  de  matière,  on  avait 
perdu  la  confolarion  d’étre  éclairé  pendant  la  nuit. 

Le  relie  de  Février,  Mars,  & les  quinze  pre- 
miers joui;?  d’Avril,  furent  des  alrernatives  con- 
tinuelles de  beau  & de  mauvais  temps , de  brouil- 
lards & de  gelée , de  crainte  ï la  vue  des  ours  , & 
de  plailîr  après  les  avoir  tués.  Le  6 d’Avril,  il  en 
defeendit  un,  par  les  degrés  qu’on  avait  faits  à la 
neige , jufqu’à  la  porte  même  de  la  hutte.  Elle  était 
ouverte*,  mais  Hemskerke,  qui  apperçut  heureii- 
' fement  le  monftre,  fe  hâta  de  la  fermer,  & fe  mit 
derrière,  pour  la  foutenir.  L’ours  s’en  retourna. 
Cependant  il  revint  deux  heures  après,  & monta 
fur  la  hutte,  où  il  fit  un  bruit  dont  tout  le  monde 
fut  effrayé.  Il  fit  de  fi  grands  efforts  pour  renver-; 
Tome  XVI  li 
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! fer  la  cheminée,  qu'on'le  crut  plus  d’une  fois  inaîr 
tre  du  pafTage,  Il  déchira  la  voile  dont  elle  était 
entourée.  Enfin  il  ne  s’éloigna,  qu’après  avoir  fait 
un  ravage  extraordinaire. 

La  rigueur  du  temps  ayant  cédé  le  15  d’Avril, 
tous  les  Hollandais  allèrent  vifiter  leur  vaifleau, 

& leur  joie  fut  extrême  de  le  trouver  dans  l’état 
où  ils  l’avaient  lailfé.  Du  rivage,  ils  confidérerent 
avec  admiration  les  monceaux  de  glace  qui  cou- 
vraient la  mer,  & qui  femblaient  offrir  la  per- 
fpeélive  4’unegr^fide  ville,  c’eft-à-dire,  desraai- 
fons,  entremêlées  de  tours,  de  clochers,  de  baf- 
lions  & de  remparts.  Le  lendemain,  étant  retour- 
nés à bord,  ils  obferverent,  dans  l'éloignement, 
que  l’eau  était  ouverte.  Quelques-uns  eurent  la 
hardieffe  de  monter  fur  les  bancs  de  glace,  & de 
pafièr  de  '’un  à l’autre  jufqu’à  l’eau,  dont  il  y avait 
cinq  ou  fix  mois  qu’ils  n’avaient  approché.  En  y 
arrivant,  ils  virent  un  petit  oifeau,  qui  plongea 
aufïi-tôt  •,  ce  qui  acheva  de  leur  faire  juger  que  1 

l’eau  était  plus  ouverte,  qu’elle  ne  l’avait  été  de- 
puis leur  féjour  dans  la  Nouvelle-Zemble. 

Le  I de  Mai,  leur  viande,  qui  commençait  auflî  k 
dégeler,  & dont  ils  firent  cuire  une  partie,  fe  trouva 
auffi  bonne  que  jamais,  avec  le  feul  défaut  de  ne 
pouvQÎr  fe  garder,  lorfqu’elle  était  cuite.  Le  2,  un 
grand  vent  de  Sud-Oueff  nettoya  la  haute  mer  * 

^ n’y  laifia  plu$  de  gros  glaçons,  Alors  tout  Is 
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monde  parla  de  s’embarquer,  & de  retourner  en 
Hollande  par  le  plus  court  chemin.  Le  3 , tout  le  Heeraf- 
refte  des  glaces  fut  emporté , à l’exception  de  cel- 
les qui  entouraient  le  vaideau.  Mais,  âpre-  de  fî 
belles  apparences,  quelle  fut  la  d mleur  commune, 
de  s’appercevoir  dès  le  jour  fuivant , que  le  vail^ 
feau,  qui  n était,  an  15  dé  Mars,  qu'à  (oixante- 
dix  pas  de  l’eau  ouverte,  s’en  trouvait  à plus  de 
cinq  cens  ! Le  7 & lé  8 , il  tomba  tant  de  neige, 
que , dans  l’irapoflibilité  de  forrir  de  la  hutte , quel- 
ques matelots  délefpérés , propoferent  de  parler 
nettement  aux  Officiers,  Sc  de  leur  déclaier  que 
tout  l’équipage  était  réfolu  de  quitter  ce  funefte 
lieu.  Les  meilleurs  vivres,  tels  que  la  viande  & le 
gruau,  commençaient  à manquer,  dans  un  temps 
où  l’on  avait  plus  befoin  de  force  que  jamais, 
pour  fupporter  le  travail.  A peine  reliait  - il  da^ 
lard  pour  trois  femaines,  à deux  onces  par  tête. 
Cependant  perfonne  n’eut  la  hardicfle  de  s’expli- 
quer avec  Heemskerke , parce  qu’il  avait  déclaré 
jui-mfme  qu'un  ne  fe  remettrait  en  mer  que  vers 
la  6n  de  Juin.  On  s’ouvrit  feulement  à Barenfz,  , 

à qui  l’on  connaiffait  beaucoup  de  bonté,  & qui 
fe  contenta  de  demander  aux  plus  ardens  quel- 
ques jours  de  délai.  Heemslcerke , avec  lequel  il 
en  conféra  le  1 5 , promir  que  G le  vaiffeau  n’était 
pas  dégagé  à la  fin  du  mois,  on  s’efforcerait  alors 

de  mettre  la  chaloupe  & la /aitc  en  état  de  partir; 

1»  • • 
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500  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
ce  temps  pnrut  long , parce  qu’on  prévoyait  qu’il 
en  faudrait  beaucoup , pour  radouber  & pour  équi- 
per ces  deux  petits  bâtimens. 

Le  2 1 , néanmoins , Heemskerke , voyant  les 
glaces  ramenées  par  un  vent  du  Nord-Eft , permit 
de  travailler  à l’équipément.  La  chaloupe,  qui 
n'était  pas  fortie  de  lai  hutte,  ne  fut  pas  difficile 
à tirer.  Mais  la  fente  qui  était  enfoncée  dans  la 
neige,  coûta  tant  d'efforts  à dix  hommes,  affaiblis 
comme  ils  étaient  par  un  genre  de  vie  fi  trifte, 
qu’ils  furent  obligés  d’interrompre  plufieurs  fois 
leur  travail.  Pendant  qu’ils  s y employaient  avec 
ardeur , ils  virent  paraître  un  ours  effroyable.  Ils 
rentrèrent  auffi-tôt  dans  la  hutte  j & les  plus  ha^ 
biles  tireurs,  fe  diftribuant  aux  trois  portes,  l’at- 
tendirent avec  leurs  fufils.  Un  autre  monta  fur  la 
cheminée  , avec  le  fien.  L’ours  marcha  fieremenc 
vers  1a  hutte , & s’avança  jufqu’à  la  pente  des  de- 
grés d’une  des  portes , où  il  ne  fut  pas  apperçu  du 
matelot  qui  s’y  était  mis  en  garde  ; mais  d’autres 
l’avertiffant  par  leurs  cris,  il  tourna  la  tête,  & 
malgré  fa  première  frayeur,  il  perça  l’ours  d’une 
groffe  balle.  Ceux  qui  virent  fa  fituation  tremblè- 
rent pour  lui  i car  > lorfqu’il  avait  tiré  fon  coup , le 
monftre  était  fi  proche,  qu’ils  l’avaient  cru  prêt  à 
le  déchirer  & fi  l’amorce  n’eut  pas  pris  feu , com- 
me il  arrivait  fouvent  dans  un  climat  fi  rude , il 
itait  mfailliblement  dévoré.  Peut-être  cet  affreux 
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animal  ferait -il  même  encté  dans  la  butte,  où  il 
aurait  fait  un  étrange  carnage.  Mais  la  blelTure 
qu’il  avait  reçue  ne  lui  permit  pas  de  fuir  bien 
loin  j & J lorfqu’il  fe  fut  arrêté , on  acheva  aifémenc 
de  le  tuer.  On  lui  trouva,  dans  le  ventre,  des 
morceaux  entiers  de  chiens  marins  , avec  la  peau 
& le  poil.  D’autres  ours,  qui  parurent  les  jours 
fuivans,  eurent  le  même  fort.  Il  femblait  que  ees 
animaux  fentiffent  que  leur  proie  était  prête  à 
s’échapper , & qu’ils  tedoublaflent  leurs  efforts 
pour  s’en  faifir. 

La  chaloupe  & la  fcute  fe  trouvèrent  radoubées 
le  7 Juin.  On  avait  coupé  à la  fcute  une  partie  de 
l’arriere  j & Ton  y avait  fait  une  petite  arcade , k 
laquelle  on  ajouta  quelques  bordages,  des  deu^ 
côtés , pour  donner  plus  de  fond  au  bâtiment,  3ç 
pour  le  mettre  en  état  de  tenir  mieux  la  mer.  Le 
Jour  fuivant,  une  violente  tempête  du  Sud-Oùeft, 
accompagnée  de  grêle,  de  neige,  & fur-tout  de 
pluie , obligea  tout  le  monde  de  fe  retirer  dans 
la  hutte,  où  l’on  ne  trouvq  plus  rien  de  fec , parce- 
qu’on  en  avait  ôté,  les  planches  pour  le  radoub  j. 
mais  cette  incommodité  n’affligea  perfonne,  lorf- 
qu’on  eut  remarqué  que  les  eaux  commençaient 
à s'ouvrir.  Cependant  il  fallait  traîner  au  rivage». 
' les  deux  bâtimens,  les  agrêts,  les  marchandifes  > 
êc  le  refte  des  provilîons,  La  neige  s’amolilTaic 

& rendait  le  chemin  foct  difficile.  On  fut  obligé; 
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1 1 uj 


Heemf* 

kerke« 


Digitized  by  Google 


g?«" 

Heemf- 

kcrke. 


501  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
! de  quitter  les  foul.iers  de  peau , pour  reprendre 
ceux  de  cuir , en  quelque  état  qu'ils  fuflein  encore» 
Le  iz,  on  prit  des  haches,  des  piques  & des  bê- 
ches , ôc  l’on  entreprit  d’ouvrir  une  route  jufqu’à 
la  mer.  Ce  travail  fut  très-pénible,  il  était  quef- 
tion,  non -feulement  d’écarter  des  neiges  à demi- 
fondues  , mais  de  ranger  les  glaces  , de  creufer 
& d’applanir.  L’efpérance  aurait  foutenu  le  cou- 
rage, fi  l’on  eût  été  quitte  pour  la  peine  ; mais 
on  fe  voyait  fouvent  intertcmpu  par  de  grands 
ours , maigres  Sc  décharnés , qui  venaient  de  la 
haute  mer  fur  des  glaçons,  & qui  obligeaient  de 
fe  partager  entre  le  combat  3c  le  travail.  Cependant 
tous  ces  obftacles  furent  furmontési  & le  i } , on 
fe  vit  en  é at  de  mettre  à l’eau  les  deux  bâtimens. . 
Heemskerke  , fatlsfait  du  remps  3c  d’un  bon  frais 
de  Sud  Oueft , dit  alors  qu’il  était  réfolu  de  s’em- 
barquer. Cette  déclaration  fut  reçue  avidemenr, 
3c  l’on  ne  penfa  plus  qu’à  meute  les  bâcimens  à 
l’eau. 

Barenfz , dont  la  fanté  s’était  affaiblie  depuis 
long  - temps , rappella  toutes  fes  forces  pour  cora- 
poier  un  Mémoire,  qui  contenait  les  circonftances 
de  leur  voy  ge  , de  leur  arrivée  dans  la  Nouvelle- 
Zemble  , du  fé](5ur  qu’ils  y avaient  fait  & de  leur 
départ.  Il  mit  ce  papier  djns  une  boîte , qu’il  fuf- 
pendit  à la  cheminée  de  la  hutte  , pour  fervir 
d’infltuâion  à ceux  qui  pourcaienc  aborder  apres 
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tux  dans  le  meme  lieu  , & leur  apprendre  par 
quelle  aventure  ils  y trouveraient  les  r^ftes  d’une 
iniférable  maifon  qui  avait  été  habitée  neuf  ou 
dix  mois» D’un  autre  côté,  comme  le  voyage  qu’on 
allait  entreprendre,  aveé  deux  petits  bâtimensfans 
couverte  , faifait  prévoir  d’horribles  dangers, 
Heeraskerke  écrivit  deux  Lettres  qui  furent 
lignées  de  tout  l'équipage , & dépofées , l’une  dans 
la  chaloupe,  l’autre  dans  la  feute.  cdl  y faifait  le 
«récit  de  tout  ce  que  les  Hollandais  svaierit 
«foiidert , en  attendant  l’ouverture  des  eaux,  & 
» dans  refpétance  que  leur  vailleau  fe  dégagerait 
» des  glaces  \ mais  le  Ciel  n’ayant  point  exaucé  leurs 
«vœux  , & fe  trouvant  à la  veille  de  manquer  de 
• «vivres  , fans  compter  l’incertitude  de  la  belle 
«faifon  ; qui  paflerait  vraifemblablemcnt  fort  vite  , 
«ils  avaient  été  forcés  d’abandonner  leur  navire  , 
•»&  d’entreprendre  un  voyage  qui  les  expofait 
«à  toutes  fortes  de  difgraces.  Il  ajoutait  qu’ils 
«avaient  jugé  àl  propos  de  dcelTerce  double  Mé- 
« moire  , afin  que  fi  leurs  deux  bâtimens  étaient 
«féparéspar  la  tempête,  par  le  naufrage  de  l’un, 
«ou  par  quelque  autre  accident  de  mer,  on  put 
» trouver  fur  l’autre  toutes  les  circonftances  de  leur 
» malheureufe  hiftoire , & la  confirmation  du  té* 
«moignagede  ceux  qui  auraient  furvécu.  » 
Après  ces  triftes  précautions,  on  tira  vers  la  mer 
les  deux  petits  bâtimens , & les  traîneaux , chargés 
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des  marchandifes  & des  provifions  : c’étaient  Ex 
paquets  de  draps  de  jaine , un  cotîre  plein  de 
toiles , deux  paquets  de  velours , deux  petites  caillés 
remplies  d’argent  , deux  tonneaux  d'yllenliies 
& d’agrèts , treize  tonneaux  de  bifcuit , un  de 
fromage , un  de  lard  , deux  d’Huile , lîx  de  vin  > 
deux  de  vinaigre  , & les  hardes,  de  l’équipnge. 

Tout  cet  appaieil,  étalé  fur  le  rivage,  plaidait 
d'fhcile  à ranger  dans  un  audî  petit  efpace  que 
celui  des  deux  bord.'  mais  rien  n’eft  impolîîble 
à l’induftrie  , foutenue  par  la  nécelTité.  L’embar- 
quetnent  fut  achevé  le  même  jour. 

Hi6n , le  14  de  Juin  1557,  à fix  heures  du 
Kntin  , on  mit  à la  voile  par  un  vent  d’Oueft.  Les 
deux  bâtimens  arrivèrent  avant  le  foir  au  Cap  des  « 

Ifles  , où  les  glaces  étaient  encore  fi  fortes  qu’ils 
y demeurèrent  pris.  Ce  malheur , arrivé  des  le 
premier  jour , confterna  les  Hollandais.  Quatre  M 

d’emr’eux  defeendirent  à terre , & n’y  v-irent  que 
des  rochers  , d'où  ils  firent  tomber  quelques  oi- 
féaux  à coups  de  pierre.  Ils  fe  coyaient  mena- 
cés de  ne  pouvoir  fortir  de  ce  trille  lieu;  mais» 
le  1 5 , les  glaces  s’étant  un  peu  écartées , ils  dou- 
blèrent le  Cap  de  Flelïingue , & s’avancèrent  jus- 
qu’au Cap  du  Defir.  Le  i6,ilsfe  trouvèrent  à 
rifle  d’Orange  , où  quelques-uns  defeendirent 
auflî , & firent  du  feu , de  quelques  pièces  de  bois 
qu’ils  y trouvèrent.  Leur  befoin  le  plus  preffani 
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étant  celui  d*eau  douce  , ils  firent  fondre  de  la  — — 
neige  dont  ils  remplirent  deux  petirs  tonneaux. 
fieemskerke  , accompagné  de  deux  matelots  » 
paffâ  fur  la  glace  dans  une  autre  Ifle  , où  il  prit 
quelques  oifeaux  ; mais  , à fon  retour,  il  tomba 
dans  un  trou  qui  s'était  fait  à*  la  glace,  & dont  il 
ne  ferait  pas  forti  fans  raffiftance  du  Ciel,  parce 
qu'il  y avait  un  courant  fort  rapide. 

* On  remit  à la  voile,  8c  l'on  arriva  au  Cap  des 
Glaces , où  les  deux  bâtimens  n'eurent  pas  autant 
de  peine  qu'ils  en  craignaient  à fe  joindre.  Heemf- 
kerke  , qui  n'érait  pas  fur  le  même  bord  q»  e 
Barenfz,  s'informa  de  fa  fânté  j 5c  Barenfz , quoique 
fort  mal  , répondit  qu'il  était  .mieux.  Enfuire, 
apprenant  qu'on  était  au  Cap  des  Glaces , il  fouhaita 
d ecre  élevé  par  fes  matelots,  pour  fe  procurer  , 
ajouta- t-il,  la  fatisfaélion  de  voir  encore  une 
fois  ce  Cap.  On  ignore  fi  c'était  le  prefTentimenc 
de  fa  fin  *,  mais  il  eut  le  temps  de  fe.  fatisfaire  y 
car  les  deux  bâtimens  furent  aufii-tôt  pris  des 
glaces , &:  demeurèrent  immobiles  dans  leur  firug- 
tion.  Le  17  au  matin , ils  efiùyerent , au  contraire , 
le  choc  d'un  grand  nombre  de  glaçons , avec 
une  violence  qui  fit  croire  leur  perte  certaine» 
Eafuire  ils  fe  trouvèrent  fi  ferrés  entre  deux  bancs 
de  glace  flottans,  que  les  équipages  des.  deu:^  bords 
fe  dirent  le  dernier  adieu.  Cependant , ayant  repris 
courage  , ils  s'efforcèrent  de  fe  rapprocher  des 
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glaces  fermes , pour  s'y  amarrer,  dans  l’efpoir  d’y 
être  moins  expofcs  aux  glaces  errantes.  Ils  s’en 
approchèrent  •,  mais  il  reliait  l'embarras  d’y  amarrer 
une  corde.  Tout  le  monde  parailfait  effrayé  du 
péril.  Dans  cette  extrémité , de  Veer , qui  était  le 
plus  agile,  prit  le  bout  de  la  corde , Sc  fautant  de 
glaçon  en  glaçon  ^ arriva  heureufement  à la  glace 

ferme,  où  il  attacha  la  corde  autour  d’une  hauteur 

* 

de  glace.  Tous  les  autres  fortirent  alors  des  bâti- 
mens  , & commencèrent  par  tranfporter  avec 
eux  les  malades  dans  leurs  draps.  Enfuite,  débar- 
quant ce  qui  é:ait  à bord  , & tirant  les  bàtrmens 
même  fur  la  glace  , ils  fe  virent  garantis  d'un  nau- 
frage qu’ils  avaient  cru  prefqu’inévitable. 

Le  1 8 , ils  employèrent  une  partie  du  jour  à 
réparer  leurs  bütimens  , qui  avaient  beaucoup 
foutfcrr.  Le  bonheur  leur  fit  trouver  du  bois 
pour  faire  fondre  du  goudron , dont  ils  calfatè- 
rent les  coutures.  Enfuite  ils  allèrent  chercher  , 
à terre , quelques  rafraîchiffemens  pour  les  ma- 
lades-, mais  ils  ne  rapportèrent  qu’un  petit  nombre 
d’oifeaux.  ' 

Le  1 3 , ils  fe  trouvèrent  encore  pris  plus  étroi- 
tement dans  les  glaces  -,  & , de  toutes  parts , ne 
voyant  rien  d’ouvert  , ils  craignirent  de  n’avoir 
prolongé  leur  vie , que  pour  la  finir  plus  miféra- 
blement  dans  ce  jour.  Toutes  les  circonftances 
femblcrent  propres  à les  confirmer  dans  cette 
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ïrîfle  idée.  Leur  fitiiation  ne  changea  point  juf- 
qu’au  foir  , & ne  fit  qu’empirer  la  nuit  fuivante. 
Le  10,  à neuf  heures  du  matin,  de  Veer  paffa- 
de  la  fcute  dans  la  chaloupe , pour  apprendre  à 
Barenfz,  que  Nicolas  Andrifs , un  des  meilleurs 
matelots,  tirait  à fa  fin.  La  mienne ^ répondit  tran- 
quillement Barenfz  , nejî  pas  éloignée , non-plus. 
Ses  gens , qui  le  voyaient  lire  dans  une  Carte- 
Marine  , ne  purent  s’imaginer  qu’il  fut  fi  mal. 
Mais  bientôt , quittant  la  Carte,  il  dit  à de  Veer 
que  les  forces  lui  manquaient  ; après  quoi , les 
yeux  lui  tournerenr-,  & , fans  aiouter  un  mot,- il 
expira  fi  fubitement,  qu’Heemskerke,  qui  arrivait 
alors  dans  la  fcute,  n’eut  pas  le  temps  de  lui  dire 
adieu.  Prefqu’au  même  infiant , Andrifs  mourut 
auffi.  La  mort  de  Barenfz  Jetta  une  profonde 
confiernarion  fur  les  deux  bords.  Il  avait  été  cot^ame 
l’ame  des  trois  Voyages*,  & tout  le  monde  avait 
autant  de  confiance  à fa  probité  qu’à  fes  lumières. 
Le  1 1 , n’ayant  point  amené  de  changement  que 
dans  les  circonftances  , ce  fut  un  jour  lugubre, 
qu’on  pafTa  dans  le  regret  de  cette  perte  , & clans 
l’attente  du  même  fort.  On  ne  comptait  plus  que 
treize  hommes  fut  les  deux  bâtimens. 

Le  vent  fouffla  du  Sud-Eft , le  21  *,  dans 
l’éloignement , on  vit  beaucoup  d’eaux  ouvertes. 
Mais  il  fallait  traîner  les  bâtimens  plus  de  cin- 
quante pas  fur  la  glace , Içs  mettre  à l’eau  pour 
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quelques  momens,  enfuire  lès  traîner  encore  plu* 

Hcemf-  J J r J 

kerkc  trente  pas  , avant  que  de  le  trouver  dans  un 
lieu  ouvert  & tour-à-fait  navigable.  Après  ce  tra- 
vail, on  mit  à la  voile  avec  de  meilleures  efpé- 
rances  , qui  fe  foutinrent  jurqu’à  midi  -,  & ce  fut 
pour  retomber  alors  dans  de  nouvelles  glaces. 

Mais  bientôt  elles  fe  féparerent  , en  lailTant  un 

palîage  , tel  que  celui  d’une  éclufe  ouverte.  Oi» 

rangea  pendant  quelques  momens  la  Côte , avec 

des  efforts  continuels  pour  écarter  les  glaçons , & 

vers  le  foir  , les  deux  bitimens  fe  retrouvèrent 

pris.  Le  les  eaux  s’étant  r’ouvertès  d’elles- 

mêmes  , ils  arrivèrent  , fur  les  neuf  heures  du 

matin  , au  Cap  de  Trooft  , où  les  glaces  les  repri-  ^ 

rent.  L’obfervation  de  la  hauteur  donna  foixante- 

feize  degrés  trente-neuf  minutes.  On  n’avait  point 

à fe  plaindre  de  la  lumière  du  Soleil  , qui  était 

affez  brillante^  mais  il  manquait  de  la  chaleur  pour 

fondre  la  neige  , & le  plus  preffant  befoin  des 

Hollandais  était  la  foif.  Ils  ne  furent  dégagés  des 

glaces  , que  le  14.  à midi.  Les  deux  bâtimens 

prirent  le  large,  à force  de  rames,  & firent  bonne 

route  jufqu’au  Cap  de  Naff^'i  , qu’on  découvrit 

à la  diùaiice  de  trois  lieues.  Quelques  matelots 

allèrent  à terre , & trouvèrent  un  peu  de  bois , qui 

fervit  à faire  fondre  de  !a  neige.  Ce  foulage  nent  , 

joint  auxalimens  chauds  qu’on  prit  avec  le  lecours 

du  feu , rendit  un  peu  de  force  aux  plus  faibles. 
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Le  15  , il  s’éleva  une  grode  tempêce  du  Sud,  m , 

qui  dura  deux  jours  prefqu  entiers' , 8c  pendant 
laquelle  les  glaces  où  les  bâcimens  étaient  amarrés , 
s’étant  rompues  , ils  deriverent  au  large  , fans  qu  il 
fut  poffible  dé  les  ramener  vers  la  glace  ferme. 

Ils  fe  virent  cent  fois  dans  un  hofrible  danger  -, 

& , pour  comble  de  malheur  , ils  fe  feparerent. 
Cependant  un  vent  du  Nord-Oueft  , qui  fe  leva 
le  fécond  jour , ramena  le  calme , & favorifadeur 
route  vers  la  glace  ferme.  La  fcute  y arriva  la 
première,  & de  Veer  , qui  la  commandait , ayant 
fait  une  lieue  le  long  des  glaces , fans  voir  paraî- 
tre la  chaloupe  crut  Heemskcrice  Sc  tous  fes 
gens  enfévelis  dans  les  flots.  La  brume  était  fort 
épailTe  , 8c  menaçait  de  redoubler  «vers  le  foir. 

De  Veer  Attirer  inutilement  plufieurs  coups.  Enfin 
les  autres  y répondirent  ^ 8c  ce  fignal  leur  fervit  à 
fe  rejoindre. 

Ils  s’avancèrent  enfemble,  le  27,  à une  lieue  de 
la  côte  Occidentale  du  Cap  de  Naflau  *,  8c , pendant 
qu’ils  s’efforçaient  de  ranger  la  terre,  ils  virent  fur 
les  glaces  une  multitude  innombrable  de  vaches 
marines.  Les  oifeaux  commençant  à paraître  auffi 
en  troupes  nqmbreufes  , ils  en  tuerent  douze, 
qui  leur  firent  un  délicieux  feftin.  Mais  le  28,  ils 
fe  retrouvèrent  fi  ferrés  par  les  glaçons  , qu’ils 
furent  obligés  de  débarquer  toute  leur  charge  fur 
la  glace  ferme  j & d’y  tirer  auffi  les  deux  bâii- 
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; mens.  Ils  y firent  des  rentes  de  leurs  voiles , dans 
refpérance  d’y  palier  du  moins  une  nuit  tranquille) 
mais  , vers  minuit , la  feminelle  découvrit  trois 
ours.  Tout  le  monde  fut  réveillé  par  Tes  cris.  On 
fortit  annéj  & la  première  décharge  eut  peu 
d’effet  : cependnit,  n’ayant  pas  laiflé  de  faire  re- 
culer les  ours,  elle  donna  le  temps  de  recharger 
les  fulils  *,  & de  la  ft-conde,  on  tua^n  de  ces  ani- 
maux , donc  la  chû'e  fit  fuir  les  deux  autres.  Ils 
reparurent  le  lendemain  ) & s'érant  approchés  du 
lieu  ou  leur  compagnon  était  encore  étendu , l’un 
des  deux  le  prit  dans  fa  gueule  , 8c  l’emporta  fut 
les  plus  raboteufes  glaces  , où  ils  fe  mirent  tous 
deux  à le  manger.  L’équipage,  aulli  frappé  d’é- 
tonnement que  de  crainte , fe  hita  de  tirer  quelques 
coups , qui  leur*  firent  quitter  prife  & les  mirent 
en  fuite.  Quatre  hommes  allèrent  auffi-  tôt  au  ca- 
davre, qu’ils  trouvèrent  à demi -mangé  dans  un 
efpace  fi  couri.  En  obfervant  fa  grandeur,  ils  ad- 
mirèrent la  force  de  l’ours  qui  l’avait  emporté, 
par  un  chemin  li  difficile , que  tous  quatre  enfemble 
iis  eurent  quelque  peine  à tranfporter,  jufqu’aux 
tentes,  la  moitié  qni  reffair.  Les  deux  Jours  fui  vans,’ 
on  en  vit  quarte  •,  deux  d’abord  , qu’on  prit  pour 
ceux  qui  avaient  fui  , & luccefîtvement  deux  au- 
tres. On  n’en  put  tuer  aucun  -,  mais , outre  le  bruit 
qui  les  avait  éloignés,  on  ne  douta  point  qu’ils 

n’euHênt  feçu  quelques  bleffures. 
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Le  premier  jour  de  Juillet  fut  marqué  pat  un  ; 
fiinefte  accident.  Vers  neuf  heures  du  matin , les 
bancs  de  glace  > qui  venaient  de  la  mer , heurtè- 
rent avec  tant  d’impétuolité  contfe  la  glace  ferme  , 
qu’ils  briferent  en  plufieurs  pièces  , celle  que  les 
équipages  avaient  prife  pour  afyle.  Les  paquets 
tombèrent  dans  l’eau  •,  & de  quelque  importance 
qu’il  fut  de,  les  conferver , un  autre  foin  prellàit 
encore  plus  •,  c’était  celui  de  garantir  la  chajoupe  , 
qu’il  fallut  traîner  pardefliis  les  glaces  , jufqu’allez 
proche  de  terre , où  les  glaçons  étaient  moins  à 
craindre.  Enfuite,  lorfqu’il  fallut  retourner  aux  pa-, 
quets  , on  fe  trouva  dans  un  mortel  embarras.  La 
glace  rompait  fous  les  pieds  > à mefure  qu’on 
avançait  vers  fes  bords.  Un  paquet  , qu’on  fe 
croyait  prêt  à faifir  , était  emporté  parlin  glaçon  ^ 
ou  fe  cachait  fous  un  autre.  Les  plus  hardis  ne 
lavaient  comment  s’y  prendre , pour  fauver  leur 
unique  bien  , & pour  fe  fauver  eux-mêmes.  Ce 
fut  pis  encore  , lorfqu’on  entreprit  de  pouiïer  la 
feute.  La  glace  rompit  fous  une  partie  des  ma- 
telots î & ce  petit  bâtiment  fur  emporté  avec 
eux  , brifé  en  quelques  endroits  , fur-tout  à ceux 
qu’on  avait  changes  ou  réparés.  Un  malade  , qui 
s’y  était  retiré  > ne  fut  fauvé  qu’avec  un  danger 
exttême  pour  ceux  qui  s’employèrent  à ce  chari- 
table office.  Enfin  les  glaçons  s’écartèrent  un  peu , 
& la  feute  fut  tirée  fur  la  glace  même , près  de 
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la  chaloupe.  Cette  fatigue  dura  depuis  fix  heures 
du  matin  , jufqu’à  fix  du  foir.  On  perdit  deux 
tonneaux  de  bifcuits,  un  coffre  rempli  de  toiles, 
un  tonneau  d'uftenfiles  &d’agrêts,le  cercle  aftro- 
nomique  , un  paquet  de  drap  écarlate  , un  ton- 
neau d huile , un  de  vin  , & un  de  fromage. 

Le  1 fut  employé  à réparer  les  deux  bâti* 
mens.  On  trouva  du  bois,  & l’on  tua  quelques 
oifeaux , qui  furent  mangés  rôtis.  Deux  hommes , 
qu’on  envoya  faire  de  l’eau  le  jour  fuivant,  re- 
trouvèrent à l’aiguade  deux  de  leurs  rames,  la 
barre  du  gouvernail  de  la  fcute,  le  coffre  de 
toiles , & un  chapeau  -,  hafard  furprenant , qui  ra- 
nima la  confiance  au  fecours  du  Ciel.  Le  4 fut  un 
des  plus  beaux  jours  qu’on  eût  vu  luire  fur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Zemble,  & fervit  à féchec 
les  pièces  de  drap  mouillé.  Les  trois  jours  fuivans 
furent  remarquables  par  la  violence  des  glaçons, 
& par  la  mort  de  Janz  de  Harlem,  un  des  ma- 
telots. Le  5> , les  eaux  s’ouvrirent  du  côté  de  la 
terre  •,  & la  glace  ferme  commençant  auffi  à flot- 
ter, on  fut  obligé  de  tirer  les  deux  bâtimens  à 
l’eau,  l’efpace  d'environ  trois  cens  cinquante  pas: 
horrible  travail,  que  perfonne  n’aurait  été  ca- 
pable d’entreprendre  pour  un  intérêt  moins  cher 
que  la  vie.  On  mit  à la  voile  entre  fept  & huit 
heures  du  matin  j mais',  à fix  heures  du  foir,  on 
fut  contraint  de  retourner  «i  terre  & de  remonter 
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fur  la  glace  ferme,  qui  n’était  point  encore  fépa- 
rée  dans  le  lieu  qui  fut  choilî. 

On  fit , le  10,  des  efforts  extraordinaires  pour 
traverfer  les  glaçons,  jufqu'à  deux  grandes  fur- 
faces  de  glace  afièz  femblables  à deux  campa- 
gnes, mais  Jointes  par  une  efpèce  d’Ifthme.  L’im- 
poflibilité  du  paflàge  fit  une  nouvelle  néceflîié  de 
décharger  les  deux  bàtimens,  de  tranfporter  leur 
charge,  & de  les  traîner  eux-mêmes  plus  de  cent 
pas  fur  la  glace,  jufqu’à  l’ouverture  d'une  autre 
eau.  Ils  recommencèrent  enfuite  à voguer , mais 
fort  lentement,  pour  traverfer  un  petit  efpace  qui 
, s’offrait  entre  deux  glaçons  flottans , d’une  prodi- 
gieufe  grandeur,  au  rifque  d’être  écrafés,  fi  les 
mafles  étaient  venues  à fe  joindre.  Lorfqu’on  fut 
fotti  de  ce  Détroit,  un  vent  d’Oueft  fort  impé- 
tueux, dont  on  fut  pris  droit  en  proue,  obligea 
de  gagner  la  glace  ferme,  quoiqu’avec  beaucoup 
de  peine  à s’en  rapprocher.  On  y tira  les  deux 
bâcimens,  avec  une  fatigue  qui  réduifait  tout  le 
monde  au  défefpoir:  Dès  le  lendemain , on  vit  un 
grand  ours  fart  gras,  qui  s’avançait  à la  nage  vers 
les  tentes.  Il  reçut  plufieurs  coups  de  moufquet, 
qui  le  firent  tomber  fans  mouvement.  La  liqueur- 
chaude  qui  fortàit  de  fes  bleffures , reffemblait 
moins  à du  fang  qu’à  de  l’huile,  fur  l’eau  où  elle 
coulait.  Quelques  matelots  fe  mirent  fur  un  banc 
de  glace»  qu’ils  firent  flotter  vers  le  cadavre j & 
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lui  ayant  Jetté  une  corde  au  cou,  ils  lentraînererfli 
fur  la  glace  ferme , où  Ton  ne  fut  pas  peu  furpris 
de  lui  trouver  huit  pieds  d’cpaiflèur. 

Trois  hommes  de  l’Equipage  palTerent  dans 
une  Ifle  qui  fe  préfentait  devant  les  tentes,  & 
découvrirent  delà  l’Ifle  des  Croix , à l’Oueft.  Le 
danger  ne  les  empêcha  point  de  traverfer  à cette 
derniere  Ifle,  pour  y chercher  quelques  traces 
d’hommes  -,  mais  ils  n’y  en  trouvèrent  point  d’au- 
tres que  celles  qu’ils  y avaient  vues  à leur  paffage. 
Soixante-dix  oeufs  de  canards  de  montagnes,  qu’ils 
rapportèrent  à leurs  compagnons , furent  le  feul 
fruit  d’un  voyage  téméraire  auquel  ils  avaient 
employé  douze  heures,  & qui  avait  caufé  beau- 
coup d’inquiétude  fur  les  deux  bords.  Ils  racon- 
tèrent que,  pour  pafler  à l’Ifle  des  Croix,  ils 
avaient  quelquefois  eu  jufqu’aux  genoux  l’eau  qui 
était  fur  la  glace,  entre  les  deux  Ifles,  Sc  <^e 
pour  aller  & revenir  ils  avaient  fait,  à-peu-ptès,’ 
lîx  lieues.  Les  autres  furent  furpris  de  leur  har- 
dieflê,  & n’en  reçurént  pas  les  œufs  de  canards 
avec  moins  de  joie.  Le  refte  du  vin , qui  fut  dif- 
tribué  à cette  occafion , produilît  à chacun  environ 
üx  pintes. 

Le  i6,  on  vit  arriver  de  terre  un  ours  d’une 
blancheur  éclatante , fur  lequel  on  fe  hâta  de  tiret  i 
& quelques  balles,  qui  portèrent,  le  mirent  en 
fuite.  Le  lendemain  quelques  matelots,  chargés 
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daller  reconnaître  Touverture  des  eaux,  le  trou- 
vèrent languiflant  de  fes  bleflùres  fur  un'banc  de 
glace.  Il  fe  mit  ï fuir  auffi-tôt  qu*il  les  eut  enten- 
dus : mais  un  coup  de  gaffe , qu*il  reçut  de  l'un 
d’entr'eux,&  donc  la  pointe  klL, pénétra  ^|ppeau$ 
le  fit  tomber  fur  lés  pattes  de  derrière.  Le  matelot 
voulut  redôublèr  fon  coup  ; mais  le  furieux  monf- 
ire  faifit  le  croc  de  la  gaôe , mit  le  bois  en  pièces  , 
êc  renverfa  le  Hollandais  à fon  touré  Les  autres 
tirèrent  aufli-côt  \ & leur  décharge  ayant  fait  fuir 
ranimai , le  matelot  qui  étale  tombé  fe  releva , cou- 
rut après  lui  fans  autre  arme  que  le  tronçon  de  fa 
gaffe,  & lui  en  donna  de  grands  coups  fur  le  corps* 
L'ours  tournait  chaque  fois  la  tête,  8c  fauta  jufqu'à 
trois  fois  contre  celui  qui  le  frappait*  Cependant 
une  nouvelle  décharge  des  autres  le  perça  de  plu- 
fieurs  balles  , ôc  rendit  fa  marché  plus  péfance* 

Enfin  ils  achevèrent  de  le  tuer  d’une  troifieme 

0 

décharge  füivant  leur  ufage , ils  lui  arrachèrent 
les  dents* 

Le  if» , fept  hommes  pàflerenti  dès  fix  heurés  du 
matin  , dans  Tifle  des  Croix,  d'où  ils  virent  beau- 
coup d'eaux  ouvertes  à l'Oueft  j 8c  , dans  l’impa- 
tience dé  rapporter  cette  agréable  nouvelle  à leurs 
. compagnons,  ils  ne  fe  donnèrent  qUe  le  tems  de 
ramafler  une  centaine  d'œufs , qui  furent  mangés 
à leur  arrivée  ; c'était  pour  reprendre  les  forées 
Dcceffaires  à traîner , l'efpace  d'environ  trois  cenij 
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pas , leurs  bâtiinens  fur  la  glace.  Tout  le  monde 
s’arma  de  courage,  parce  que  cette  fatigue  fut 
regardée  comme  la  dernierc.  Les  deux  bâtimens 
ne  furent  pas  plutôt  à l’eau , qu’on  mit  à la  voile-, 
& la^avigatlon  fut  fi  prompte,  quà  fix  heures 
du  foK  on  fut  aü-dellus  de  l’Ifle  des  Croix.  Là , 
toutes  les  obfervations  ne  firent  plus^découvrit  de 
glaces,  ou  du  moins  celles  qu’on  crût  voir  encore 
ne  c'auferent  plus  d’épouvante.  On  porta  le  Cap  à 

l’Oueft-quart-deSud-Oueft,  avec  un  fi  bon  vent 

d’Eft  & d’Eft-Nord-Eft , que  fuivant  l’eftime  on 
ne  faifait  pas  moins  de  dix -huit  lieües  en  vingt- 
quatre  heures.  Le  lo,  à neuf  heures  du  matin, 
le  Cap  noir  fut  doublé  i & , vers  fix  heures  du 
foir , on  reconnut  l’ifle  de  1 Amirauté , qui  fut 
dépafiée  pendant  la  nuit.  En  paflànt  afiez  près  de 
cette  Ifle,  les  Hollandais  des  deux  bâtimens  vi- 
rent environ  deujt  cens  vaches  marines,  qui  fem- 
blaient  y paître,  & fe  firent  un  amufement  de  les 
chafiet  j bravade  qu’ils  reconnurent  bientôt  pour 
une  imprudence.  Cette  fiere  légion  de  monftres, 
dont  la  force  eft  extraordinaire , fe  mit  à nager 
vers  eux,  comme  dans  le  deffein  concerté  de  fe 
venger,  & firent  un  bruit  terrible,  qui  femblaic 
les  menacer  de  leur  perte.  Ils  ne  fe  crurent  obli- 
gés de  leur  falut,  qu’à  la  faveur  d’un  bon  vent. 

Le  ZI,  ils  doublèrent  les  Caps  de  Plancio  & 
de  Langenes.  Le  zx,  fe  trouvant  proche  du  Cap 
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de  Gant , ils  deicendirenc  plufîeurs  fois  ï terre  « pour  < 
chercher  des  œufs  & des  oifeaux.  Les  nids  y étaient 
en  abondance , mais  dans  des  lieux  fort  efcarpés. 
Les  oifeaux  ne  paraiflâient  point  effrayés  de  la  vue 
des  hommes , & la  plupart  fe  laiflàient  prendre  à la 
main.  Chaque  nid  n'avait  qu'un  œuf,  qu’on  trou- 
vait à terre , fur  la  roche , fans  paille  & fans  plumes 
pour  réchauffer-,  fpeéfacle  étonnant  pour  les  Hol- 
landais , qui  ne  comprirent  point  comment  ces  œufs 
pouvaient  être  couvés  > & les  petits  éclore  > dans 
un  Cl  grand  froid. 

A peine  eurent -ils  remis  à la  voile  pour  s'é- 
loigner de  la  Côte , que  le  vent  leur  devint  tout-J 
à-fait  contraire.  D’ailleurs  la. mer  fe  retrouva  fi 
couverte  de  glaces , qu'après  avoir  écarté  le  paflage 
avec  des  peines  infupportables , ils  fe  virent  forcés 
de  retourner  vers  la  terre , où  ils  abordèrent  heu- 
reufement  dans  une  belle  Anfe,  à l’abri  de  prefque 
tous  les  vents.  Ils  y defcendirent , & le  bois  n& 
leur  manqua  point  pour  faire  cuire  leurs  œufs  8c 
leurs  oifeaux.  Une  brume  épaifle , & le  vent  du 
Nord , les  y retinrent  trois  jours , pendant  lef- 
quels  ayant  pénétré  dans  l’Iflc  , ils  trouvèrent  de 
petites  pièces  de  bon  or , par  les  foixante-treize 
degrés  dix  minutes.  Mais  ce  précieux  métal  les 
touchant  moins  que  la  confervation  de  leur  vie  > 
ils  faifircnt  le  premier  moment  oi\  les  glaces  re- 
commencèrent à s’ouvrir  j & fortant  de  l’Anfe,  le 
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i6^,  ils  rencontrèrent  le  17 , à 6 heures  du  foîr'j 
^ccmf-  courant  fort  rapide,  ils  fc  crurent  près  de  ÇoJ^ 
tingfarch  ; d’autant  plus  qu’ils  voyaient  un  gt^nd 
golfe  , qui , fuivant  leurs  con]edfures , devait  s’é- 
tendre jufqu'àla  mer  de  Tartarie.  Vers  minuit , ils 
crurent  doubler  le  Cap  des  Croix , 8c.  bientôt  ils 
paflerent  un  canal , entre  une  Ifle  & la  terre  ferme. 
Le  18  , ayant  rangé  la  côte,  ils  reconnurent,  à 
trois  heures  après  midi,  laÆaiede  Saint- Laurent 
& le  Cap  du  Baftion  , dont  ils  n'eurent  pas  plutôt 
padé  la  pointe,  qu’ils  apperçurent  deux  barques 
^ l’ancre  , 8c  plufieurs  perfonnes  fur  le  fable. 

Quelle  fut  leur  Joie  de  trouver  des  hommes î 
Cependant  elle  fut  tempérée  par  le  grand  nombre 
de  ces  inconnus,  qui  n’étaient  pas  moins  de  trente, 
Sc-  qui  pouvaient  être  des  Sauvages  ou  des  enne- 
mis de  leur  Nation,  Us  ne  laifïèrent  pas  de  s’en 
ppprocher.  C’étaietit  des  RulTes  , qui  s’avancèrent 
vers  eux  fans  armes,  & qui,  jugeant  de  leur  in- 
fortuneàla  première  vue,  les  regardèrent  d’abord 
d’un  œil  d’étonnement  & de  compaflion.  Bientôt 
ils  reconnurent  quelques  Hollandais , qu’ils'avaient 
vus  au  voyage  précédent.  Qiielqucs-uns  d’entr’eux 
vinrent  frapper  fur  l’épaule  de  Gérard  de  Veer, 
& d’un  autre  , pour  leur  faire  enréndre  'qu’ils 
croyaient  les  avoir  déjà  vus*',  & c’étaient  effec- 
tivement les  feuls , qui  eufîcnt  fait  le  fécond  voyage, 
ïis  leur  d^'iiandcrent , ce  "qu’irait  devenu  leur 
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vaifIeau,V)u  du  tuoins  c’eft  ce  que  les  Hollandais  ■ ■ ■!  ■■■■ 
crurent  entendre  à leur  langage  : &,  n'ayant  point  Hcemf' 
d’Imerprcte , ils  leur  firent  comprendre  auffi  qu’ils  *^’^*''* 
avaient  perdu  un  beau  navire  , qui  avait  fait  leur 
admiration.  Les  civilités  ne  fe  relâchèrent  point  . , 
pendant  le  refie  du  jour  : mais,  le  ap  ap matin,  les 
. Rufiès  appareillèrent  pour  mettre  à la  voile  > & 
portèrent  à bord  quelques  tonnes  d’huile  de  ba* 
leine.  Un  départ  fi  brufque  alarma  beaucoup  les 
Hollandais , qui  n’avaient  pu  tirer  d’eux  aucune 
lumière.  Us  prirent  la  réfolution  de  les  fuivre. 
Kialheureufement  le  temps  était  fi  fombre,  qu’ils 
les  perdirent  de  vue.  Ce  cruel  obfiacle  ne  les  em- 
pêcha point  de  continuer  leur  route.  Us  s’enga- 
gèrent dans  un  canal , entre  deux  Ifles , & le 
pafierent  afièz  facilement,  mais  ils  fe  retrouvèrent 
bientôt  pris  dans  les  glaces,  fans  aucune  appa- 
rence d’ouverture  pour  en  fortir^  ce  qui  leur  fit 
conclure  qu’ils  étaient  à l’entrée  du  Weigats  , & 
que  le  vent  de  Nord-Ouefi  avait  poulSHes  glaces 
dans4e-gail^  U ne  s’offrait  pas  d’autre  parti  que 
de  resüurner  aux  deux  Ifles.  Le  3 1 , ils  abordèrent 
à l’une , où  la  vue  de  deux  Croix  leur  fit  efpérer 
de  trouver  des  hommes.  Elle  était  déferre.  Cepen- 
dant ils  ne  regrettèrent  point  leur  peine , en  y 
découvrant  quantité  de  bifiorte , ou  cochléaria  ; 
herbe  qu’ils  déliraient  ardemment , parce  que  la 
plupart  étaient  fort  incommodés  du  feotbut.  Il* 
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ïSüüïîrfL  en  mangèrent  à pleines  mains,  & l’efièt  en  fut  fî 

Hccmf-  prompt  que,  dans  l'efpace  de  deux  jours,  ils  fe 
trouvèrent  tous  rétablis. 

Le  5 d’Août,  iis  fe  déterminèrent  à paiTcr  droit 
en  Ruffie  \ & dans  ce  dellein  , qu’ils  jugèrent 
propre  à finir  tout-d’un-coup  leuf  mifere  , iis  mi- 
rent le  Cap  au  Sud  Sud-Oueft  •,  mais , après  avoir 
fuivi  cette  route  jufqu’à  iîx  heures  du  matin , Hs 
fe  retrouvèrent  au  milieu  des  glaces , nouvelle 
fource  de  défefpoir  , pour  des  malheureux  qui 
s’en  croyaient  tout-à*fait  délivrés  , & qui  n’avaient 
pris  leur  derniere  réfolution  que  dans  cette  vue. 
Le  calme  , qui  dura  quelques  heures , leur  faifanc 
craindre  de  demeurer  pris  , ils  n’eurent  point 
d’autre  reffource  qu’un  mortel  travail , pour  fe 
tirer  , à force  de  rames.  Vers  trois  heures  après 
midi , ils  fe  virent  en  haute  mer-,  & julqu’à  neuf 
heures  du  foir  , ils  avancèrent  heureufement.  Les 
glaces  revinrent  alors , & leur  firent  invoquer  le 
Ciel,  feule  Puiiïàncequi  pdtles,fauver.  Il  ne  leur 
refiait  qu’un  peu  de  bifeuit.  Dans  la  funefte  né- 
cefiité  de  mourir  de  faim  , de  foif , ou  de  braver 
tous  les  obfiacles,  ils  continuèrent  d’avancer  à force 
de  rames  & de  voiles.  Changement  étrange  ! plus 
ils  s’engagèrent  dans  les  glaces , plus  ils  trouvè- 
rent de  facilité  à pénétrer.  Enfin  ils  fe  retrouvè- 
rent dans  les  eaux  ouvertes , & le  4 à midi , ils 
eurent  la  vue  d’une  Côte , qu’ils  prirent  pour  celle 
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l|u’ils  cherchaient.  Le  foir , après  avoir  rangé  la 
..  terre,  ils  découvrirent  une  barque,  vers  laquelle 
ils  crièrent  Candnoes  Candnocs  ; mais  on  leur  ré- 
pondit Peeioraj  Pet\ora\  ce  qui  leur  fit  connaître 
qu’ils  n'étaient  pas  aufli  proche  de  Candnoes , qu’ils 
fe  Tétaient  figuré,  & que  la  terre  qu'ils' voyaient, 
était  celle  de.  Petzora.  Leur  erreur  venait  de  la 
variation  de  l'aiguille  , qui  Ibs  avait  trompés  de 
deux  rumbs  entiers.  Apres  Tavoir  reconnue , iU 
prirent  le  parti  d'attendre  le  jour  fur  leurs 
ancres. 

Le  5 , un  matelot  , qui  delccndit  au  rivage  , 
y trouva  de  Therbe  & quelques  arbuftes.  Il  ex- 
cita les  autres  à defccndre  avec  leurs  fufils.  On 
tua  plu  fleurs  oifeaux  , fecours  fi  néceflaire  qu'on 
avait  déjà  propofé  d'àbgndonncr  les  deux  bords , ' / 

& de  prendre  par  les  terres , pour  chercher  des 
vivres.  Le  6 , un  vent  contraire  ne  permit  point 
d'avancer.  On  fortit  du  Golfe  le  7 , mais  en  luttant 
fans  ceffe  contre  le  même  vent.  Le  8 & le  p 
ne  furent^  plus  heureux.  Cependant  la  faim 
redevenait  fort  prefTante.  Quelques  matelots , en-  ' 
voyés  à terre  , découvrirent  une  balife  entre 
Candnoes  dt  la  terre -ferme  de  Ruffie  : ils  con- 
clurent que  c'était  le  canal  par  lequel  pafTaient 
les  Rudes.  A leur  retour  , ayant  rencontré  un 
chien-marin  , mort  depuis  long  - temps , & puant 
de  pourriture  , ils  le  traînèrent  à bord , pour  fou-  * 
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lagcr  leur  eftomac  affamé  j mais  tous  les  autre» 
s’y  oppoferent  , en  leur  repréfentant  qu’une  fi 
mauvaile  nourriture  était  plus  mortelle  que  la 
faim , & que  , fi  proche  d'une  terre  connue  , il 
était  impoflîble  que  les  fccours  huilent  éloignés. 

Le  jour  fuivant , on  avança  beaucoup  avec  un 
bon  vent  du  Sud,  & l’on  trouva  de  l’eau  fur  la 
Côte.  Une  pluie  abondante , accompagnée  d’éclairs 
éc  de  tonnerres  , fut  un  furcroît  de  fatigues  j 
mais  elle  annonçait  du-moins  un  Ciel  plus  doux* 

Le  1 1 , à fix  heures  du  matin  , tout  le  monde 
prit  courage  à la  vue  d’une  barque  Ruflè  , 
qui  venait  à pleines  voiles.  On  en  tira  peu  d’é- 
claircilTcmens  fur  la  route  •,  mais  avec  quelques 
pièces  de  monnaie  Hollandaife,  Heemskerlce  en 
obtint  une  efpèce  de  pains  cuirs  à l’eau  , & cent 
.deux  poifTons.  Le  i 5 ; à trois  heures  après  midi , 
on  reconnut  un  Cap  , qui  fuyait^ au  Sud,  8c  l’on 
ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  Cap  de  Candnoes, 
d’oii  l’on  fe  flatta  de  pouvoir  traverfer  l’embou- 
chure de  la  Mer  Blanche.  Les  deux  bâtimens  , . 
s’étant  joints  bord  à bord  , prirent  auffi  - tôt  le 
large  enfemble  , & firent  voile  d’abord  avec  allez 
de  fuccès.  Mais , vers  minuit  , ils  eurent  le  mal- 
heur d’ctre  réparés , par  une  tempête  élevée  du 
Nord. 

Envain  la  fiute  ^ dont  l’équipage  était  le  plus 
fain  , employa  une  partie  du  jour  fuivant  ï dcr 
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couvrir  l’autre.  Un  brouillard  épais  , qui  furvint 
avant  midi , lui  en  ôta  refpérance  ^ & le  1 5 , elle 
fut  pouflée  par  un  bon  vent  à la  vue  d’une  cô'.e , 
que'  de  Veer  crut  ik  l’Oueft  de  la  Mer  Blanche  * 
au-delà  de  Candnoes.  En  approchant  de  la  terre , il 
apperçut  fix  barques  Rulfes  , qui  étaient  tran- 
quilles fur  leurs  ancres  : leur  ayant  demandé  à quelle 
diftance  il  était  de  Kil  Juin , les  Rudes  l’entendi- 
rent affez.  pour  lui  faire  comprendre  à Ton  tour,  qu’il 
n’était  encore  qu’à  la  Côte  Orientale  de  Candnoes. 
Ils  écartèrent  les  bras  , avec  divers  lignes , qui 
lignifiaient  alTez  clairement  , qu’il  avait  la  Mer 
Blanche  à pafler , que  cette  route  était  dange- 
reufe  avec  un  fi  petit  bâtiment.  Quelque  peine 
qu'il  eût  à le  le  perfuader,  il  ne  put  lui  en  relier 
aucun  doute  , lorfque  leur  ayant  montre  fa  Carte  , 
ils  infilterent  à lui  donner  les  mêmes  lumières  ; 
il  reprit  le  large , avec  le  double  chagrin  de  fe 
voir  beaucoup  moins  avancé  qu’il  ne  l’avait  cru , 
& d’ignorer  ce  qu’était  devenue  la  chaloupe.  Le 
loir , fe  trouvant  près  d’un  grand  Cap , qu'il  prit 
pour  celui  de  Candnoes  , il  y Jetta  l’ancre.  Qiiel- 
ques  Rudes-  d’une  barque  , dont  il  s’approcha 
le  17  au  matin  , s’efforcèrent  de  lui  faire  en- 
tendre qu'ils  avaient  vu  fes  compagnons , au  nom- 
bre de  fept.  Quoiqu’ils  levaffent  fept  doigts , en 
montrant  la  fiute , pour  faire  comprendre  que  le 
petit  bâtimcHt  qu’ils  avaient  yu  > en  était  peu  diffé-. 
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g— rent , ils  auraient  eu  peine  à lui  communiqueiî 

Hecmf-  g'jj  reconnu  entre  leurs  mains; 

kerke.  . i « i .-i  • ' i 

une  petite  bounole  , qu  ils  avaient  reçue  de  la 

chaloupe , en  échange  apparemment , pour  quel- 
que préfent  de  vivres.  Il  fe  fit  montrer  alors  le 
parage  où  ils  1 avaient  laiflce  , & le  Cap  y fut 
- porté  aulïï'tât.  Cependant  , après,  d’inutiles 
recherches , il  retourna  le  foir  à la  Côte , 
où  il  trouva  de  l’eau  douce  .&  quantité  de 
biftortel 


Le  1 8 , ayant  rangé  la  Côte  Jufqu’à  midi , il 
eut  la  vue  d’un  grand  Cap  , fur  lequel  il  décou- 
vrit plulieurs  croix.  Ces  marques  > & d’autres  qu’il 
trouva  fur  fa  Carte  , l’alTurerent  enfin  que  c’étaU 
le  Cap  deCandnoes,  qui  eft  à l’embouchure  de 
la  Mer  Blanche , & qu’il  cherchait  depuis  fi  long- 
temps. En  effet  ^ il  efl  fort  teconnaidable  à cinq 
croix , anciennement  plantées , autant  qu'à  la  forme 
de  fa  mafiej  qui  fuit  des  deux  côtés  au,  Sud-Eft 
& au  Sud-Ouefi.  Pendant  qu’on  fe  difpofait  à. 
pafTer  à l’Oueft  de  la  Mer  Blanche , vers  la  Côte 
de  la  Laponie  > on  s’apperçut  qu’une  partie  de 
l’eau  avait  coulé  des  tonneaux  mais  > quoique  la 
iraverfée  foit  d’environ  quarante  lieues , où  l’oiï' 
ne  peut  efpérer  d’eau  douce  > le  vent  fe  trouva 
fi  bon  , que  , fe  fiant  au  Ciel  fur  tout  le  refie  ^ 
on  remit  à la  voile  entre  dix  & onze  heures. 


du  foir  j & le  20  > entre  quatre  Ôc  cinq  heure» 
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du  matin , c’eft-à-dirc  , dans  l’efpace  de  trente  

heures,  on  eut  la  vue  de  la  terre,  àl'Oueft  de 

kcrkc» 

la  Mer  Blanche.  Le  raugilTeinent  des  flots  avait 
averti  de  Veer  qu'il  n’en  était  pas  loin.  Lorfqu’il 
eut  la  Côte  en  face , la  düHculté  d’avancer  lui 
fit  prendre  fa  route  entre  des  rochers  , qui  le 
conduiflrent  dans  une  bonne  rade  , où  il  trouva 
une  grande  barque  à l’ancre,  & quelques maifons 
fur  le  rivage.  Treize  Rufles , qui  les  habitaient , 
avec  trois  feninîes  & deux  Lapons  , lui  firent 
un  accueil  fort  civil.  Le  poiflon  ne  lui  fut  pas 
épargné  , non  plus  qu’une  bouillie  d’eau  & de 
farine  , qui  fervait  de  pain  dans  cette  contrée. 

Dès  le  même  jour , quelques  Hollandais  , qui 
s’avancèrent  dans  les  terres  pour  chercher  de  la 
biftorte  , virent  deux  hommes  fur  une  montagne,  ^ 

& s’imaginèrent  que  le  pays  était  plus  habité  qu’il 
ne  leur  avait  paru.  Ils  retournaient  à la  feute  , 
fans  pouffer  leur  curiofité  plus  loin  j mais  ces  deux 
hommes  , qui  n’avaient  pas  eu  plus  de  bonheur  \ 
à les  reconnaître  , étaient  de  l’équipage  de  la 
chaloupe  , & cherchaient  un  canton  habité,  pour 
ê’y  procurer  des  vivres.  Ils  defcendirent  de  leur 
montagne  , & s’étant  approchés  de  l’habitation  , 
ils  reconnurent  aifément  la  Jatte.  On  pafle  fur 
les  tranfports  de  leur  joie.  La  chaloupe  avait 
beaucoup  fouifert.  Elle  arriva  le  zz,  & les  deux 
équipages  rendirent  grâces  au  Ciel  de  les  avoir 
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raflembics.  Ils  obtinrent  des  RuflTes  différentes 
Jtcrkc.  provilîons  , qu’ils  payèrent  libéralement  5 

mais , ne  comprenant  rien  à leur  langage  , ils 
n’en  reçurent  que  des  lumières  incertaines  fut 
leur  route. 

Les  deux  bâtimens  remirent  en  mer  le  1 j ; & 
le  14  , à ffx  heures  du  matin  , ils  arrivèrent  aux 
fept  Ifles,  où  ils  trouvèrent  quantité  de  pêcheurs  t 
auxquels  ils  demandèrent  la  diftahee  de  Kilduirii 
Kildun  J Kool  , ou  Kola  , car  leurs  Mémoires 
portaient  ces  différens  noms.  Les  pêcheurs  Ruiïes  • 
leur  montrèrent  l’Eft  -,  & c’était  aufli  l’opinion 
d’HcemsIccrke.  Le  foir  , ils  tencontrerent  d’autres 
pêcheurs  , qui  leur  firent  entendre  par  leur» 
lignes  , auxquels  ils  mêlaient  les  mots  de  Kola 
&;  de  Brabante  , qu’il  y avait  des  vaiffeaux  Hol- 
landais à Kola.  Le  lendemain  à midi , on  eut  la 
' vue  de  Kilduin,  & deux  heures  apres,  on  arriva 
heureufement  à la  pointe  occidentale  de  Tille. 
Heemskerke  .defeendit  aulli  - tôt , & trouva  cinq 
ou  lîx  petites  cabanes  habité««>par  des  Lap>ons  , 
qui  lui  confirmèrent,  non-feulement  que  Kilduia 
était  le  nom  de  l’iHe,  mais  qu’il  .était  arrivé  au 
Port  de  Kola  , trois  navires  Hollandais , dont  ou 
les  avait  allurés  qne  deux  devaient  partir  ce  jout 
même.  Les  deux  bâtimens  remirent  prefqu’auffi- 
tôt  à la  voile  , pour  fe  rendre.à  l’embouchure  de 
la  rivière  de  Kola , qui  eR  au  Sud  de  Kilduin  ^ 
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Vers  l’extrémité  feptenttionale  du  continent.  Dans 
leur  route,  un  veut  fort  impétueux  les  força  de 
paffer  derrière  deux  rochers , & de  porter  vers  la 
Côte.  Trois  Lapons  qui  s y trouvaient  dans  un« 
petite  hutte,. leur  rendirent  le  même  témoignage 
que  ceux  de  rUle.  Heemskerke  leur  propofa  de 
conduire  par  terre  un  de  fes  gens  ^ Kola  , & 
ne  put  les  y engager  par  fes  offres^  mais  ils  le 
conduifirent  lui-même  , avec  un  de  fes  matelots, 
au-delà  Tune  montagne , où  d’autres  Lapons  pro- 
mirent de  leur  fervir  de  guides , pour  une  fomme 
fort  légère.  Un  d’entr'eux  s'arma  d’un  moufqiier, 

‘ Sc  partir  vers  la  fin  de  la  nuit  , avec  le  matelot 
Hollandais  , qui  n'avait  pour  arme  qu’un  lîmple 
croc. 

Le  16  y les  deux  bâtimens  furent  tirés  à terre; 

& déchargés.  Heemskerke  avait  trop  éprouvé  la 
bonne  foi  des  Lapons,  pour  en  conferver  quelque 
défiance  ; & , fous  leur  protection  , il  ne  devait 
lui  refter  aucune  crainte  de  manquer  de  vivres, 
La  familiarité  s'établit  fi  promptement , que , dès 
le  premierjouc».on  ne  fit  pas  difficulté  de  manger 
& de  fc  chaufter  en  commun.  Les  Hollandais  ap- 
prirent à boire  du  quas  , liqueur  Rufle  , com- 
pofée  d’eau  & de  pain  moifl,  & la  trouvèrent 
fort  bonne , après  avoir  été  réduits  fi  long-temps 
à l’eau  de  neige.  Ceux  qui  étaient  encore  ac- 

tebts  du  feorbut,  découvrirent  dans  les  terres, . 
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: une  forte  de  prunelles , qui  achevèrent  de  leJ  » 
guérir. 

. Le  Z?  > ils  virent  paraître  le  Lapon  , qu’ils 
avaient  envoyé  à Kola  , mais  feul , Sc  leur  crainte 
fut  vive  pour  leur  compagnon.  Cependant  envain 
s’empred'erent-ils  autour  de  ce  guide  : il  était 
chargé  d’une  lettre  ; & refufant  de  s’expliquer 
avec  eux  , il  voulut  la  remettre  lui- même  à leur 
Chef.  Heemslcerke  , à qui  elle  était  adreffée  , fe 
hâta  de  l’ouvrir  : elle  érait  en  langue  Hollandaife. 

On  lui  marquait  un  extrême  étonnement  de  fon 
arrivée.  On  l’avait  cru  mort , avec  tous  Tes  gens , & 
l’on  promettait  de  le  venir  prendre  bientôt,  dans 
une  charge  de  toutes  fortes  de  rafraîchilTemens.  » 

Ce  billet  était  figoé  Jean  Corndif\  Rijpe.  Des 
nouvelles  de  cette  nature  ne  pouvaient  man- 
quer de  caufer  une  extrême  fatisfaâion -,  mais  i 

Heemslcerke  , de  Veer  , & les  deux  équipages , 
curent  peine  à comprendre  quel  était  le  Cornelifz 
qui  leur  écii«ait.  Ce  nom  était  celui  de  l’Officier 
qui  les  avait  quittés  Tannée  ^icédente  , pour, 
prendre  une  aurre  route  avec  fon  vailTeau -,  mais. 

Jugeant  qu’il  avait  dû  fouft'rir  encore  plus  qu’eux  ÿ 
ils  ne  pouvaient  ^ fe  perfuader  qu’il  fût  vivant. 

D’ailleurs  il  ne  leur  rappellait  aucune  circonftance 
de  leurs  aventures  communes.  Enfin  Heemslcerke 
chercha  une  lettre  qu’il  avait  reçue  autrefois  de 
Jean  Cornelifz  Rijpe  ; & l’écriture  fe  trouva  de 

la  même  main; 
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la  même  main.  La  Joie  des  deux  équipages  éclata 
pas  des  tratifports.  Le  guide  fut  généreufemcnc 
récompenfé.  Cet  homme  marchait  avec  un&vîteife, 
qui  ht  l’admiration  des  Hollandais.  Au  retour,  il 
avait  fait  feul  , en  vingt -quatre  heures  , le 
chemin  qu’Heemskerke  n’avait  pu  faire  qu’en 
deux  jours  & deux  nuits  > avec  le  matelot  qui 
l’accompagnair. 

Dès  le  lendemain  au  foir  , on  vit  à la  Côte , 
une  de  ces  barques  , que  les  Lapons  nomment 
loi  J fut  laquelle  on  reconnut  Cornelifz  & le 
Matelot  qu’on  lui  avait  envoyé.  Ils  apportaient 
de  la  biere  de  Roftolc , du  vin  , de  l’eau-de-vie , 
du  pain  y diverfes  fortes  de  viande  , du  lard , 
du  faumon , du  fucre , & tout  ce  qui  pouvait  plaire 
à des  Hollandais  épuifés  de  forces.  Après  les  fé- 
licitations mutuelles  , on  fe  ralTembla  dans  un 
grand  fedin  , ou  les  Lapons  des  cabanes  voihnes 
furent  invités  -,  & la  Joie  n’y  régna  pas  moins  que 
l’abondance.  Eufuite  les  deux  petits  bâtimens  fu- 
rent remis  à l’eau , 8c  l’on  partit  pour  Kola- 
Le  I de  Septembre,  à fix  heures  du  matin  , on 
était  à l’Oueft  de  la  riviere,  qui  fut  remontée 
à voiles  & à rame»-,  & le  t,  entre  fept  & huit 
heures  du  foir  , on  entra  dans  la  Ville , ou  tous 
les  tranfports  fe  renouvellerenr  entre  les  deux 
équipages  8c  celui  de  Cornelifz. 
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Heemskerice  obtint  des  Officiers  qui  com- 
mandaient ï Kola  pour  le  Czar,  la  permiffionde 
faire  tranfportcr  Tes  deux  petits  bâtimens  dans  le 
, magalin  RulTe  , & de  les  y confacrer  à la  poftérité , 
comme  le  monument  de  la  plus  étrange  navigation 
qui  fe  foit  confervcedans  la  mémoire  des  hommes." 
Enfuite  s'étant  rendu  ,1e  1 5 de  Septembre , avec  Tes 
gens,  à bord  du  vailïeau  de  Cornelifz,  que  rien 
ne  retenait  plus  à Kola , ils  fortirent  de  la  riviere 
le  1 8 , pour  faire  route  en  Hollande.  Elle  fut  heu- 
reufe.  Le  29  d’Oétobre  ils  entrèrent  dans  la  Meufe; 
& s’étant  rendus  à Amfterdam,  lepremier  de  No- 
vembre, ils  y furent  reçus  avec  autant  d’admiration 
pour  leur  courage  > que  pour  la  lîngularitc  de 
leurs  aventures. 

Cependant  une  fi  malheureufe  cataftrophe  ne 
découragea  pa'^  moins  les  Négocians  que  les  Etats 
de  Hollande  1 &:  l’entreprife  de  la  découverte  d’un 
partage  au  Nord  - Eft  fut  abandonnée  > comme 
celle  du  pafitge„.âi^^Nord  Ouert:  l'avait  été  en 
Angleterre,  après  le  troifieme  voyage  dè~Davis.  Il 
femblait  que  les  deux  Nations  , jaloufes  de  la  meme 
gloire  , attendirtént  mutuellement  le  fucecs  des' 
efforts  qu’elles  faifaient  comme  à l’enTi , pour  Ce 
déterminer  à les  recommencer,  & pour  reprendre 
courage  d’un  côté  lotfqu’on  le  perdait  de  l’autre. 
On  trouve  du  moins,  dans  les  Mémoires  du  temps^ 
qq’après  le  retour  d’Hcemskerke,  plufieurs  Anglais 
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reprirent  des  efpérances  qui  ne  s et^iteni  pas  tout- 
, priait  éreintes  pour  le  Nord-Oueft  , 8c  qu’elles 
étaient  fort  échauffées  en  i6oo,  lorfqu’un  nou- 
vel incident  les  fit  éclorre  avec  une  nouvelle 
ardeur.  ' 
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